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Errata pour l'artkU XXXVII. 

Le compositeur ayant, sauté du folio, 6 de cet article au 
folio 9 , on prévient le lecteur que la Planche III indiquée 
page 7 , doit être placée en regard de la page g ; et que la 
lacune de ces folio 7 et 8 n’apporte aucun cliangeinent ni 
omission dans le discours, H 
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XXXVII. 

CHAPELLE DE SAINT - Y VE S. 

DrparUmenl et District de Paris , Section de Sainte-Géneviève. 

Cette chapelle étoit dans la rue Saiiu-Jacques , au coin 
de celle des Noyers (i). 

Saiiu-Yves naquit en i a53 , le i 7 octobre , auprès de Tré- 
guicr , aans le château dc'Qitcrmartin ; on y tnontroit encore 
en i5go le lit où il couchoit et où il mourut. Son père étoit 
chevalier ; il se nommoit Ahelori , et voilà pourquoi on trouve 
dans les actes Yvo Ahelori de Qjiermartin ; sa mère s’appeloit 
en bas-breton Aaio de Quenquis , ce qui en irançois signifie 
Duplessis. 

Yves étudia à Paris sous un célébré professeur en droit , 
Jean deTreguier ; il logeoit rue du Fouarc , où étoient les 
grandes écoles, et il devint professeur lui-même; il alla à 24 
ans prendre ses licences à Orléans ; il étudia les instituts 
sous Pcirus dcCapcIla , et les décrét.dcs sous Petrusde Blavia. 

Il avoit trente ans passés , quand il embrassa la profession 
de juge ; il se distingua sur-tout dans les officialités ; il cher- 


( I ) Lor% de la fondation de Saint Y vci , la rue d« Noyers l’appeU rue S.A'vri { 
moi^ ce ne fut pas pour long temps : car en i4ol , clic avoit dé, à repris son pteoaicr 
rom. ■ * 
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3 Chapelle DE Saint - Y VE S. 

choit princlpalemeiu à concilier les plaideurs , et quand il ne 
pouvpit pas y parvenir , il leur disoit la messe pour les ar- 
ranger (a). 

Mais Yves ne se contentoit pas de faire l'office de juge et 
d'arbitre, il plaidoit pour les pauvres , et se faisoit honneur 
d'etre leur avocat: quand son audience ëtoit finie , il alloil 
les défendre dans les autres tribunaux ; souvent meme il 
poursuivoit , comme avocat, l'appel des sentences qu'il avoit 
rendues comme juge. 

Voici comment il défendit une malheureuse aubergiste , 
escroquée par deux filoux ; c'étoit dans la ville de Tours. Ces 
malheureux lui avoient remis une valise qu'ils disoient con- 
tenir douze cents écus en or et des papiers importans ; ils 
convinrent qu'elle ne les remettroii à l'un qu'en présence de 
l'autre. L'hôtesse , sans vérifier ce qui étoit dans la valise, s'en 
charge sur son billet; un des deux marchands revient seul , 
et elle lui remet la valise , sans se rappcilcr la convention, 
et sans difficulté , parce qu'elle avoit été témoin de l'amitié 
de ces deuxeompagnons ; mais l'autre reparoit quelques jours 
après , et redemande la valise, Yves arrive la veille du ju- 
gement , et entreprend la défense de l'hôtesse. L'avocat du 
filou redemande la valise : nous l'avons, reprend S.-Yves , 
mais nous ne devons la rendre , d'après le traité , que quand 
les deux compagnons seront réunis , et c'est ce que nous 
attendons pour le faire. Le tribunal ordonne au demandeur 
de faire venir son compagnon ; le filou déconcerté balbutia, 
fut arrêté , interrogé , convaincu de différens crimes , et 
pendu (3). 

Du temps de S.-Yves, il n'y avoit pas de procureurs; mais 
s'il ne l'étoit pas de nom , il en remplissoit les fonctions , 
comme celles d'avocat. 

Yves joignoit à ces actions dignes d'éloges des actes de 
mortification ridicules. 11 portoit toujours un cilice d'étoupes, 
et sa pieuse négligence à en changer , dit un de ses bio- 

(i) Sa vît pat de TJ^uvre « onnnes « p 

()) Cette histoire te tiouve d im dilFétcas recueils d'anecdotes j ecdiffîfiemuest ncootee j 
elle ne ladme p^t grande «oufiacce. 
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graphes, fut cause que sa chair étoit couverte de poux. Il ne 
dormoit que quand il éloic accablé de fatigues \ il ne man- 
geoit que du pain de son ; tous les jours il disoit la messe , 
et on vit une fois une flamme s'élever sur le calice ; il prenoit 
soin des malades, ensévclissoit les morts , prêchoit , faisoit 
l'aumône. Tous les autres officians étoient vêtus de violet, 
comme les évêques ; lui seul étoitvêtu d'une mauvaise étoffe 
blanche ,*à 3 sols 6 deniers l'aune ; on montroit encore dans 
CCS derniers temps , dans le trésor de l'église Satnt-Yvcs , 
un morceau de sa robe et scs sandales. 

Sa vie ecclésiastique ne fut pas moins méritante que sa vie 
civile , et il remplit parfaitement à Loancc et à Tresdres les 
devoirs de curé. 

Il mourut à cinquante deux ans , et les légendaires lui at- 
tribuent un grand nombre de miracles après sa mort. 

On ne l'invoque à Paris que dans les prières ; mais on 
pense en Bretagne que son intercession est bonne à tout, 
pour les fièvres , les blessures , les dents, les fluxions, ect. 
Aucun saint n'a guéri tant de paralytiques , et n'a ressuscité 
tant de morts ; il a même ressuscité des enfans morts dans 
le ventre de leur mère , ou morts-nés ; quant aux aveugles , 
aux possédés guéris, aux naufrages empêchés ; ces prouesses , 
trop communes à tous nos saints , ne méritent pas qu'on en 
parle ; des animaux mêmes lui durent leur guérison. 

Jean III , duc de Bretagne , connoissant ces prodiges et 
témoin des pélérinages qu'on faisoit à son tombeau , demanda 
sa canonisation ; il envoya à Jean XXII une ambassade 
ayant à sa tête Yves , évêque de Tréguier. Le roi de France, 
Philippe de Valois, beaucoup de seigneurs, l'univeisité en 
corps , écrivirent au pape. 

Le pontife envoya des commissaires et choisit des interprètes 
pour l'audition des témoins , qui déposèrent au nombre de 
huit cents , ayant le visage tourne vers le tombeau du saint 
et les mains élevées au ciel , et ce qu'il y a de singulier, 
dit son historien de l Œuvrc (4) , c'est que ces témoins étoient 
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tous des muets à qui il avoir rendu la parole , des aveugles 
qu'il avoir fati voir , des paralytiques guéris , même des 
piorts ressuscités. 

•' Après l'examen , les huit cents témoins jurèrent que leur 
déposition étoit véritable ; on en lit le rapport au consis- 
toire , et la canonisation fut achevée , sous Clément VI , qui 
prononça lui-même le panégyrique de Saint- Yves, Sa fctc fut 
fi-xéc au tg mai , et plusieurs cnlans lurent dès-lofs baptisés 
sous son nom. 

En 1.348, sous Philippe V'I de Valois , plusieurs écoliers 
de Paris , originaires de la Touraine et de la Bretagne , for- 
mèrent une pieuse société en l'honneur d'Yves. Ils s'adres- 
sèrent à Foulques de Chanac, évêque de Paris, qui leur en 
ckiiinà la permission. L’église Saini-Nicolas-du-Chardonnct 
fui le berceau de cette société. .Après y cire resté’ quelque 
temps , et y avoir fait des statuts approuvésdu meme évêque, 
ils hrent ériger à leurs frais une chapelle particulière. 

Ils obtinrent, la même année 1348 , des lettres d'indul- 
gence de l'évêque Foulques, et de Philippe de Valois des lettres 
d’amortissement pour la partie de la place sur laquelle ils se 
proposuiciu de bâtir leur chapelle *, c’est l'endroit que la nef 
occupe aujourd'hui : c était unt place ou inetaiTt üaute à Paris , 
eullre le pelit pont en la grant nu iainct jacq" ■ , faisant U coing de 
la rue des loyers , etc. Comme ce premier etablissement n’étoii 
pas encore suffisant , les confrères firent une nouvelle acqui- 
sition d'une maison presque ruinée , avec un terrein nud 
qui en dépendoit , situé le long de la rue îles Noyers ; et 
c’est sur CCS deux portions de terrein réunies qu’ils ont fait 
bâtir leur chapelle. > 

Elle ne fut construite qu'après la mort de Philippe de Va- 
lois , arrivée en iS 5 o ; et ce fut le roi .Jean II , son fils, qui, 
à la prière des maîtres proviseurs de Saint-Yves , posa la 
première pierre de l’édifice, le 3 o mai l 35 a. 

L’église ayant été achevée , fut bénie et consacrée au mois 
de septembre 1 357 , par Jean , évêque de 'l'réguicr , sur la 
permission donnée par l’évcquc de Paris , jean de Mcnlan._ 

Les rois Charles V et Charles VI favorisèrent ce nouvel 
établissement, et plusieurs particuliers s’einprcssèrciu d’y faire 
des fondations. 
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Cette chapelle qui n'a jamais formé ni un titre de béné- 
fice , ni une fabrique quelconque , mais un simple établisse- 
ment laïcal et p ii tkulier , apparienoit en dernier lieu à une 
société de citoyens connus sous le nom de maîtres . gouver- 
neurs et administrateurs de Saint-Yves : elle ëtoit desservie 
par un chapelain (5) amovible et révocable à leur volonté. 
Dotat:ur:> et fondateurs de cette chapelle, eux seuls en diri- 
goient le régime intérieur et adminisiroient les revenus qui 
y étoient attachés , et qu'ils dévoient , soit à leurs devanciers, 
soit a leur propre /èlc ou à des contribution» particulières qui 
se Icvoicnt dans la société. 

En i65o on fut oblige de rebénir la chapelle de Saint-Yves, 
pour cause d'effusion de sang. La cérémonie s'en Kt le aS 
févricrt6.5o , par M‘ Hierosme , docteur en théologie et archi- 
diacre l'ii^liet- di- Soistone ; depuis rrttC époque l'ofhce 
s'y est toujours fait les dimanches et fêtes. 

Le portail de Saint-Yves regarde la rue Saint-Jacques (6) ; il 
est composé d'un grand arc ogive , accompagné de deux tou- 
relles octogones , tcrininces en pointes. Le dessus de l'arc 
où ctoit vraisemblablement une rose , a été rebâti à-la-mo- 
derne ; c'est un grand carré uni , occupé par une croisée 
cintrée, accompagné d'un petit fronton , soutcnii par deux 
pilastres toscans. Cette construction moderne fait une dis- 
parate choquante avec l'architecture gothique , qu'elle ac- 
compagne. Sur les vitraux de cette croisée , on a peint un 
Christ. 

l.e pilier du milieu de la porte est occopé par Saint-Yves. 
U est sur un piédestal fort et r chi , habillé en procureur , 
et tient d'nnc main un sac, et de l’autre un rouleau. Je l’ai 
fait graver â-part , Planche II , Jig. i. 


f l) c' anoinr^ Je .‘^aint-Benoît étaient ctirn primtfift de Saint-Yves. Nous avons 

vu qn'il s’étoit #Ievé des coniesutions entre ce cliaprte et les admii iuratcuis de S.- Yvis , 
ntativeneni aui personne» mones «ut la patois«e Saini-Berate , et Inhumiîts à Saint-Yves j 
elle» furent ttrminfes pat une transaction tcnouvelfe en Ivar. Aot. nai. . tom. iU. ait. 

xxn. 

(6^ Oo voit sut la plancbc le coauncncecnexu de la rue des Neven, 
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De chaque côté de la porte , il y a des niches , mais les 
figures n'y sont plus depuis long-temps. 

Sur l'avam - corps , à côté des tours , sont deux autres 
niches , occupées par deux figures , Planche II , fig, a et 3 ,■ 
qui ont causé quelques discussions parmi les savans. Plu- 
sieurs ont prétendu que c'étoit Jean VI , duc de Bretagne ; 
l’abbé Lebreuf croit que ce sont Yves Simon et sa femme. 

I.a tradition de la confrérie de S. -Yves, est que c’est Jean, 
roi de France, et Jeanne de Boulogne , sa seconde feinme. 
Ce prince , comme je l'ai dit cy-dessus, avoit posé la pre- 
mière pierre de la chapelle , et c'est en reconnoissancc de 
cet honneur, que les administrateurs de Saint -Yves ont fait , 
dit-on , placer ces deux statues. Aucune de ces autorités 
ne seroit suffisante , si l'on ne trouvoit pas dans la nature 
même des monumens . et dans le r,approcherocnt des dates 
quelque moyen d’éclairer la question. 

Ces deux statues paroissent du temps de la construction 
achevée en iSi?. Jean VI naquit en tSSgiil auroit du avoir au 
moins 20 ans , quand cette statue auroit été faite j ainsi elle 
n'auroit été placée avec celle de Jeanne , fille de Charles VI , 
son épouse , que plus de quarante années après la construc- 
tion de la chapelle , ce qui n’est nullement vraisemblable. 
Ces statues ont été faites avec la chapelle , et représentent 
sûrement ceux qui ont eu le plus de part à sa construction. 

L’opinion de Lebœuf n'est fondée que sur des conjectures ; 
il ne doute presque pas qu'Yves Simon , sécretaire du roi , 
et apparemment breton, n’ait été un de ceux de cette pro- 
vince , qui contribua le plus aux frais de la construction de 
cette chapelle , et c’est , peut-être , ajoute-t-il , lui et son 
épouse , dont on voit les statues au frontispice (7); il n'ap- 
puie cette opinion sur .rien de solide , et on ne sauroit l’ad- 
mettre facilement. 

La tradition de la confrérie me semble bien plus vraisem- 
blable. 

Le costume de Jean, Planche II , Jig. a , est à-peu-près 


(7) Hist. do dioc, de Puis , tom. I, p, 
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semblable à celui que j'ai déjà fait graver , d'après un vitrail 
des célestins (8); L’absence de la couronne est ce qui paroit 
le plus contraire à cette opinion , sans toutefois la détruire. . 
La figure paroit avoir plus de trente ans , et c'étoit l'âge du 
roi Jean. 

J’ai donné deux dessins de cette statue , l'un Flanchf III , 
Jig. 1 , semblable à celui de Montfaucon (9), d’après les 
porte-feuilles de Gaignières ; il n’est pas plus exact que la 
plupart de ceux de cette collection ( 10 ) ; on y voit une 
couronne , que la statue dessinée sur le lieu , Planche II , 
Jig. 2 , ne porte pas. 

La statue , placée dans l’autre niche , doit être alors Jeanne 
de Boulogne , fille de Guillaume II , comte de Boulogne , 
et de Marguerite d’Evreux. Jean II l’avoit épousée en 134g, 
étant encore dauphin , et clic s’intéressa sans doute aussi à 
l’achèvement de cette chapelle. 

I.e dessin , Planche III , Jig. 2 , la représente avec une toque 
ornée de petits clous d’or, et un surcot dont le milieu est 
arrangé; mais cette figure , gravée encore d’après Montfaucon' 
et Gaignières , n’est point exacte; celle, Planche II , Jig. 3 , 
a été prise sur le lieu ; on ne voit plus que le reste des bou- 
tons de son surcot; sa chevelure et sa toque sont assez sin- 
gulières : elle a les mains jointes. 

Ce qu’il y a de remarquable , c’est l’extrême grosseur du 
ventre de Jeanne de Boulogne , relativement à sa taille. 
C’étoit probablement la mode alors d’avoir un gros ventre , 
comme aujourd'hui d’avoir le bas de l.i taille en forme de 
guêpe. Beaucoup de statues du même temps offrent la même 
difformité. Elle ne peut être attribuée qu'à la mode ou à l'igno- 
rance des statuaires. 


(8) Ant. nat. , tom. I , are, lîl , Planche XX. 

(9) Montfancoo » d'après Gaignières , !e donne comme une Stamc de Jean VI » duc 
de Breugne. 

(10) Les dessinareurs ont donné à toutes lents figures des attitudes » pendant qu'elles 
doivent avoir les mains jointes. 

R 
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Aux deux côtes de Togive , on voit deux écussons; celui 
à -gauche de Bretagne (il) d'hcrniiiic ; celui à-droite éioit 
probablement celui de France. 

Le cintre de l'ogive est travaillé avec assez de délicatesse; 
il est orné de deux rangs de saints et d'un rang de feuilles 
de pampre finement sculptées. 

L'intérieur n'a rien de frappant ; on voit dans la nef six 
arcades à plein cintre , qui soutiennent le reste de l'édifice. 
Dans la première à -droite, est un grand Christ, et à scs pieds 
un tac homo ; dans l'ai^cadc vis-à-vis , il y a un calvaire ; le 
fond est peint' et représente la croix et les instrumens de 
la passion. Au-devant est un autel sur lequel il y a en relief 
une mère de douleur., tenant Jésus-Christ sur ses genoux; 
autour d'elle on voit Saint-Joseph d'Anmathic , Saint -Jean , 
la Magdelaine et un jeune enfant : toutes ces figures sont 
gothiques et barbouillées , et le tableau est aussi mauvais que 
le reste. 

I.es deux arcades du milieu sont occupées par des épitaphes 
dont voici les principales. 

Sur les murs de l'arcade , à - côté du calvaire , on voit 
celles-ci: 

Honorable et iage maistre ErvÉ Piron, en son vivant , advo- 
rat en parlement, qui trépassa le qiialoizième jour <f août M D vui. 

Jean de l'Isle , et» son vivant , procureur au châtelet de Paris , 
et Marguerite Voilard , sa femme , qui décédèrent, à savoir , 
ledit de l'isle , le XXV jsiillet M D Lxxi , d ladillt Voilard, It 
huitième décembre M D LXXii. 

(f-gil Maître Pierre Besnard, ancien chirurgien de longue 


(il) Cet tcasson pourroit éoe regarde coramc celui de la figure de la nicte à-gauche, 
et fortifier l’opinion de ceux qui la pienneDi pour celle de Jean VI ; ma» il n'<« ni au- 
dessui ni au-dessoui de cette figure , et cette chapelle ay-mt été bâtie aux frais des Bretons , 
il est tout simple qu'ils y aient mis les armes de leur ftoïince ; mais ils n'ont pu y 
places la statue d’un ptincc qui n'étoii pas encore né. 
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Chapelle de Satnt-Yves. 
rohe, et ]uri en. runivenilé de Parti , el dei deux compagnies , ami 
des anciens gouverneurs el administrateurs de cette chapelle de S.-Yves , 
qui décéda le XXI avril M dc lxxt. 

Cy-git Vénérable personne M' Berthelemy Morel, en son 
vivant official de messieurs les archidiacres de Ciglise de Paris, mort 
le cinq août m d lxviii. 

Il y a quelques armées que l'on voybil dans la nef la 
statue en pierre dc Charlemagne ; elle étoil placée vers le 
milieu et adossée à la muraille , sous une niche pratiquée 
dans son épaisseur. Elle est encore à-côté du calvaire; mais 
on ne perdroit pas beaucoup quand on ne la verroit pas. 
C'est une vilaine hgurc lourde et gothique. Elle appartient à 
une confrérie que les messagers de la nation françoisc 
avoient eu la permission d'établir en 147g , sous l'invocatiou 
de Saint-Dominique ( 12 ). 

Les deux dernières atcades sont boisées et servent dc 
chapelle. 11 y a sur l'autel de la chapelle à - droite , un ta- 
bleau représentant Saint-Fiacre, et sur celui de vis-à-vis, 
une V^ierge tenant un \nfant- Jésus ; il est signé Beauvais. 
Ces deux tableaux sont très-foibles. 

Le chœur est revêtu d'une boiserie ornée de pilastres do- 
riques. L'autel est d'un assez bon goût ; il est peint en mar- 
bre , et les ornemens en sont dorés; le tabernacle qui esc 
dessus est dc la même boiserie que le chœur , excepté les 
moulures et un pélican qui en termine le haut ; ils sont 
dorés. 

La boiserie et l'autel sont dus à la générosité de M. l'abbé 
Chabanne de la Fosse , mort conseiller au parlement, et l'un 
des membres de la société de saint-Yves. 

Dans le chœur à-gauche, au-dessous des vitraux, étolent 
deux épitaphes de cuivre que l'on a ôté lorsqu'on a boisé 
le chœur : ce sont celles de Jean de Kacrolay et de Laurent 
Christiani. 


(>t) LcbgniE, asm. I , p, 
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Les voici toutes deux ; 

Vénérable homme mai/re JEAN de Kacrolay de la diocèie de 
Léon en Brelaigne , maiilre en théologie, doyen de Saint-Malo , et 
chanoine de Paris et de /Nantes , a fondé au grand autel de ceste 
chapelle de Saint- Yves une messe perpétuelle, diacres et soubs-diacres , 
et trois coriaux (chantres) à heure de grand-messe , chacun di- 
manche , et aussi les fêtes de ta Nativité , de l'Ascension , du S.- 
Sacrement de notre Seigneur , et à la feste de Sainl-Jchan-Baplisle 
et à ce faire , sont obligés tous les biens de ceste chapelle , et a , 
ledit maistre Jehan , fait faire ta fenestre , et voiriere au-dessus , et 
a donné céans une paire devélemens pour prestres, diacres et soubs- 
diacres , et deux coriaux , et fait plusieurs autres biens à celte cha- 
p-lle , oit gist son corps. Item . ledit maistre Jehan Jdnda en l'église 
Notre-Dame de Paris le service double à la feste de Saint-Yves , per- 
pcluellement à Y avenir à C honneur de Monsieur Saint-Yves ; itr/n 
les exécuteurs ont fondé céans deux messes chaque semaine au lundi 
et vendredi-, un annuaire solennel au XXI III et au XXV de may 
perpétuellement , desquels célébrer sont tenus les religieux des mathu- 
rinsde Paris. 

Voici l’autre ; 

Cj-git vénérable et discrète personne maitrcLAVnr.KTCHRiSTTh.Nl,’ 
prêtre , natif d'Evreux , en son vivant théologien en décret , doyen 
de l'église de Saint-Clément de Compiégne , official du palais , curé 
du Bourget, au diocèse de Paris , et de Sainct-Denis de Boys-Bellaut , 
au diocèse de Meaux , qui a fondé, en ta chapelle de céans , une 
messe basse de requiem , perpétuelle , qui se dit au vendredy , à sept 
heures , tinclées par douu tons , par une seule cloche , et puis pad 
les deux ensemble ; et de rechef par douze tons à une seule cloche , 
moyennant le prix de six vingts livres tournois, baillées aux maistres 
et gouverneurs de céans. En outre a fondé un grand obit perpêiuel- 
temeat , que ceux de la grande confrérie des bourgeois seront fenus 
de venir dire tous les ans , â leurs dépens , en icelle chapelle , la 
vigillt Saint-Laurent , auquel obit le vicaire de céans doit avoir seize 
deniers partsis <i payer par~icêux dé ta grande'’ confrérie fTomme les 
autres assistons , moyennant le prix de soixante cl dix écus soleil. 
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baillés par Us exécuteurs dudit dejfusil à keux de laditte grande 
confrérie , qui trépassa U huitième jour de may M d ix. Priez Dieu 
pour Came de lui. 

Les tombes plates du chccur sont tiès-curieuses par les 
mosaïques incrustées dessus ; mais la plupart sont depuis 
long-temps dégradées et cassées. J’ai fait graver , Planche IV , 
celles qui sont le mieux conservées. La première . ftg. i , 
représente un docteur assis dans un fauteuil; il lit à plu- 
sieurs hommes et femmes, qui semblent l’écouter avec atten- 
tion , ces mots latins : Veritatem med . . . (ceci est cassé ) guttur 
meim \ et labia mea delestabuntur impium. Proverbiorum VIllo 
capilulo. Ce passage est dans un livre , posé devant lui , sur 
un pupitre ; à sa droite est un jeune homme , qui tient une 
baguette et des gants , et sur sa tête est une autre main , 
qui sort d'un nuage , et qui tient un rouleau , sur lequel est 
écrit : Vobis dalnm est uosse mysleriurn regni dei , cteleris aulesn 
in paraboUs VI 11“ capitula. 

Ce Docteur est vêtu d'une grande (robe; il a un voile sur 
la tête , et un autre voile , qui lui prend du menton , et lui 
couvre le col ; les personnages qui l’écoutent sont beaucoup 
plus petits , et sont habillés selon le costume du temps ; le 
fauteuil sur lequel il est assis , est sculpté et travaillé très- 
délicatement ; les têtes et les mains des figures , la colonne 
du pupitre , le livre , le rouleau et la baguette du petit clerc 
sont de marbre blanc , et le reste est de pierre et gravé. 
Cette mosaïque est enfermée dans une niche, très - finement 
ouvragée et enrichie de rosaces, fleurons, lierres et autres 
orneinens gothiques. Qiiant au nom du personnage , je 
l'ignore ; il n’y a rien d’écrit autour de cette tombe; je pré- 
sume seulement que ce pourroit être Henri KAREScy-HER , 
dnprès les titres de la chapelle , qui indiquent sa sépulture , 
à-peu-près à cette place. 11 y a aussi des armes aux quatre 
coins de cette tombe ; elles sont losangées de marbre noir 
et blanc , avec le chel blanc , chargé d’un lion passant noir. 

A cdté de cette tombe on en voit une semblable. Le doc- 
teur y lit ce passage du pseaume miserere : Sacrijicium Deo 
spiritus cnntribulaius , cor conlritum et humiliatum . Drus, non des- 
picUs. Autour de cette tombe , il y a une épitaphe , mais si 
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Uiéc, que l'on ne peut y déchiffrer que ces mots... Virmagistn 
Hervlds.... Les titres m’ont appris que c'etoit Hervé Coî- 
SION. Cette tombe cjt dessinée Planche IP , figx 2. 

.^-côlé de celle-ci et sur la même ligne , on voit encore 
les vestiges d’une tombe aussi en mosa'iquc, comme les deux 
précédentes. Il est impossible de lire ce qui étoit écrit autour, 
l.es titres indiquent que c’est la tombe de Tanneguy-l’apé 
du Chastel , parent du fameux Tanneguy du Chastcl , celui 
qui assassina le duc de Bourgogne sur le pont de Montreau. 

Plus loin, près la place des chantres, a-droite du'pupître, 
on voyoit une tombe sur laquelle étoit gravée l'cfligie d’un 
homme vêtu d’itnc robe ayant un chaperon sur l’épaule : à- 
côté de lui étoient scs armes chargées d’une fasce et de trois 
têtes de coqs d’or. Autour de cette tombe on lisoit : Ci-gist 
noble et vénérable personne M. de Kerguisiaux , natij du diocèse 
de Léon en Rretaigne , en jon vivant maistre es arts et ticentié és 
loix , t'un des quatre maisires de l'église de céans , procureur-général 
de AI. le comte de Taillebourg , qui trépassa le xiii' jour de février 
l'an 1404. Planche III , fig. 3 . 

Sous la place des chantres , il y avoit une autre tombe en 
mosa'ique dans le genre de celles que j’ai décrites ; mais clic 
étoit très-endommagée , et une partie du marbre avoit été 
remplacée. Autour il y avoit une épitaphe dont une partie 
étoit aussi effacée ; on y lisoit : 

Htejacet venerabilis ac circumspectus vir dominus Mauricius 
de Koergour.ANT , presbyler in diocesi Mans. Magister in arli- 
bus , ac doctor regens parisiis in facultate decreti dum vivebat , ac 
advocatus curii parisiis, quondam curalus ecclesia parochialis de 
Foilaiille Trecorensi diacesi (t 3 ), ac canonicus ecclesia de loco... 
Dicta miraculorum divorum qui obiit bona atale anno dominé 
M CCCG xvii. 

Qitoique les lombes qui sont dans la nef ne soient pas en 
mosa'iques , elles ne sont pas moins curieuses. M. de Ga- 
gnières les a fait dessiner en grande partie (14). 


(ijl Diocèse de Tréguier. 

(14) On peut roit ces dessins dons son foitc-feuille. 
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On voyoit près du chœur une tombe sur laquelle ètoit 
gravé un homme vêtu d'une robe , et on lisoit autour : 

Cy-giil Pierre de Koerambars , escuyer , né de l'évêché de 
Léon en Brelaigne , jadis huissier d'armes du rvi , noire sire, qui 
trépassa l'an de grâce mil ... c. . . . ( le reste est cassé. ) 

Sur une pierre où étoii gravée l'effigie d’un prêtre avec ses 
orncinens sacerdotaux , et des armes écartelées au premier 
et quatre d'un croissant , et au deux et trois d'une macle 
traversée par un sautoir, on lisoit : 

Cy-gisl noble homme et sage maislre GUILLAUME Jourden 
en son vivant docteur en arts et en théologie , aulmonier de la royne , 
principal du collège de Presle ( ceci manque ) , nalij du diocèse 
dudit Trèguier , qui trépassa le XW jour de septembre M D XXI. 
Fri«’ Dieu pour lui. 

Près de l.a chapelle de la Vierge est une autre tombe avec 
l'effigie d'un prêtre. On lit autour ; 

Cy-gist vénérable et discreite personne Arnoult Monnare , 
en son vivant prêtre-chanoine de Soissons , avocat és cours établies à 
Paris , qui trépassa le deuxieme jour du mois de novembre m d lx. 
Priez Dieu pour lui. 

Plus loin on voit sur une pierre l'effigie d'un docteur : 
amour on lit ; 

Cy-gisl vénérable et discreite personne maislre Pierre Ocier , 
en son vivant prêtre natif de Lassay , au diocèse du Mans , et 
procureur és cours ecclésiastiques de Paris, qui décéda le lundi Xlii= 
jour de Jévrier M d lxxvti. Priez Dieu pour son ame. 

l.a même épitaphe est aussi contre le mur avec les détails 
d’une fondation. 

Plus loin , sur une pierre sur laquelle étoit gravé un homme 
vêtu d’une robe de notaire , Planche V ,Jig. i , avec le cha- 
peron sur l’épaule , on lisoit : 
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Cy-giil honorable homme Claude Arnoult, en son vivant 
notaire et grc0ier de la consrrvalion des privilèges apostoliques de 
l'université de Paris , lequel trépassa le vendredi XIX' jour de sep- 
tembre M U L. Priei Dieu pour lui. Pater noster , ax'e Maria: 

A - côié on voit une pierre sur laquelle sont gravés un 
homme cl une femme ; cmr'ciix il y a un blason très-effacé , 
chargé d’une fascc , accompagnée en chef d'une heiiniiie , au- 
milieu de deux feuilles de chêne , et en pointe d’une autre 
feuille; l'homme est vêtu d'une longue robe de docteur, 
recouverte d’un chaperon d'hermine ; la fcimue est habillée 
suivant la coutume du temps. Planche 11 ,Jig. 4, Autour de 
cette tombe , on lit : 

t 

Cy-dessous gti JEANNE , en son vivant femme de Jeu Yvon Dure ,' 
et mère de M‘ Robert Dure , alias FortunAT , et principal du 
toilfge de Plessis , fondé à Paris , natif de Tincleniac , au diocèse 
de Saint-Malo en Bretaigne , laquelle trépassa le 1 1 février , Can 
U O XIV. 

Ledit Robert Dure, alias Fortunat, lequel trépassa le 
XXVID jour de mars M d xxvii. Pria dieu pour eux ( i5). 

Robert Dure est figuré , Planche V ,Jig. «; il a une robe 
avec un chaperon d'hermine. 

A-côté de la tombe de Robert Dure, il y a une autre 
tombe plate , sur laquelle est gravé un homme , armé de 
toutes pièces ; il est placé entre deux colonnes . qui sou- 
tiennent un fronton sur sa tête , Planche II ,ftg. 5 , et à-côté 
de lui sont ses gantelets et son casque. Le lion de son 
écusson est gravé sur sa cotte-d'armes. 

Cette pierre est encadrée par une bande de marbre noir, 
sur laquelle on a gravé des armes , qui sont écartelées 


(t 5) La plupan de ces inscriptions sont ptcsqu'cfiacées , et n'ont pu ftre rétablies qu'a- 
vec le secoors des nunusexits que M, Celloc a bien voulu communiquer. 
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au premier et quatre chargé d'un lion , et au deux et trois 
d'une fasce (Us émaux ne sont point exprimés ) *, enfin l’épitaphe 
que voici : 

Cy-git noble et puissant maistre Yves de QutETREDES , rti sost 
vivant seigneur de Quatredes et de Penaut , natif du diocèse de 

Treguier en Bretaigne , qui trépassa Le reste manque , 

la bande de marbre ayant été levée et perdue ; au-reste l’ar- 
mure de cette figure, et l’architecture qui l’entoure font pré- 
sumer que cette tombe est du commencement du seizième 
siècle. 

Auprès , sur la même ligne , on voit l’effigie d’un prêtre. 
Aux quatre coins de sa tombe , il y a des armes écartelées 
au premier et au quatre d'un tour , au deux et au trois d'un 
lion. Autour on lit cette épitaphe : 

Cy-gi t noble et discrète personne , feu messire z/maMfrzGuiLLAUME 
DE Tmaurentin , natif de rivéché de Cornouaille , en Bretaigne , 
en son vivant conseilter du roi en son parlement de Bretaigne, cha- 
noine en féglise cathèdrate de Cornouaille , recteur de Fleorbam , 
et trépassa le XV may M D XXIX. 

Plus loin , autour d’une tombe , sur laquelle est gravée 
l’effigie d’un prêtre en habits sacerdotaux , on lit : 

Hic jacet venerabilis HenricusT A\.tc , presbyler in artibus,ma- 
gister et in decretis baccalaureus , qui migravit ab hoc seculo anno 
a nativitate dominua M D xii , XIU aprilis, Pr\ Nr; (16). 

Sur une pierre semblable on lit : 

Cy-gii M' Jean Corré, prêtre , né du pays de Bretaigne, du 
diocèse de Saint -Poi- de -Leon , Chapelain de Sainct-Yves , lequel 
trépassa l'an M cccc LU , le XXI‘ jour du mois de mars. Dieu ait 
r ame de lui. 


(tS) Pater natter. Ceci est un cxemfle que cette ablxévUcioa «toit être lue de mêma 
sot la tombe de Humbert. 
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Autour d'une tombe , sur laquelle ou ne distingue plus 
que les lettres , on lit : 

Hicjactl magna drcumpedionis etpraclara seienlia, vir magiiter 
JOANNES DE ViLLA, nomine de Villa Guergampenii , nriundus 
Trtcortmii diaceiii ,decretoTum doctor, archidiaconui porniUnciariui 
ecclesia Trecorensis , ( i 7 ) rl eccUsiarum Lauduncmis (18) et Saticti 
Meloni Poninara canonicui (19) , qui ohiit Pariiiii, anno domini 
MCCCCLXX , die XXVJl rnemii septembrii. 

Près de la porte, sur une grande pierre , est gravée, PL III, 
Jtg. 4 , l'effigie d'un homme vêtu d'une grande robe , fendue 
pour laisser passer les bras; il a sur la tête un chaperon roulé 
et une aumônière à sa ceinture. Autour de cette figure étoii 
une épitaphe , en partie effacée. On y lit : 

Cy-git vénérable et sage maistre Robert Jehan, natif de Bre- 
taigne , de f évêché de Saind-Brieuc , en son vivant advocat en la cour 
de parlement, conseiller et maistre des requesles de l'ottel du duc de 
Brelaigne et - . qui trépassa le septième jour de juillet M CCCC nv. 
Dieu ait C ame de lui. 

J’ai encore fait graver , d’après les porte-feuilles de Gai- 
gnières , quelques tombes qui existoient de son temps , et 
dont on ne retrouve plus aujourd'hui ni les figures , ni les 
épitaphes. 

Guillaume Jourden (to) , au atoctse ae treguter , docteur 
en lhé( logie , aumônier de la reine , principal du collige de Treguier 
à Paris, et chanoine de Saint-Sauveur à Blois, mort le 1 5 sep- 
tembre 1621. Planche II , fig. 6. 


(»?) Trfguitr. 

(tS) Laon. 

(19) Cliaootne de Saint -Melon à Pontoise. 

(10) Gai^nières, pone* feuille Vlll ^ n^. 59* 
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Alain Forestier (ai) , licencié en droit, du diociie de Lion , 
curé de Phermel , mort le .. . 1 399. Planche III , fig. 5 . 

Il a les cheveux courts , et par-dessus sa tunique à manches 
une longue robe à manches larges, avec un capuchon doublé 
de vair. 

La tombe suivante nous offre le costume d’un artisan et 
de son épouse ; cet artisan est Jaoqjjet Dyche (aa) , cou- 
vreur de maisons , bourgeois de Paris , mort en 1400; il a 
des souliers attachés avec une courroie passée dans un an- 
neau de cuir, une tunique courte , ample , à grandes manches , 
et un capuchon attaché avec une ceinture de cuir , ornée 
de têtes de clous. Planche V fig. 3 . 

Son épouse Jeannette fa 3 ), marchande à Paris , est prise 
sur la meme tombe ; j'ignore la date de sa mort, mais elle doit 
être à-peu-près du même temps ; elle a une longue robe à 
manches étroites et à taille serrée , et une coiffure de toile 
fine , singulièrement arangée , Planche V, fig. 4. 

Evelius Radulphi fS!4), prêtre du diocèse de Léon, cha- 
noine de Saint-Cloud, mort le ao avril 1400. Planche V , fig. /. 

Son costume est absolument semblable à celui d'Alain 
Forestier. 

La tombe d'OLiviER KaerreCUES (a 5 ) de Cornouaille , 
chanoine de Saint-Père-de-Gerberoy , en Beauvoîsis , mort 
le 21 avril 141 1 , est curieuse par le costume. Il a une robe 
comme le précédent, sans capuchon; mais il a la tête cou- 
verte d'une coiffure doublée d'hermine , très - singulière. 
Planche V , fig. , 6. 

La tombe suivante offre un costume très-curieux ; c’est ce- 
lui d’une noble bretonne .Jeanne de Eudes (26), 


(11) Gaigniirts, porte • feuille V , n.® 70. 
(ai) pone-ficmlle V, n*. 94. 

(13) Idem, n®. ,5. 

(14) Idem y n®. 71. 

(15) , n®. 7a. 

(x4) P porte - feuiUe VU , n®. I 5 . 


Digitized by Google 


ao Chapelle de Saint - Yves. 
épouse de Jean , seigneur de Launay, écuyer, morte le 4 
juillet 1498. 

Sa robe à longs plis , à taille marquée , est retenue par 
une ceinture et drappée avec prétention, ainsi que le voile 
qui lui sert de coiffure. Planche 111 , _fig, 6. 

11 y a encore dans cette chapelle plusieurs autres tombes, ' 
telles que celles d’Vves Simon , sécretaire du roi ; Maurice 
Trigeudy ou Triseguedy , chevalier; Yves Asperi, avocat, 
et Jean Aspei*y , docteur en théologie , inhumés dans la nef 
près de l’entrée du chœur ; Jean Courault , curé de Macy , 
inhumé à la droite du lutrin ; Jean Covbie , de la même famille 
que le chancelier, un premier- président de ce nom, et sa 
femme Marie Heranger , Jacques Ligier , seigneur de Ga- 
ville ; Florence Vaillant, et Jean Guichon ; mais ces tombes 
sont détruites. 

11 n'y a pas long-temps qu'on voyoit encore une multi- 
tude de vieux sacs de palais, suspendus aux voûtes de l'é- 
glise : comme ils présentoient un aspect désagréable , les ad- 
ministrateurs de Saint-Yves ont fait disparoître ces monumens 
poudreux de la simplicité de nos pères , et de leur haine 
pour les gens de robe. Un plaideur, dont le procès étoit 
terminé, suspendoit son sac à la voûte, comme un boi- 
teux redressé suspend sa béquille dans la chapelle d'une 
madone. 

On sait que les gens de pratique , et singulièrement les 
avoc'ats avoient pris pour patron Saint -Yves , sam imiter son 
dhinliressement , pour nous servir des expressions de Mézeray; 
ce seroit une erreur de croire que cet établissement parti- 
culier eût rien de commun avec ce qu’on appeloit ancien- 
nement la communauté des procureurs et avocats. La chapelle S.- 
Yves a toujours été indépendante de cette compagnie. Je 
fais cette remarque , parce que plusieurs personnes croient 
qu'elle appartenoil aux procureurs et aux avocats. 

Cette chapelle avoit un sce.tu particulier ; Saint-Yves y 
est représenté sur un fond sablé de flcurs-dc-Iys ; il a une 
longue robe de procureur (27) , boutonnée par-devant , et 


(27) La professian de piociurjr , du temps des Ronuios , ce jauissoii pas d'utx grande 
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fouréc d'hermine ; il tient un sac de procès , suspendu au 
bras gauche , un livre dans la main droite , et une pièce d’c*. 
criturc dans la gauche. Sa tète est coiffée d'nn bonnet-caré ,, 
et entourée d'une auréole (iÜ). On lit autour de ce sceau, 
qui ne peut guère être que du dix-septième siècle , iigiUum 
ecclesia regia Snnii ïvonii Pariiiis (29). 


cooûd^ration { elle esc appelée éani le droit romaio , sous les empereun, iafamù ssni^ 
iüast iemVû o^rec//m/a//o:oo dmînguoii deux, sortes de procureurs } ceuxquisecliar-. 
geoienc de U suite d'une afTaire pour obliger quelqu'un ; ceux qui tendoîent le même o(lSce 
par intérêt et pour de Tardent. Ces derniets étoicot ofdinab«Er.c«t des esclaves. Quand 
les (drtnaÜEcs se cnukiplièceno au barreau de Rome , U falut des hommes qui en fissent 
une étude partituliife , et on les nommoît cognitores jurit\ d*cst-là lorigine de la 
fonction de procureur. Dis les premiers temps de la monarchie franroise , les seigneurs 
ériges en souverains' soumirent leurs vassaux \ leurs loix arbitraires ; mais ayanr été sou-' 
mis ensuite eui-mcmes à rautorité ropaîe , on rédigea pour chaque pais un corps de loix 
c*eit le droit coutumier. D'aboid les procès se terminèrent facilement / ensuite la mauvaise 
foi donna de fausses interprétations aux loix : les forcraliiés devinrent embarrassantes , et 
1a foncrion de procureur fut instituée : elle étoil d'abord réunie è celle d'avocat , et eu fut 
tn%uitc ttpAtét:, Croujlê/^ £swi iitr /a profituton tit^pracureuf. •- -.i. > 

(18) Tl n*y a point de vertu si pure, qui oc soit exposée i U calomnie 5 celle de 
Yves de Kermaui n‘a pas été plus menagee qU'unc autre, parce qu'on croit qn*il a été 
prccureur : on l’a confondu avec les autres hommes de cette profession, et on a été iosqu’à 
direqu'après sa mort S. Pierre lui auroit refusé rentrée du paradis , s'il n'aroît pas tivuvd 
le moyen d'y entrer dans ht foule ; que cependant il ne put si bien fiiire qu'on ne le re-> 
connut ; qu'atms S. - Pierre le pria de sorrir , qu'il rertsta et s'obschta à dire qti'il y 
wroic jiKqu’à ce qu'on loi eût fait fi<;Qifier par hamier d'en •sortit. S.-Pl«ire no voyane 
point de moyen de se débonasset de ce chicaneur, chercha par-tout un huissier } mais 
comme jamais il n’en est entré dans le paradis , i! ne s’en trouva pas «m^eul , et Yves 
demeura ntnsi au o^bte des saints. 

^ (19*) T a reputarion de Saint*Yves n’est pas botnée au territoire françois T.o»<queFié» 
déric ÎII fonJt l'académie dcAVitremberg , U fot Institué que le collèges des juristronsuhes? 
eéIcbreroU ta féîc de Saint •Yves avec folemniti , le $ de mai , et que le rcctrtr et' 
les professeurs «croient invités par un programme à entendre Une' messé dite sur urr 
autel consacré à .Vainc -Yves. Cette coutume se conserva jusqu'au temps de Tuther, qui 
icprouToic le culte des saines llabolit, La, même ioiticuikin^ nstrouvt parmi les statuts 
de i’académic de Bàle , et les juriscoasuhes de l'académie de Ftibouig avoient pour sceau 
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• Le desservant de ceue chapelle étoit commis par les admi- 
nistrateurs , sous le simple titre de s-icairc , et non de prieur , 
comme le lui attribue mal-à-propos Germain Bnce. 

On conserve dans cette chapelle les reliques du saint, qui 
sont exposées le jour de sa fête ; elles sont attestées pir les 
bulles de canonisation et de translation données par Clé- 
mem Vf . en , et gardées dans les archives de la cha- 
pelle 3 o . 

■ Au commencement du seirième siècle, runiversité tenoit ses 
assemblées d.ins l'église de Saint-Yves : ce fut dans une de 
ces assemblées le lo janvier i 5 o 6 . que fut consommée la tran- 
saction entre les médecins et les barbiers ( 3 i;, 

La rue des Noyers , au coin de laquelle est bâtie Saint- 
Yves , a pris son nom des noyers qui la couvroîem , quand 
on a commencé a y bâtir. Elle l'a gardée jusqu'en 1348 que 
la chapelle fut fondée ; car le peuple l'appela la rut S.-ïves ; 
ce qui n'a pas duré long-temps , puisqu'en 1401 elle avoit 
repris son nom. 

Dans le treirièroe siècle , il y avoit deux grandes maisons 
contiguës du côté de Saim-Yves, occupées par deux écoliers, 
et chargées de treize sols parisis, dont Isabelle de Sainic-CroLx 
lit don au sous-chantre ( 32 ). 

C'est dans une très-petite maison , sise rue des Noyers , 
dépendame depuis 14*9 des biens de ceue chapelle , que 
naquit eu 1671 Jean-Baptiste Rousseau, si célébré par scs 
poésies et par ses malheurs. 

Malgré les traits mordans qu'on se plaît à lancer contre les 


S. Y»m cnsoiMot Bit dxairt à bsMsqain , « pUcé raat dnii sBg's ■]“* rirroent 
cbsnio un êcBïSoa, Sur son pupttrt , au - dessous de ion livre on lie : *S. Yvo j es auroue 
du sceau r^i/. faeuhatû jurùiiCL unittrsitatù anteiiorù AuurU, HoœmeUci, 
Uteeratura juris , p. 176. 

(}a) Descripûon de Parie, tenn. UI , p. 15. 

{ji) Créescf , hier, de runÎTenité de Parie , rom. V , p. 61. 

()s) Saurai , aoti(]uieês de Paris , rom. II , p. i;). 
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gens de robe (33) , Saini-Yves n’est pas le seul homme de 
celle profession , qui ait été mis au rang des saints. 

Je ne compterai pas dans ce nombre Saini-Cassius , ni 
Véronique , ni Julia Evodia , ni meme Saint- Viar (34) ; le pre- 
mier sur lequel on a quelque certitude est Aper , qui d'avo- 
cat SC fit moine, et de moine devint évêque de Tulle. 

Raymond de Penna-Forti (35) cite Ste.-Catherine , vierge 
martyre , qui partage avec Yves l'honneur d’être la patrone 
des jurisconsultes , parce qu’elle confondit cinquante doc- 
teurs. Saint-Germain avoit aussi étudié le droit à Rome , et 
je pourrois multiplier les citations : celles-ci suffiront pour 
répondre à ceux qui prétendent qu’Yves est le seul juriscon- 
sulte mis au rang des saints. 

Il y a aussi eu des jurisconsultes papes , tels que Sinibal- 
dus Fliscus , qui porta la tiare , sous le nom d'innocent IV ; 
il étoit disciple d’.Aron , et publia des commentaires sur les 
décrétales , avant que Hugo Boncompagnus (36) fût pape , sous 
le nom de Grégoire XIII ; il avoit professé le droit à Bou- 
logne (37). Les cours souveraines avoient des conseillers et 
des avocats-clercs , et plusieurs prélats se sont distingués dans 
la jurisprudence. 


())) Voici cMunenc Mallcoliis les traite dans son dialogue d* notilitau et rutti^ 
cilite : 

Dirtt* fmrhtMt , Dtus , Mt sMtMHM àthsrhuu ! 

O DfMi , extinptt h»t pingua stqMt ifiUugmt 1 
tnim mu mnt , fvruadx qtuqM vitâ» 

( 34 ) Sain^Viar ëtoit placé au nombre Jes sainn jarisconsultes : on lui avoit fait une 
légende supetbe x neToUà<e-il pas qu'un antiquaire tneréduJe découvre que ce nom qu'oa 
lisoic sut une pierre , n'écoil que le reste d'une inscription e^cée » où il y avoit prifectut 
ViAR wm , préfect des cbemins. 

()t) Vtdt Job. Robettt tlog!» quinqiugint* um<t9rMm jmrtiptriierum ttntrm p^pmlsn 
€9mmtntttm it soU Ywne. Ltodii , , et Franc. Laaovii syntmgm» hiitPrUum dê tmmtth 

eMttUxf'ii VrMticià. 

( 36 ) Hugues bon compagnon. 

(3y) Panutebe » dû clarU lûgum intûrprûtihuu 



84 Chapelle de Saint*Yves 
J'ai fait graver, Planche IV,JigttTes 3 el 4 , la figure d'une 
femme et un écusson avec un ancien cimier ; rien n'a pu me 
mettre à -meme de les çxpliquer. 
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LA CHARTREUSE-LEZ-G AILLON(i). 

Dipartemenl de tEure , District de Louviers. 

C*TTE chartreuse n'àtoit point du diocèse de Rouen ,* 
connue la paroisse et le château dont elle est voisine , mais 
du diocèse d Evreux ; elle est aujourd'hui de l'évêché du 
département d’Eure et Loire. 

C'étoit une des plus belles et des plus riches de l’ordre (2) ; 
elle avoit un noviciat pour ceux qui se destinoient à prendre 
l’habit de saint-Bruno. 

Ce monastère a été fondé l'année t57i , par le 'cardinal 
Charles I de Bourbon , archevêque de Rouen. La fondation 
fut conhrmée en 1694 , par le cardinal Charles II de Bour- 
bon, aussi archevêque de Rouen , et quatre ans apt^s par 
Henri IV ( 3 ). 

La Manse abbatiale du prieuré de Sainte-Catherine, près 
de Rouen, fut réunie à cette chartreuse, ainsi que celle de 
Saint-Pierre-de-Launai , en i 58 i. 

On y arrive de Paris , en traversant la plaine en face du 
château de Gaillon (4)*, elle est enceinte de murs très- 
élcvés ; une petite avenue conduit à la porte sur laquelle on lit : 

Chartreuse -Bourbon-lez-Gaillon. 

Cette porte est accompagnée de trois écus ; le premier , 


(1) Elle ett située entre le chateau et la riaUte , à un quan de lieue de Tun et d« 
7 *autte , à trois lieues de Vetnou , à deux d'Andelys et à neuf de Rouen. Tous les bldmens 
tom vastes et commodes , et son enceinte est feitnde pas des moougnes tièt-hauces. 

(a) L'histoire de l'ordre pr^c^dera la description de la cliarneuse de Paris, ' 

(5) Mimoire manuscrit de M. Cuiot, ancien prieur de samt-Guenault. 

<|j ]« donnerai dans une des livraisoru suivantes la desuiptioa dece magniBqnecliâieaB. 

A 
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de France au milieu ; le second , du cardinal de Bourbon à- 

droitc ; le troisième , du comte de Boissons à-gauchc. 

Delà on entre dans une’ vaste cour , d'où on découvre toute 
la façade du bâtiment rebâti à neuf depuis l'inccndic da 
couvent. 

Le feu y prit en 1764 parla négligence de quelques plom- 
biers. L’église fut entièrement détruite avec ses monumens 
Cl ses ornemens. On sauva beaucoup d'argenterie ; on a es- 
timé le dommage à plus de trois cent mille livres. Toute la 
partie incendiée , c'est-à-dire la façade et l'église a été rebâ- 
tie à neuf. Voyez Planche I, 

l.'ancicnnc église bâtie par le cardinal de Bourbon étoit , 
dit-on , d’un assez beau dessin : cependant le portail , au 
rapport de quelques artistes qui l'ont vu , méritoit peu l'éloge 
qu’on en faisoit : il étoit vis-à-vis le parc , et l’avenue qui y 
conduisoit fixoit plus l'attention que tout le reste ; c'éioit 
le commencement d'un chemin qui devoit traverser le parc, 
et gagner la route de Rouen ; cette route a été détruite. 

Cette église a été rebâtie par M. Hélin , architecte de Paris: 
elle est restée comme l’ancienne, sous l’invocation de Notre- 
Damc-de-Bonne-EspéranCe. Elle fut dédiée le 18 septembre 
1776, par M. de la Rochefoucault , archevêque de Rouen, 
en présence de M. de Marnesia , évêque diocésain , et de 
M. le duc de Penthièvre. 

Elle est d’une propreté extrême , comme toutes celles 
des religieux de cet ordre , dont l'unique occupation est 
de prier et de parer leur tombeau. La nef est peu vaste ; 
elle est séparée du choeur par une cloison en bois , sculptée 
à-jour, avec infiniment d'an et de délicatesse , pat M. Ber- 
nard , menuisier de Paris. Les chapelles qui sont auprès de 
ces cloisons ont des tableaux assez médiocres de M. Brenct, 
peintre de l'académie. Celui à-gauchc représente une sainte- 
famille , celui à-droiic J.-C. au désert. 

Le chœur est grand et bien éclairé : le maître-autel étoit 
enrichi de marbre et magnifique. 11 a été transporté dans 
l'église paroissiale de Vernon ( 3 ). 

(5) Ant. iMt., ion), lit, iin.XXVI,p. il. 
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On voit dans le chtrur des pères qui n'est guère distingué 
de celui des frères , une suite de portraits des pères et des 
principaux docteurs de l'église ; ils sont placés au-dessus 
des stales. 

La grotte de saint-Bruno servoit de contre-table à l’autel ; 
elle étoit sculptée par M. Gois , sculpteur de l'académie , qui 
a fait aussi la vierge du portail, et peinte par M. Machi , de 
l’académie. 

Il y a dans le sanctuaire deux espèces de chaires destinées 
à servir d'ambon (6) pour le chant de l’évangile et pour le 
prieui. On lii sur riine en lettres d'or, quod audii , Jac H 
vivei ; et sur l'autre , Dem imptral , ticmcm conlicc. 

Ce qu'il y avoit de plus remarquable , étoit le magnifique 
tombeau des comtes de Soissons - Bourbon , placé avant 
l’incendie dans une chapelle à-droite. 

Ce tombeau étoit de marbre noir; on y voyoit deux fi- 
gures couchées les mains jointes , une homme et une femme , 
faites de marbre blanc : autour éloient de petites figures , 
représentant plusieurs de leurs fils et de leurs filles morts 
avant eux ; les quatre vertus cardinales ornoient les quatre 
coins du monument ; deux étoieiu d'une exécution admi- 
rable. Ce monument fut primitivement placé au - dessus du 
caveau de celte famille , au-milieu du choeur ; mais les deux 
vertus dont je viens de parler étoiem si belles , qu'elles 
détournoient l'attention des moines , et excitolent en eux 
des désirs qu'il faloit combattre ; il fut relégué dans une 
chapelle voisine (7). 

Ce monument a 'été entièrement détruit à l'époque de 
1 incendie (8); il est aujourd'hui remplacé par cette inscription 

(*) Ambon i’iinAùvtn , canseendere , ainsi appelé parce qu'il faloit monter. 
L'vnbon ^coit une enbune qui trouvoic autrefois dans les vgiis« à*droite et à-ganche , 
et pins souvent au milieu. On y moncoit pour lire ou chanter quelque partie de l'ofllîce» 
pour prêcher , pour r^dter Têvangile et lannoncer au peuple. On en voit encore dans 
quelques églises. L'ambon n'esc autre chose qu'un jubé ; je parlerai de l'uD cc do l'autre 
à rarcicle de la cathédrale d*Arra^ 

(7) Ducare! , aoglo Notuiaod. Ao(iquitieS| f* 43* 

<*) Suprà , s. 
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tracée en lettres d'or sur un marbre noir ; elle est commune 

à tous les princes de la même maison inhumés dans cette 

église (9) ; on y a fait mention des principaux de cette 

famille. 

D. O M. 

Sub hoc marmore , in spem beata mmorlalitatii , rtquiescunt se- 
renisiimi principes Borbonii , CA.'ROWSsenior S.R.E. cardin., arch. 
Rolhom.vilajunctus , an. M D LXX, nec non C A RO LU S a//cr, iisdcm 
tiiulis insignilus ; ainbo bujusce domus fundatores. JUtn plures e 
regia stirpe principes , quorum nUi corpus , alii cor sutim hoc tumuh 
recondi niandaverunt, maxime Carolus BoRbONius, cornes Suessio- 
num, quem serenisiima conjux , Annade Monlajie , iUuslri decoraverat 
mausoleo Jlammis simul cum ecclesia consumpto, anno M DCC XXiv, 
die IX augsisli; altéra de vero hac ade constructa, horum cineres, 
annuenle rege hue translali sunl anno M DCC LXXIU. Ad perpetuam 
vero rminificentia lot principum memoriam, hujus canobii fratres , 
hoc qualecumque grali animi monumentum posuere. Requiescant 
tu pace. 

J'ai fait dessiner d'après les porte-feuilles de Gaignières(io) 
les deux figures , qui étoiem sur le tombeau. 

La figure i de la planche II est celle du comte de Soissons; 
il a la barbe à la Henri IV , le manteau ducal , et le grancl 
habit de l'ordre de .Saint-Michel ; il est encore représenté , 
Jig. 2 , d'après un ancien portrait , qui étoit aussi dans le ca- 
binet de NI. de Gaignières , et que celui-ci a fait dessiner 
dans sa collection. 

Anne de Moniafié est rirhemem vêtiir d'iinc robe de bro- 
card et d'une pièce bordée d'hermine et enrichie de pier- 
reries ; elle a un ample manteau doublé d'hermine , une 


(9) Voyrz-en plus bas ta notice. 

(10) Porte • feuille X , 16 , 17 et aS. Les tîgtires du eombeaa et des portraits 

ont entre elles unt de rcs embUncc, qu'on ne peut douta qu'elles ne repitsenteoi paifan 
cecDcm les traits du comte de Soissons. 


<• « U'IHAXXX oN 
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énorme fraise à la Mcdicis , un collier de perles , et elle est 
coiffée en cheveux. 

Voici les noms des princes inhumés dans ce monastère ; 
ils sont au nombre de dix-sept. 

1. Le corps et le cœur de Charles I, cardinal de Bourbon, 
fondateur dudit monastère , que la ligue fit roi de France , 
sous le nom de Charles X ; il naquit le 2S décembre i 5 s 3 , 
et est mort le g mai t 5 go (il). 

2. Le cœur de Jean de Bourbon , duc d'Enghien , frère de 
Charles , né le 5 juillet i 528 , tué le lo août i 55 y a la ba- 
taille de Saint-<,)iieutin sans laisser d'enfans de Marie de 
Bourbon , son épouse. 

3 Le corps de Françoise d'Orléans , seconde femme de 
Louis de Bourbon , frère des deux prccédcns , née en 1548, 
morte le 1 1 Juin 1601. 

4. I.e corps de Jeanne de Coëme , dame de Bonnestable, 
première femme de François de Bourbon , prince de Conti , 
fils de Louis de Bourbon ; il épousa ladite dame en 1682 ; 
il n'en eut point d'enfans ; elle mourut en 1601. 

5 . Le corps et le cœur de Charles II de Bourbon, (12) 
cardinal et archevêque de Rouep , neveu de Charles I et 
fils de Louis de Bourbon et d’Eléonore de Ro)'c , né le 
3 o mars i562 , mort à Saint - Germain - des - Prés , le 3 o 
juillet i3g4, âgé de 32 ans. 

6. I.e cœur de Louis DE BOURBON, frère jumeau de 
Charles, né le 3 o mars i562 , et mort le ig octobre i 56 g. 

7. Le corps et le cœur de Charles de Bourbon , comte 
de Soissons , fils aussi de Louis de Bourbon , prince de Con- 


(11) Il tvoic été enfermé à Tours pir ordre de Henri III , nprés rusaisionr du duc 
de Guise. Quelques historiens assurent que ce roi tiJrcnle n’avoit accepté la couronne 
que pour la lui conserver } on avoir voulu le marier. Voyez plut bas tes moDOoiet. Il 
fur arrêté en i rps « par le patlcmenr de Tours et de Cbâloos réiotégrés à Paris » que le 
som de ce ptétCBdu roi scroic rayé des actes publics. 

(rz) On le confond quelquefois avec Charles I. Il se fie chef dit turtpmrtit après la. 
mort de Henri III. Il croyoic que la coaronae lui xtoic dounéc si soa coutia en écoic 
exclu. Hcfiri IV méprisoic cette faciiofl. 
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dé , et de Françoise d'Orléans, né le 3 novembre i 566 , et 

moitié 1 novembre 1612(1 3 ). 

8. Le corps et le cœur d'ANNE de MontaeiÊ, (14) femme 
de Charles , née eu IJ77 , morte le 17 juin 1644. 

9. Le cœur de Benjamin de Bourbon , frère de Charles 
comte de Soissons , né en i 56 g , mon en i573. 

10 Le cœur de Louise ije Bourbon (i 5 ), fille dudit comte 
de Soissons, née le 7 février i 6 o 3 , mariée en 1627 à Henri 
d’Orléans , duc de Longueville , morte le 9 septembre i-bJj. 

II. l.e corps de I.ouis de Bourbon , comte de Soissons 
et de Clermont , fils de Charles , ne le 1 1 mai 1604 , tué à 
la bataille de la Marféc , prés de Sedan , le 6 juillet 1641, 


(i)) Cctc celui lohuin^ dans le tombeau du chœur. On oc trouve sur ce prince que let 
larmes et legrecs de U France sur sa mort. Paiii , Lefevra, uia, in^S*. O^clamaùoa 
ridicule. 

(14) Anna de Mnntafîé » née le ti {aillet if?7« dpoata Charles de BourWon , comte 
deSo>s$ORS« le X7 décembre 1^1. Selon son panégyriste Hilarion Cofte , elle vr^urt \ 

toufours en bonne intelligence avec son mari ; et» comme la luae regarde toujours le 
acleil duquel elle reçoit sa lumière et sa splendeur , ainsi elle dépenJoit du visage de son 
mari, ne voulant point d'autre lustre que celui qui en provenoit n. Ne croiroit>^on pas 
entendre Thomas Diafoirui dite à Angélique : De même que la fleur nommée HiU«tr$pt 
se tourne toujours vers le soleil viviflanc qui réclaire, de même mon cœur, etc. Le 
même on peu plus bas cite Plutarque qui a raison , dit il , de comparer la bonne 
femme mariée à un miroir qui représente l'inuge de son mari telle qu'elle est li 
joyeuse , joyeuse , si triste triste : ^ 

. On Dc l'auendoic guère | 

A voir Plutarque en cette afTaire. | 

. Anne dc Mootafié voulut par son testament que ton corps fut porté k Galflon , ef I 

scs eattaillcs aux reuÜUns de U tue saiot*Hoooré. Hilarion dc Coste , éloges ce vies 
des reines , tem. I , p. 

(tO Louise de Bourbon, duchesse de Longueville , éioit la fllle aînée de Charles de 
Bourbun , et d'Anne de Montaflé $ elle fut élevée à Fontevrault par sa gra&d'tanre 
Eléooor de Bourbon , alors abbesse, qui lui iospit^ pour la dévotion an goût qu'elle 
conserva pendant toute sa vie. Elle épousa en idi? Henri d'Orléans , II du nom , 
due de Longueville et de Toutevtlle , dont elle eut deux fils et une fille, et moaruc 
le... novembre UI7. Eloges et vies des reines • des princesses et des dames illustres , 
par Hilarion Coite » com. II , p. 171% 
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12 . Le coqjs de Marie DE Bourbon , soeur du précédent, 
et femme en 1624 de Thomas-Jrançois de Savoie , prince de 
Carignan , née le 3 mai 1606 , morte le 3 juillet 1692. 

1 3 . Le corps de CharlotTE-Anne de Bourbon, { 16) soeur 
de Marie , née le ,i 5 juin 1608 , morte le 10 novembre 1623. 

14. Le corps d’ÉuZABETH DE BOURBON , soeur des quatre 

ci-dessus nommés ; née le^.,. octobre 1610, morte le 10 oc- 
tobre 1611. ' 1 

1 5 . Le corps d’EuGÈNE Maurice , fils de Thomas-Fran- 
çois de Savoie , prince de C.arignan , et de Louise de Bour- 
bon-Soissons , né le 8 mai i 633 , mort le 8 juin 1673 (17). 

16. Le corps de LOUISE CHRÉTIENNE DE Savoie , soeur 
dudit Eugène , née l'an 1626 , mariée en i 653 à Ferdinand- 
Maximilien , marquis de Bade , morte Ip 7 juillet 1689. 

17. Le corps d'ANNE-MARIE-FRANÇOlSE DE SaVOIE-SOIS- 
SONS , fille d Eugène Maurice , née en 1669 , morte le 24 
février 1671. 

Outre les princes et princesses ci-dessus nommés, dans 
la chapelle du saint- sépulcre , sont les entrailles de Fran- 
çois DE Harlay, premier du nom , archevêque de Rouen , 
né en i 585 , mort à Gaillon le 22 mars, i 654 à 68 ans. 

Dans le caveau de l'ancienne chapelle de Saint - Louis , 
est le corps et le coeur de GABRIEL Kouxel , chevalier de 


»!.• 

(K) Voiti toD épiuphe t r ■ , I 

Cy-fiu U fi'itT dt Irh-vtrliuiis4 prhutiu Di Bot'KiOM. 

fût dt fin nts-hnl tl ifh-tmllmi Chtrltt dt ititricm , tmtt dt 

StifJtHS , prtMct dn isttg , pMtr tt grMtd^tHsitrt dt ¥r»mt , gtttvtnttHT tl titultilMI-gf* 
ntrml ptMr It r#i tm tti ptyi dt Dtupkiiil tl dt htrmttdit ^ tl dt tiit-illltiITt tl tiU- 
txciUtHtt prinrtilt mmdtmt Anni dt Mtnltfii , itt f^t tl mirt , gui dilidm m Pmrii tt 
ymdridi, dixilmt jttu dt umtiuirt lSi{. ^ 

(17) Il éioii encore coloneI.gfnéral det tuiitct et gi'isons en France, et'gouvernnr 
pour le toi dei provincei de Champagne et dc Btie. Son corpa fut prdscmé aux reli- 
gieux pat le iieut le Pouterel d’Atgencea , prdrre-doeteor en ihdol. , et anmôniec de 1 a 
ptincciic de Caiignan. On a la baiangue qu'il ptonança en cette occaiion , ainai qtie 
le difconrs qu'il adtetta aux carmélites de la tue du Boulloy à Paris , où il porta auui 
le etrut du prince. San ttrpi tu i üuiUm , disoit-il éloquemment à la pticuse , tt 
ttnecatr uu Currntl. Ces rieux pièces ont été impe. ist-40 en ^ ] 
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MccIavi-dc-Granccy , décédé à Gaillon , le vingi-dcux no- 
vembre 1676. 11 éioit frère de François Kouxel de Médavi , 
archevêque de Rouen. 

l.a sacristie renfermolt quelques ornemens et quelques 
pièces d'orfèvrerie , données par le cardinal de Bourbon; 
c'étoient des crosses , des chandeliers , des ciboires , eic. 

On voir sous le vestibule , qui conduit de l’eglise au cha- 
pitre, un saint -sépulcre , environné de Joseph d'Arimatliie , 
et des saintes femmes ; ce sépulcre est assez bien fait , et en 
très-grande vénération dans le païs ; il étott autrefois dans 
l'église meme. 

Chaque cellule est une maison séparée , composée d'une 
grande chambre , de deux petites et d'un petit jardin en- 
touré de hautes murailles , avec une petite serre pour les 
instrumens aratoires. 

La cellule du prieur étoit un peu plus vaste ; les tableaux 
et les gravures que j’y ai observés , annonçoient un esprit mé- 
lancolique, tourmenté par un tempérament ardent et égaré 
par des craintes superstitieuses ; ces gravures offroient 
le démon de la luxure , sous la forme la plus hideuse ; 
d'autres gravures offroient ce démon vaincu-, on remarquoit 
autour une foule de mauvais tableaux, qui représentoient le 
Christ , la Vierge , les Saints, et quelques actions de la vie 
de Saint-Bruno. 

Le cloître est immense , et il y a autour trente-trots cellules 
semblables à celles que je viens de décrire. 

Auprès du jardin général est une belle bibliothèque , riche 
en livres imprimés , et qui contient quelques manuscrits ; le 
plus remarquable est un Corpus juris canonici , dont les lettres 
initiales sont enluminées ; les plus anciennes éditions qu'on y 
montre sont /a dtédeDieu, Augttslinus de civilale dei , impri- 
mée à Venise in-4**. 1475 , et une autre in-fol. , imprimée 
dans la meme ville en 1478. 

Cette bibliothèque possède aussi des estampes singulières 
du genre de celles que j'ai remarquées dans la cellule du 
prieur; on y voit d'anciennes cartes d'un format immense , 
et qui sont très-rares , n'ayant été faites que pour 1 ordre. 
L'une est une carte géuéralc , représentant toutes les villes 

d'Europe 
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d'Europe , où il existe des chartreuses. L’Angleterre même eu 
occupe un petit point; cinq chartreuses y sont indiquées (i8). 

Ou y voit aussi une autre carte , clic présente les portraits 
des chartreux qui ont été papes , évêques ou prélats : au- 
dessous de chaque portrait on lit une notice sur la vie du 
personnage , et au-dessus on voit sou écusson , pièce sans 
laquelle ce monument de l'orgueil monacal n'eut pas été 
. complet. — _ 

On conscrv'e nuest Hans cette bibliothèque une médaille 
d'or du cardinal de Bourbon , proclamé roi de France , sous 
le nom de Charles X. On voit d’un côté la couronne de 
France, avec cette inscription CarOLUS X, D. li, francoruiit 
rex (19) , i5g2 , avec la lettre a , qui est la marque de la 
monnoie de Paris ; sur le revers est une croix Heurdelysée , 
avec cette inscription ; Chriüus rcgnal , vindl et imperal (20) ; 
on en conserve encore dans le même cabinet une autre tout- 
à-fait semblable, mais avec la date de i 5 g 3 . Ces deux mon- 
noies ( 21 ) ont été données par le cardinal lui-même , ainsi 
que l’annonce un papier écrit de sa main. 


(18} L« moaasticon anglicanum , voL I , p. 959 ea compte cepen<Uut neuf, 
(1^) C^arolut X t Dei gratia J'rancvrum rex, 

(10) le type ét la monnoie de Cliarles IX* 

(11) Les monnoics de ce ptéire-rot sont exttémemcat rares { j*ai cra faire plaisir à mea 
lecteurs de parler de toutes • à Toccasion de celle-ci i on en trouve une absolumene 
lemblable à ces deux dernières » citée dans le catalogue du cabinet de Poulbarier i elle 
CSC datée de if94> Le même caulogue en cite encore une semblable de et une 
autre, qui au'iieo de deux H , a i-droiteV, et à-gauchc III. 

Ducarel engU • nêrmend t ^ntiquitits t Tlsxcht U , en cite deux autres, tirées du 
cabinet du comte de Pembroke : l'une d'argent , PUntht , porte la croix fleur- 

delysée et cette inscription , Cerclm X, D. G. , freneprem rtx , ifpo, avec une ctoix 
à boit pointes ; dans la légende le revers esc un écusson de France, couronné avec 
cette marque II , à-gauche et à-droice : autour on lit Sit npmtn dpmini btnedictMm, 
L*autre esc une plus petite monnoie $ on voit d'on côté la figure du cardinal , avec cet 
mots tCHAXtss X , KOI Di Fr AHCE. Le, revers offre trois flears-de-lys, avec un O dans 
le milieu, autour duquel on lit : double tournoi, avec une croix à huit pointes. 

Les plus curieuses de cas monnoics sont les trois suivantes , donr M. Ducarcl , qui 
croit avoir publié toutes les médailles de Charles X , n'a connu que U première s 

B 
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Dom Bonaventure d'Argonnc , plus connu sous le nom 
de Vigneul de Marville , éioit religieux de cette maison , dont il 
fut élu prieur et où il mourut en 1704 , à 64 ans. 11 n’avoit 
pas rompu entièrement avec le monde ; son esprit et son 
savoir lui avoient procuré des amis illustres avec lesquels il 
entretcnoit un commerce réglé de littérature. 


c‘<tt oo ciès'bcao m^d&illoQ d'argent , peuot aoe once t er 40 graim | oa y 
noie le buste du cardinal Ar fioatbou , roi de France $ il est revécu des habits royaux , et 
a la couronne royale sur la tête , et autour Caeolus otciucs Framcohum Rcx. 
Dans le champ du revers est une couronne , avec la légende Avita zr Jus in âamis. 
Voytx. les récréations numismatiques de M. Deoacri. 

Sur une autre médaille, ce roi ridicule a, comme dans la précédente, Ia couroooe 
royale sur lacalote rouge , avec ^es mots : Carolcs X Francoeum Rix ifyo A , et 
sur le revers , une croix âcutoooée de âenis-dc lys , avec cette légende : Skr Nomen 
D oMlNt Bznkdictum. 

Dans les récréations numisautiques de Denncri , fUnche J/J , r , on voit la même 
figure et le même type sur un médaillon , mais le revers est bien plus cuiieux. Sur 
une table sont rangées une crosse , urse mitre , no calice surmonté d'une hostie , et 
la couronne royale posée sur un coussin , avec le sceptre et la main de justice en 
sautoir : 00 lie autour Recale Saceedotium. 

Ce qui paroit diÆciie à expliquer , c'est qu'on trouve de ces monnoies datées de 
if 97 • dans le temps où l'ancorKé d'Henri IV étoit affê-rmic. Le parlement avoii fait 
clTacer le nom du ridicuU QHmtUs X de coas let actes : auroit«oo souffert des mon* 
noies à sa marque l II est plus naturel de penser que ce cardinal de Bourbon en 
avoir £ùt ftaper en même temps , arec des coins antidatés pour les années subsé» 
queutes. 
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COUVENT DES JACOBINS 

DE LA RUE S A I N T-J A C Q,U E S . 
Péparlemenl et District de Paris , Section des Thermes de Julien. 

J’AI déjà raconté dans le premier volume de cet ouvrage (i) 
la vie de Félix Gusman , nommé ensuite Dominique ; son 
éducation, les persécutions dont il fut l'auteur et le chef, les 
querelles entre les dominicains et les augustins à l'occasion 
de la vente scandaleuse des indulgences , la fureur domini- 
caine pendant les guerres de la ligue, et tout ce qui a rap- 
porta l'institution des frères -prêcheurs, qui lui dût son ori- 
gine; je ne m'occuperai ici que de l'établissement des domini- 
cains dans le couvent de la rue Saint-Jacques. 

Cette maison qui occupoit, avant la révolution, le terrein 
immense situé entre la rue Saint - Hyacinthe (2) et la rue 
S.-Jacques , étoit très-peu de c^ose dans sa naissance. 

Lorsque S. Dominique eut institué son ordre , il envoya 
sept de ses religieux à Paris -, le père Mathieu , en qualité 
d'abbé , élu par la communauté de Toulouse ; les pères Ber- 
trand de Garrigues , Laurent Anglois , Jean de Navarre , 
Michel Fabre , Manez de Gusman , frère de S. Dominique, 
et le frère Othicr , convers. Ils y arrivèrent, les uns le 12 
septembre , et les autres au commencement d'octobre de l'an 
1217. 

Dominique se rendit bientôt lui-même à Paris ; et lorsque 


(i) Adc. nat. » tom. 1 , aru IV, 
(a) Un saint de Tocdie. 

Tom. III. 


A 
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les soins de son ordre le rappelèrent en Italie (S) , il nomma 

un de ses disciples pour tenir sa place. 

Ce disc'ple , applé Renaud , avoit été doyen de l'église 
d'Orléans : ce fut à Rome où il avoit suivi son évêque Ma- 
nassé , qu'il s'attacha à Dominique. Il avoit de l'esprit , de 
l'instruction , et il s'étoit acquis quelque réputation pendant 
les cinq années qu’il avoit professé le droit à Paris. Domi- 
nique jugea qu'il étoit propre à faire réussir scs vues dans 
l'école où il étoit avantageusement connu. 11 y fit en effet 
plusieurs prosélytes , dont le plus célébré fut Jourdain , 
allemand de naissance , étudiant en théologie à Paris , qui 
contribua plus qu’aucun autre à la propagation de l'ordre , 
dont il fut élu général, après la mort de Dominique. 

Les sept premiers religieux avoient occupé d’abord en 
1217 une maison , entre le palais épiscopal et l'hôtel - dieu. 
L’année suivante , Jean Barastre, doyen de Saint - Quentin, 
leur en donna une autre avec une chapelle, près des murs, 
et du titre de S. -Jacques [4] : c’etoit la chapelle d’un hôpital 
pour les pèlerins, qu’on appeloit Chopital de S.-Quaitin , et 
qui faisoit partie de cette maison : c'est cette chapelle qui a 
donné son nom à la rue S.-Jacques (oj ; et c’est de la rue St- 


()) Avant pardr pour Tltalie , Dominique ptfcha à Notre-Dame : U Ait plus d’une 
Iteure à faire sa prière. La sainte- Vierge lai apparut btillame comme le soleii et Im mit 
eorre les mains un livre qui comenoic le sujet sur lequel il devoir ptéchcr. Ce sujet 
droit le salut que Fange üc le joui de ranoon;iacion. Dulaure • descripc. des cutiosicés 
de Paris , com. Il , p. 87. 

(4) Germain Brice se trompe en faisant de cette chapelle de S. 'Jacques on prieurd 
que Jean de S.-Qoentin tenoit en commeode , et dans lequel U y avoit des chanoines 
réguliers. Descript. de Paris , com. 111 , p. 85. 

(5) Elle commence à la fontaine S.-Séverin , et 6nic au coin des rues S.'HpacimI e 
et des Ibiséj S—Jacques. En 1163 , cette rue se nommoit fa Cram-Rne , outre le Petit- 
Pont, en 1184 la grande rue vers S.-Mathelin (Mathurin) , en 1323 la grande me 
S.- Jacques, en 1416 la grande rue Saint- Benoit , fa licjtournet. On ne l'apptlie plus 
que la rue S. -Jacques. Hurcaud , dict. de Paris , tom. IV , page 373. Ant. nat. , tom.ill » 
art. XXXII, p 37- 


delarueSAïnt-Jacq^ues. 3 

Jacques que les dominicains qui y dcmcuioicnt ont été ap- 
pelés Jacobins ( 6 ), 

Ces religieux furent trois ans en cet endroit , sans pouvoir 
obtenir la permission de chanter Toffice dans leur chapelle, 
ni d'avoir un cimetière. Pendant ce lemps-Ià , les bénédictins 
de Notre -Dame-des- Champs ou des-Vignes leur permirent 
de dire la messe chez eux (7) , d'y assister aux offices , et 
d'y avoir leur sépulture (8). 

L’université avoit eu jusqu'en I 92 i la nomination de la 
chapelle S.-Jacques. Ce corps voulant favoriser ces religieux , 
leur céda son droit et scs prétentions , à condition qu’ils re- 
connoîtroient Puniversité pour leur dame et patronc (g) ; 


(d) Cecmain Biice n*a guht plus eract, en avançant cans autorité que les donie 
AÎ:ains demeurèrent d‘abord dans le cloître Notre-Dame cKez un chanoine , et ensuite 
dans le fauxhourg S.- Jacques, près Notre-Dame -des-Chaiops. Chopin , Monastteen, 
liv, I, tft, I , 15 , prétend même qu’ils allèrent demeurer dans ce monastère appelé 

alors yotre Dame^des-Vignes, Jaitlot , quartier Saint • Benoît , p. 114. 

(7) Eu »ait , le chapitre de Notre-Dame leur donna la potmiffion de célébrer le servie® 
divin dans leur chapelle et d’avoix un cimetière particulier ; mais comme cette maison 
étoit située dans la paroisse de S.-Betsoît , le cliaptrre et le curé de cette église %*y op- 
posèrenr. Le différend éiit terminé partrois commissaires queles chan^nes de Notre-Dame 
choisiront parmi eux , lesquels décidèrent qtM les frères prêcheurs seroienr obligés aux 
cinq fêtes annuelles de Piques , de la Pentecôte , de la translation de S. -Benoit , de la 
Toussaint et de Noël , de dire ou faûe dire en chaire , dans leur chapelle , sous peine 
d’excommunication , ^//e personne ne devoit quitter sa paroisse pour venir en~ 
tendre h service chez eux , et qu'ils seroieot tenus de payer au curé de S. -Benoît 
1 5 sols par chaque anoée , en deux termes ; savtw Tuo à Noël , et l'autre à la S. Jean , 
et 5 sois an chapitre. Par cetto espèce de sentence , il n'est pas permis aux hères prê- 
cheurs de ce couvent d'ave^ plus d'une cloche, dont le poids est limité à 3C0 liv* 
Piganio! , descript. de Paris, rom. V, p. 149. 

(I) Le pape Hooorius 111 remercia les benédictins par un bref du février iito* 
Læ pète Echard convient du fait de la sépulture, mais non pas de celui de Toffee 
divin , puisque , dit-il , le père Jourdain reçut l'habit de l'ordre dans la petite chapelle 
de S.-Jacques, le jour des cendres , ia février, pendant qu’on y faisoit l'offce du jour. 

<9) Dans ce temps l'univetsité o’avoit pas encore tin régime bien détermitié. Les 
jacobiosonc ébrmé une des plus anciennes et des plus considérables aggrégaUons de ce corps* 


\ 
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qu'elle seroit associée à toutes les prières des religieux de ce 
couvent-, que tous les ans , le lendemain de la fête de S. Ni- 
colas , ils célébreroient une grand'messe au maître-autel , 
pour la conservation de l'université de Paris et pour celle 
des maîtres et écoliers ; que tous les ans , le lendemain de 
la Chandeleur , ils célébreroient une autre grand'messe pour 
tous ceux de cette -université décédés à Paris ; qu'ils feroient 
à la mort de chaque professeur , de quelque qualité qu'il fût, 
un service pareil à celui qu'ils font à la mort d'un de leurs 
religieux ; que chaque religieux-prêtre diroit une messe , et 
que le prieur feroit dire trois fois le pseauticr pour lui -, que 
si ce professeur avoit choisi sa sépulture dans ce couvent , 
il seroit inhumé dans le chapitre s'il étoit professeur en théo- 
logie , et dans le cloître s’il étoit professeur dans une des 
autres facultés fio). 

La première maison qui leur fut cédée dans le même temps 
existe encore : on voit par la simplicité de sa structure qu'elle 
est plus vieille que l'église -, cette maison située sur un pas- 
sage entre l'église et les écoles de S.-Thomas servoit d'hôpital. 

L’ordre naissant des dominicains acquérait la plus grande 
faveur-, il eut plusieurs sujets distingués. Jean de S.-Quentin 
non-content d’en être le bienfaiteur voulut encore s'y ag- 
gréger. Pour cet effet il abandonna son doyenné de Saint- 
Quentin , d’où lui est venu son nom qualificatif, l'emploi de 
médecin du roi Philippe-Auguste dont il étoit pourvu , et 
l'office de professeur en théologie. Aucun de ces emplois ne 


Dd temps ât Guillaume de SAÎnt* Amour , on connolssoit dôme école* oa chères de 
Géologie publique à Parts ; trois dans le cloître Notre-Dame , sept chez Ici prèccea 
répandus dans la ville , et que I‘on a nommé depuis ubifjuist^s , et deux chez les ja- 
cobins de la rue S^nt>Jacques. Leurs querelles avec runivenité ont fait tomber ces 
deux chaires ; mais U étoit encore d'usage avant la révolucton » et meme de loi , que 
le pTi^femé de la licence lut toujoors un dominicain , et c'écoil encore un religieux de 
cette maison qm parloic au nom des bacheliers de toutes les écoles, dans les occasions 
importante*. 

(lo) Crévier, tom. 1 , p. )aa. Les jacobins essayèrent ensuite de s'affranchir de 
cette redevance. 
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put le retenir ; et un jour qu’il prêchoit sur la pauvreté évan- 
gélique , joignant l'exemple au précepte , il descendit de la 
chaire, fut prendre l'habit dominicain , et revint achever son 
sermon (i i). 

Jourdain contribua plus encore à l'accroissement de cet 
ordre en France. Pour prévenir la vocation dans ses élèves, 
il les prenoit dans la plus tendre enfance et sachant à-peine 
lire: il en eut, dit-on, jusqu'à soixante à-la-fois, et les loix per- 
mettoiem qu'il enlevât ainsi l’espérance des familles les plus 
honnêtes et les plus illustres. Parmi les enfans destinés à être 
les victimes de son zèle , on rcmarquoit un jeune allemand 
de haute naissance ; il.se nommoit Albert , et étoit fils du 
comte de Flankemberg. Il n'avoit que seize ans , et il préféra 
de s'enrôler dans la milice de S. -Dominique , aux douceurs 
que lui offroit la maison de son père. Ce père affligé vint à 
Paris pour enlever son fils , mais il n’y put réussir. La milice 
dominicaine défendit par la force la conquête qu'elle devoir 
à la séduction, et Flankemberg fut presque mis en pièces par 
les novices (12). 

Les frères mineurs vinrent bientôt partager la faveur dont 
jouissoient les dominicains. Ce fut dans ces deux ordres que 
la reine Blanche crut devoir choisir les instituteurs qu'elle 
chargea de l’éducation de son fils (i 3 ). Ils lui inspirèrent cet 
esprit de superstition et de bigotisme qui fit le bonheur des 
moines et le malheur des peuples. 

Les dominicains furent encore plus favorisés des papes 
que des princes ; ils leur accordèrent une foule de privi- 
lèges , dont plusieurs devinrent une occasion de troubles 
et de procès entr’eux et les membres de l’université. Ils 
nommèrent des professeurs pour enseigner chez e jx la théo- 
logie , et comme ils ne manquoient pas de gens habiles , 
ils furent très - suivis ; les franciscains les imitèrent. L’uni- 
versité avoit pour elle les rois , mais contre elle les papes , 


(11) Cièvisc , lom. I , p. ]ic. 

( 12 ) \dim. 
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qu’elle seroit associée à toutes les prières des religieux de ce 
couvent; que tous les ans , le lendemain de la fête de S. Ni- 
colas , ils célébreroient une grand'messc au maître-autel , 
pour la conservation de l’université de Paris et pour celle 
des maîtres et écoliers ; que tous les ans , le lendemain de 
la Chandeleur , ils célébreroient une autre grand'messc pour 
tous ceux de cette université décédés à Paris ; qu'ils feroient 
à la mort de chaque professeur , de quelque qualité qu'il fût, 
un service pareil à celui qu'ils font à la mort d'un de leurs 
religieux ; que chaque religieux-prêtre dlroit une messe , et 
que le prieur feroit dire trois fois le pseautier pour lui ; que 
si ce professeur avoit choisi sa sépulture dans ce couvent , 
il seroit inhumé dans le chapitre s'il étoit professeur en théo- 
logie , et dans le cloître s’il étoit professeur dans une des 
autres facultés fto). 

La première maison qui leur fut cédée dans le même temps 
existe encore ; on voit par la simplicité de sa structure qu'elle 
est plus vieille que l’église ; cette maison située sur un pas- 
sage entre l’église et les écoles de S.-Thomas servoit d'hôpital. 

L’ordre naissant des dominicains acquéroit la plus grande 
faveur; il eut plusieurs sujets distingués. Jean de S.-Quentin 
non-content d'en être le bienfaiteur voulut encore s'y ag- 
gréger. Pour cet effet il abandonna son doyenné de Saint- 
Quentin , d’où lui est venu son nom qualificatif, l’emploi de 
médecin du roi Philippe-Auguste dont il étoit pourvu , et 
l'office de professeur en théologie. Aucun de ces emplois ne 


Du temps de Guillaume de SAint>Acnour , on oonnolssott douze dcotes ou chaires de 
théologie publique à Paris \ trois dans le cloître Notre-Dame » sept chez les prccrea 
répandus dans U ville , ec que l'on a nommé depuis ubiquisus , et deux chez les ja- 
cobins du U rue Saint-Jacques. Leurs querelles avec Tumveisité ont fait tomber cet 
deux chaires \ mais il étoit encore d'usage avant la révolution , et même de loi , que 
le préfcnié de U licence Inc toujours un dominicain , et c'étoit encore on religieux de 
cette maison qui porloit au nom des bacheUers de toutes les écoles , dans les occasions 
importante*. 

(lo) Crévicr, tom. 1 » p. 331. Les jacobins esta) «rem ensuite de s'affranchit de 
cette redevance. 
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put le retenir; et un jour qu'il prêchoit sur la pauv'relé évan- 
gélique , joignant l'exemple au précepte , il descendit de la 
chaire, fut prendre l’habit dominicain , et revint achever son 
sermon (i i). 

Jourdain contribua plus encore à l'accroissement de cet 
ordre en France. Pour prévenir la vocation dans scs élèves, 
il les prenoit dans la plus tendre enfance et sachant a-peine 
lire:il en eut, dit-on, jusqu'à soixante à-la-fois, elles loix per- 
mettoient qu'il enlevât ainsi l'espérance des familles les plus 
honnêtes et les plus illustres. Parmi les enfans destinés à être 
les victimes de son zèle , on remarquoit un jeune allemand 
de haute naissance ; il se nommoit Albert , et éioit fils du 
comte de Flankcmbcrg. Il n'avoit que seize ans , et il préféra 
de s'enrôler dans la milice de S.-Dominique , aux douceurs 
que lui offroit la maison de son père. Ce père affligé vint à 
Paris pour enlever son fils , mais il n’y put réussir. La milice 
dominicaine défendit par la force la conquête qu'elle devoit 
à la séduction, et Flankcmbcrg fut presque mis en pièces par 
les novices (12). 

Les frères mineurs vinrent bientôt partager la faveur^dont 
jouissoient les dominicains. Ce fut dans ces deux ordres que 
la reine Blanche crut devoir choisir les instituteurs qu'elle 
chargea de l'éducation de son fils(i 3 ). Ils lui inspirèrent cet 
esprit de superstition et de bigotisme qui fit le bonheur des 
moines et le malheur des peuples. 

Les dominicains furent encore plus favorisés des papes 
que des princes ; ils leur accordèrent une foule de privi- 
lèges , dont plusieurs devinrent une occasion de troubles 
et de procès entr’eux et les membres de l'université. Ils 
nommèrent des professeurs pour enseigner chez eux la théo- 
logie , et comme ils ne manquoient pas de gens habiles , 
ils furent très - suivis ; les franciscains les imitèrent. L'uni- 
versité avoit pour elle les rois , mais contre elle les papes , 


(ti) Crévitc , tom. I , p. Jio. 

(Il) \dtrn. 

(i)> \fkm. 
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et ses privilèges souffrirent plusieurs atteintes. fi-V Les do-*' 
niinicains furent jusqu'à usurper exclusivement le droit d’en- 
seigner la théologie. 

Enhardis par leurs succès contre runiveisité , ils atta- 
quèrent l’autorité des prélats et commencèrent par affran- 
chir leurs maisons , leurs offices, leur discipline claustrale 
de la jurisdiciion des évêques et des curés ; Grégoire IX 
les soutint dans ces prétentions , et ils osèrent encore da- 
vantage. 

Sous prétexte qu'ils étoient les aides et les coopérateurs 
des pasteurs ordinaires , ils s'atribuèrent leurs fonctions ; 
ils prêchoient et confessoient , sans demander le consen- 
tement des curés , et même malgré eux ; et s'attirant ainsi 
la confiance des mourans , dont ils mettoient à profit les 
terreurs et la crédulité , ils se faisoient faire des legs pieux 
qu’ils joignoient au produit casuel de leurs fonctions usur- 
pées (|6). 

Ces moyens leur acquirent d’immenses richesses et leur 
rendirent tout possible. Les franciscains avoient le même 
succès et la même audace ; il étoit naturel qu’ils devinssent 
ennemis , et ils firent tout pour se nuire. Comme leur 
nombre augmentoit leur force , leur empressement allait 
jusqu’à faire prononcer les vœux avant l'expiration de l'an- 
née d’épreuve. Innocent IV voulut s'opposer à ce désordre , 
mais une apoplexie prévint scs projets. Les dominicains 
eurent l'audace de faire regarder sa mort comme l’effet de 
la vengeance divine et de leurs prières, ce qui donna lieu 
à ce proverbe : seigneur délivrei- nous des litanies des frères 
prêcheurs. 

L'université prit le parti de bannir les dominicains de 
son corps i ils écrivirent au pape , qui nomma l’évêque 
d’Evreux pour accommoder l’affaire. Celui-ci mit de la 
lenteur dans ses démarches. L'université fit renouvcller sa 
proclamation le jour de la St.-Remi , sous prétexte que les 


(14) CtéVicT , totn. 1 , p. 354. 

(15) ldem,ptujim. 

nouveaux 
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nouveaux écoliers avolent besoin d'en être instruits, les 
dominicains prirent le parti de repousser l'insulte par la 
force , et chassèrent les bedeaux , en les accablant de coups. 
Le recteur accourut, et ne fut pas mieux reçu •, ils lui tâtèrent 
tout le corps , disant qu’il étoit armé , et il fut forcé de 
relever sa soutane , pour donner la preuve du contraire (i6). 

Aux voies de fait , les dominicains firent succéder la 
fraude ; ils firent écrire par le commissaire apostolique une 
lettre , dans laquelle il supposoit que quarante membres de 
l’université demandoient leur rétablissement ; mais l’univer- 
sité s’en procura une copie ; les membres , dont on avoit 
emprunté les noms , s’inscrivirent en faux ; le commissaire 
envoya une lettre qui démentoit la première (lyj. 

Les dominicains ouvroient toujours les écoles, donnoient 


(16) J'âî déjà raconte , Toin. III , an. XXV , p- 7 , le siège que les augusiius 
soutinrent contre les huissiers et leurs recors. Ces mâmes religieux combattirent 
dans une autre circonstance contre les clercs du palais , pour défendre Concini leur 
bienfaiteur, que ceux-ci aceabloîcm d’outrag®* j mais les clercs plus vigoureux les 
repoussèrent avec perte. L’histoire ne dit pas qu'ils aient pris parc au grand combat 
à coups de poings que se livrèrent les prélats et les évêques , dans l'assemblée du 
clergé de 1605 , mais cela est probable ; le combat le plus meurtrier que ces moines 
aient livré , et celui dont fai encore rapporté les détails dans cet ouvrage , tom. UI , 
art. XXV , p> 6 f lorsque pour s'opposer à une élection , ils soutinrent cooire 
les archers un siège vigoureux , et ponèrent le saint-Sacremetit sur la brèche , ce 
qui ne les empêcha pas de capituler. Les cordeliers de Paris se sont battus dilTérenies 
fois , et dans presque toutes les actions ont laissé des morts sur le champ de bataille. 
La première fois , ce fut en 1491 pour une écurie. Le roi envoya des troupes pour 
faire cesser ce combat monacal ; mais les vainqueurs et les vaincus sc tournèrent 
contre les soldats : et ce ne fut qu'avec bien de la peine qu'oo parvint a les forcer dans 
les retranchemens qu'ils s'éioieni faits. lU se batürem une autre fois pour un sujet 
plus digne d'eux t ce fut k l’occasion des greniers et des caves , et ce combat livré 
entre les frères spirituels et les frères conventuels eut pour les deux partis des suites 
assez funestes. Dans les derniers temps de l’existence des capucins du couvent de la 
rue S.-Honoré , U y eut entr'eux un combat sanglant pour des femmes qu'ils avoienc 
introduites dans le couvent. 

(17) Crèviei» tom. I, p, 40Ô. 
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des leçons publiques , coiifcroicm le gracie de docteur et 
se fdisoient soutenir dans ces occasions par des gens ar- 
més (i S). 

Les dominicains avoient acquis tant d'empire sur l’esprit 
de Louis IX , qu’ils pensèrent rengagera quitter le trône, 
pour s’ensévelir dans leur cloître (\g). 

Ce prince , qui dépensoit plus pour les moines , que 
Louis XIV et Louis XV pour leurs maîtresses , combla les ja- 
cobins de bienfaits f^o]. 11 fil achever leur église sur les ruines 
du château du seigneur de Hautcfcuillc fsi), bâtit leur 
dortoir et les écoles , et leur donna deux maisons dans 
la rue de I hirondcllc ; ils en acquirent plusieurs autres près 
de leur couvent. Elles donnent d'un côté sur le collège de 
Cluny , et de l'autre sur la rue Saint- Jacques , près la rue 
St. - Quentin , où étoit en dernier lieu i entree du cou- 
vent 

La mort de Philippc-Ic-Hardi , arrivée en 1283 , donna 
lieu à une contestation entre les moines de S. -Denis et les 


(xl>Crtv«f, toni. 1, p. 4 >i. 

(lÿ) Il proposa s^rieuterrem ce dessein à la reine « la conjarant de ne point t*y 
opposer.. Cette princesse appelle set enfant ci le comte d'Anjou, frère de S.*Louii. 
Elle demande aux premiers t'ilt aiment mieux être fils de prêtre que fils de roi ; 
•* Appreoei • dit '•'elle , que les jacohins One tellement fasciné Icspric de rocre pere, 
« quii veut abdiquer la couronne, pour se fai fe^ prêcheur ce prcire w. A cei mots, 
le comte d'Anjou s’emporte et contre le roi erconrte les religieux} le fils aîné du 
monarque jure par S. - Denis que si jamais U parvient au trône , il fera chasser tout 
cet mendiant- Le rot comprit qu'il devoir se sanctifier dans son érat, et que sa 
véritable vocation étoit de régner avec sagesse. Millot, Elémcos de l'histoire de 
France. 

(toi Sauvai, trompd par cci libéralités , a avancé que S.-Louis étoit le fondateurdu 
couvent des jacobins, en tti8. Autiquités-le Paris, tom.l , page j mais il reconnoïc 
ailleurs qu'ils é:ckiu établis des ixi8 , et ce prince n’avoti pas encore 4 ans. Il rap- 
pone aussi d'autres faits qui paroistent peu exacts et qu'il etc difficile de concilier 
avec la chronologie. Jailloc, quartier S.'Benolc, p. itf. 

(il) Sauvai préiendque ce seigneur leur donna son châceau , mais le chef de la' famille 
Ganelon de Hame-ietiille est un être plus piopre à figuter dans un roman que dans 
une bistoiie. Ce traître vivoit, dtt-on, tousChaclcsdc-cbauvc. Jailloc , idem, p. ii<(. 
(ax) Piganiol, tonx. V, p. 4 ji. 
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jacobins de Paris. Ceux-ci avoient obtenu du jeune toi Plii- 
lippe-!e-Bel , dont le confesseur étoii jacobin , une promesse 
de leur donner le cœur du roi son père ; les moines de 
S.-Denis s’y opposoient , prétendant que ce cœur devoir 
reposer dans leur église avec le corps; ils étaiont soutenus 
dans leurs prétentions par le cardinal Cholet , légat du 
pape et par les barons de France. Plusieurs maîtres en théo- 
logie décidèrent gravement qu'il n'étoit permis ni au roi de 
disposer du cœur de son pere , ni aux jacobins de le rece- 
voir sans une dispense du pape. Philippe - le-Bel n’eut 
point égard à cette décision et tint parole aux jacobins. 

Louis X leur donna la porte du mur de l’enceinte de Phi- 
lippe - Auguste qui régnoit le long de leur couvent et les 
deux tours qui sc trouvoient dans cet espace ce qui 
leur procura la facilité de s’étendre de ce côté -là ; mais 
en i358 on abattit toutes leurs constructions, pour creu- 
ser un fossé autour de l’enceinte méridionale ( 23 ). 

Les franciscains soutinrent sur la fin du douzième siècle 
la doctrine de l’immaculée Conception ; c’en fut assez pour 
que les dominicains se déclarassent contre elle. La dispute 
fut longue et vive ; un dominicain prêcha en 1384 que la 
V^ierge avoit été conçue en péché originel , et l'université 
s'empressa de condamner ces religieux qu’elle haïssoit ^24;; 
elle renouvela sa censure en i387 contre Jean deMontson , 
qui avoit rappelé dans sa thèse pour le doctorat la propo- 
sition condamnée (26). 

La concorde fut rétablie entre les dominicains et l’unir 
versité , ils y furent réintégrés le 20 avril 1403 ; les ducs 
de Bourgogne et de Bourbon , et le roi lui-même s’inté- 
ressèrent dans cette affaire (2O) , mais la querelle recom- 
mença bientôt. 

Charles V indemnisa les jacobins , en achetant des reli- 
gieux de Bourg-moyen , près de Blois , lamaison et les jardins 


(ij) P ganiol , tom. V, p. 

(14) <ÿé*kt , tom. 111 , p. 6s. 

(Ss) \dem, p. 7t. 

(se) \den, p. lis, 

B S 


Di^itized by Google 


10 




I 


Couvent des Jacobins 


qu'ils avoieiu acquis de la ville , et les leur donna francs 
et quittes de I3 deniers de cens et de 6 o sols de rente, 
dont ils étoient chargés (^T) envers le parloir aux bour- 
geois faSj. 

En I 5o2 , le cardinal d’Amboise voulut s'occuper de la 
réforme des maisons religieuses ; il commença par celle des 
jacobins de Paris, comme étant la plus pressée. Ils étoient 
au nombre de quatre cents , la plupart étudians. Il leur en- 
voya les évêques d’Autun et de Castellamare , qui leur or- 
donnèrent d’obéir , sous peine d'excomunication. Les jaco- 
bins refusèrent de se soumettre ; le cardinal les renvoya , 
avec une forte escorte de gens armés , pour chasser ces le- 
ligieux comme rebelles au roi et désobéissans au S. - Siège : 
ceux-ci se mirent en état de défense ; ils se barricadèrent 
avec plusieurs écoliers venus à leur secours , et cachèrent 
des armes sous leurs robes ; mais ils ne furent pas les plus 
forts , les soldats les tirèrent de leur cloître , et les chas- 
sèrent honteusement de la ville ; ils trouvèrent bientôt le 
moyen de revenir dans leur couvent , aidés par plus de 
douze cents écoliers , qui commirent de grands désordres ; 
ils furent de nouveau chassés et forcés d’errer dans les pro- 
vinces ; d'Amboise mit à la place de ces séditieux les ja- 
cobins de la nouvelle réforme de Hollande , réforme duc 
à Jean Cleréc ( 29 ; , confesseur du roi. 

Louis XII donna au mois de mars i 5 o 4 , vieux style (3o) , 
aux jacobins l'ancien parloir aux bourgeois (3t); ce prince 
leur donna encore une ruelle qui régnoit le long du mur de 


(â?) Piganiol , tom. V, p: 47). 

(18) Ane. Dit , tom. III. art. XXXV, p. 4. 

(»9) Lobin«au« hist. de Par» , tom. II , p. pco. Supri note 16. 

()o) Le calendrier a été réformé en ifSr ; les prorestans nonc admis cette 
forme qu en 1699 » c'est ce qui fait la diSérence de dia joari daoi la manière de 
compter du vieui au nouTcau style. 

(}i) Sauvai prétend qu'ils obtinrent de la libéralité de Mtaiturt Ut ipHrgtfih Js 
Parif le parloir aui bourgeois, lieu de leurs assemblées} mais ils ne iobtinrenc 
que sous Louis XII. Jaillot, U. isy. 
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la ville, appelée rue Coupe-gorge (32) , à- cause des accidens 
fréquens qu'on y voyoit arriver. 

En i5o5 , il n’y avoir plus que deux cents jacobins (33), 

11 est inutile, de répéter ici ce que j'ai dit à l'article du 
couvent de la rue Saint - Honoré , de la vente des indul- 
gences (3^) , vente qui sous Léon X fut l'origine de cette 
séparation dans l'église qui a coûté tant de sang, et dont 
les dominicains prétendaient avoir le privilège exclusif. 

Je ne rappclerai pas non-plus les fureurs trop connues 
des jacobins pendant la ligue, et l'action de Jacques Clément 
qui les rendit si odieux (35). 

Quelque temps avant l'assassinat de Henri IV , par Jean 
Châtel , les jacobins de Paris empoisonnèrent un de leurs 
compagnons , nommé Bélanger , parce qu’il hatssoit sincè- 
rement la ligue , et qu'il avoir embrassé le parti du roi. Le 
médecin qui l'avoit traité dit que le prieur, au -lieu de le 
faire ouvrir comme il l’en avoir prié , l'avoit fait entener 
sur-le-champ , sous prétexte que ce n'étoit pas l'usage de 
faire ouvrir les moines. 

On peut voir dans le tome I de ccl ouvrage (36) l'histoire 
de l’établissement de Sébastien Michaëlis en i6ii dans la 
rue S.-Honoré , et le récit des obstacles que les religieux 
du grand couvent lui opposèrent. 

Les jacobins tinrent à Paris, en i6it , un chapitre gé- 
néral , où il se trouva un grand nombre de religieux de 
leur ordre. Après l’ouverture faite par une procession so- 
lennelle à la cathédrale , ils commencèrent dans leur école 
de S.-Thomas des disputes publiques de théologie , qui atti- 
rèrent beaucoup de monde. Entr’autres propositions sou- 


(}t) SaoTslct quelques totrei l'oDt confondue avec la me Cottpe*Gueote > qui écoic 
entre les rues de Sorkonae et des Matons • et qui descendoic de U rue des Poirées à 
celle des Mtthurins. Horr. dict. de Paris , tome lY » pafe Ce» dans U rue 
CMpt-GutuU que fut bâiie la sorbonrkc. 

(})) Lobioeau , tom. Il , p. 900. 

(^4) Aoc. nac. , tom. ],an. IV, p. 8. 

(35) Ane. nac. , tom. 11 , p. 8. 

Alt. IV, p. t. 
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tenues dans leurs thèses , on lisoit celle-ci : le pape ne peut 
errer ni dans ta Joi ni dans Us mmtrs , el en nul cas le concile 
n'est au-dessus du pape. Le syndic de la faculté de théologie , 
Edmond Richer , instruit des propositions "que renfermait 
la thèse , prit avec lui quatre docteurs de sorbonne , pour 
lui servir de témoins , et monta aux escoutes de la salle des 
jacobins. Ayant rencontré Nicolas Coëffeteau, prieur du cou- 
vent , il lui reprocha amèrement de laisser soutenir des thèses 
si contraires à la doctrine de la sorbonne ; il lui dit même 
qu'il alloit faire signifier au président et au répondant de la 
thèse un acte d'opposition , avec défense de disputer sur 
de pareilles questions. Coeffetau jura qu'il n’avoit aucune 
part à cette thèse , non -plus que le général. Alors Richer , 
au-lieu de faire signifier l'acte , lit avertir un bachelier d'at- 
taquer l'une des propositions ultramontaines , afin que le 
président et le répondant déclarassent la défense que leur 
général leur avoit faite d'y répondre. Scs ordres furent suivis 
à l'instant , et un bachelier en droit attaqua cette proposi- 
tion ; il ny a aucun cas où le concile soit au-dessus du pape ; il 
prouva même qu'elle étoit contraire aux décisions d'un con- 
cile général , et par conséquent hérétique. Envain le nonce 
du pape choqué de cette qualification d'hérésie , ordon- 
na-t-il au soutenant de répondre ; celui-ci refusa d'obéir, à- 
cause de la défense de soi» général ; la thèse fut improuvéc 
généralement ; le prévôt-des-marchands proposa même de 
la déchirer en public. Les jacobins dévoient continuer leurs 
disputes le dimanche suivant , et on ne leur permit de sou- 
tenir leurs thèses , qu’à condition qu'il n'y scroit plus ques- 
tion de l'infaillibilité du pape. 

Les éloges que cette action attirèrent à Richer l'enga- 
gèrent à composer son traité de la puissance ecclésiastique et 
polilique , qui le fit persécuter le reste de scs jours. Ses en- 
nemis poussèrent leur animosité au point qu'il fut traité 
comme hérétique , mis en prison, et qu'il pensa perdre la 
vie (3l). 


(}j) Lobinuu , hùt. de Potis , tom. 11 , p. iiqq. 
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Le père Hclyot , dans son histoire monastique , écrite d'ail- 
leurs avec sagesse , et recommandable par des recherches 
immenses, qui ont dû lui coûter beaucoup, s'cst cependant 
quelquefois trompé , soit en copiant avec trop de confiance 
des écrivains qu'il cite en marge , soit en suppléant d ima- 
gination à ce qu'ils n'avoient pas dit. 

C’est d'après ce procédé , qu'il a fait graver l'ancien cos- 
tume des dominicains , qu'on voit à la page igS de son troi- 
sième volume ; c'est le vêtement^ d'un jésuite , recouvert 
d'un rochet , dessiné à la moderne , et bordé de dentelles i 
on croit voir le portrait de la Chaise ou de le Tellier. 

Hclyot ne s'est pas souvenu qu'à la hn du douzième siècle 
et au commencemement du treizième , le vêtement ecclésias- 
tique , et surtout celui des chanoines réguliers n'avoit ni 
cette forme ni ces omemens. Le rochèt n'étoit alors que 
de deux pouces plus court que la robe , et scs manches 
fort larges rcssembloient à-peu-près à celles du surplis romain 
d’aujoud'hui (3S). 

Il est constant que S.-Dominique donna à ses premiers 
disciples l'habit qu'il portoit lui-même , comme chanoine-régu- 
lier de la cathédrale d’Osma , et ce vêtement toujours blanc 
étoit recouvert presque jusqu'au bas par un roc het de toile, 
tel que je viens de le dépeindre. Voyez Planche II , i. Pen- 

dant l'hiver et en quelques autres occasions particulières, 
ils ajoutoient à ce vêtement le plus ordinaire lachappeou 
manteau noir , terminé en- haut par un capucc de même 
couleur et de la forme de celui des chanreux. 

Tout le monde sait qu'à-la-fin du douzième siècle on 
ne connoissoit ni le chapeau , dont l'invention est fort ré- 
cente , ni le bonnct-cairé , qui n’est pas fort ancien. L'u- 
sage de l'aurausse , pour les prêtres pendant leurs offices 
et même dans leurs maisons , et celui du capuce partout ail- 


(l»'i J'ii fait {rave: dam le premiet roluine cette fignre. Aniiqoiidt 

Batitina'e», tome I . att IV, i lanche i i mai» M. Faitot, incien reitgîeoi du stand 
couvent dev domintcaini, m'a communiqui à ce sujet des tcmaïqties dont je me suit 
(ait ua devou de ptuRict. 
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leurs , même pour les laïcs, s'est soutenu eu Europe jusqu’a- 
près le concile de Constance , vers le milieu du quinziéme 
siècle ; c’est encore vers ce même temps que le noir est de- 
venu la couleur ordinaire du vêtement ecclésiastique, au- 
moins pour ceux qui n’étoient pas dans la prclature. Tho- 
mas-a-Kcmpis, auteur de l imitation de Jésus , mort en 1471 , 
dans scs vies de Gérard Groot , ou le grand , et de Florent 
Radwin ses maîtres, l’un docteur de Paris et gros bénéficier, 
l’autre chanoine séculier , les dépeint avec des robes grises 
et des capuchons noirs fSqj. 

L’enceinte de ce couvent renfermoit un grand nombre 
de bâtimens. 

La principale porte de cette enceinte donnoit sur la rue 
S. -Jacques ; on y voyoit au-dessus d’un arc ogive cinq 

(^9) (Savres 4 e Kempit, écUtion de Douai, chez Belleri i£x{ , pag. pco et 94t. 
Chroniq. det chao. régul. de Viodesem , pag. 91 et 91» AnnsUi pràMemitrHm^ 
M*mMchio et mUu eimdtm erdinis ^ veL /, eJit. Rem/t». ijff. 

Voyez au»i le portrait irès-rarc de Thomas a Kempis , chaooiflc*régulicr de la con* 
grégation de Viodcsem en Hollande , auteur de l'Imiratico de Jdsue , gravd par Abra« 
ham Bloemaen , d‘après un ancien monument de la maison du mont taintc-Agnci , 
où ce pieuz et célèbre auteur cft mort ) peintura déjà uiée et dégradée , lorsque son 
confrete Artops de Tolen éerÎTott sa viet il y a plus de deux ceott ans , et que 
Bloemaert dessinoit ce pomait. On y toîc Tbomas-a-Kcmpis avec raocico vêtement 
de sa congrégation nouvellement fondée et trés-austércment constituée. On y avoit 
repris toutes les pratiques anciennes de la vie canoniale , et Tancicn habit des cha* 
ooines réguliers , que ceui de Flandres et d'Alfemagne avoieoi déjà fort altéré. Les uni 
portoienc le rochet en banderole , les autres en manière de scapulaire et uns manches ; 
d'autres coupoient les manches jusqu'aux coudes , et plusieurs les avoienc déjà rétrécie* 
comme celles de nos chanoiocs-régoliers moderiKSec ^denos prélats. Les chanoines zi* 
formés de Windesem laissèrent toutes ces modes récentes « et reprirent raocico rochet « 
tel que je Tai dépeint ci'dessas , et que les dominicains le ponoieot quand ils arrivèrent 
à Paris en IS17. 

L'ancien habit des jacobins est encore assez bien rendu dans l'ancienne estampe 
gravée par ^aphacl Sadcler , et dédiée à la duchesse Elizabeth de Bavière. On y voie 
le frère Gilles d'Assise , compagnon de S. François, revêtu du véritable et primitif 
liabic des Franciscains , sur la forme duquel Us ont tant disputé , faisant un miracle 
en présence de S. Thomas d'Aquin , qui en paraît fort étonné. Cette estampe 1 don 
le sujet n'a été inventé que depuis l'opinion de Scot sur l'immaculée Conception de (a 
Vierge » représente un fraociscaia tcoaoc onc baguette à la main , dont il perce trois fois 

ziichcs » 
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DÎchcs, décorées d'oincmcns gothiques; celle du milieu, la^ 
plus élevée , étoit occupée par une figure de la Vierge ; dans 
la niche à-droite est une figure de saint -Pierre martyr ; il 
lient d'une main une épée terminée en scie et de l'autre 
une couronne ducale ; c'est apparemment une erreur de la 
pan du sculpteur *, qui aura peut - être voulu figurer la 
couronne de martyr ; car ce saint n'étoit pas d'une origine 


\» terre en présence de S. Thomas , et trois fors il en sort on lys. Six ters expliqaent au 
bas de l’estampe rinteneion de rinvcmcar, qui prétend peut-être réfuter l'opinion de 
S. Thomas pat etc argument de fait : voici les vers : 

ÀivfK» t$uerefcunt UH» jmtu , 

Vtr» M»ri»M» ugtt» fuMcttiâ, " 

Ttr ttllus fiditMT , ter redMt lili» teUms } 

Lilis ter p»r»m , ter generst* deeent. 

VH • mit Ægidiut • dtekhet : hxc sola eere»» 

Ante , i» , pett p»rtum virpnit»ùt ov»t. 

Il parolt que l'auteur de ce traie ive prétend faire allusion qu’à la virginité perpé- 
tuelle de Marie , ce qui est un point de foi { mais le dominicain qo'oa lui oppose 
fait soupçonner que l'intention secréte est plus éteivdue • et qu'on veut en venir à 
l'immaculée Conception que saint -Thomas n'a point admise et que toute son école 
lejctte. Cela tiippcUc le labUsu cooiccvé dans un couvent de franciscains , et suc lequel 
on voyoit la sainte Vierge élevée dans une gloire, et S. Thomas sur la :*rre qui la 
legardoit humblement et en posture de suppliant. Le docteur étoit revêtu des attri- 
buts au moyen desquels les peintres le distinguent ordinairement { c'csc*à*dîre , une 
chaîne d’or au col et un soleil sur la poitrine. La Vierge peinte avec un teint de 
brune foncée , proféroic ces paroles du cantique des cantiques , chap. I , f , qu’on 
lui voyoit sortir de la bouche : VeUtemeee»tider»requ»i/iiie» tint , fiM4 deeelermvit me 
$eL •— Ne me regardez pas , parce que |e suis brune et que le soleil m’a décolorée 
Au reste, l'estampe que nous venons de décrire avertir que le traie du frère Gilles 
est tiré des annales des frères mineurs, première partie, Hv. I, chap. X. Comme 
nous n'avons pas sous la main ces annales , il peurtoie $c faire que le dominicain 
qui s'y trouve représenté ne fùt'pas saini-Tliomas même, mais quelqu'un de ses coq- 
fréres , plus ancien contemporain des compagnons de sainte- François. Quoi qu'il en 
•oit, l'habic des deux ordres est bien rendu dans cette estampe, dont un franciscain 
IC dit invenreur et un autre le dessinateur. Sadelcr n’a fait que graver après eux ç 
on y reconnoîc parfateemem son burin. fait dessiner , TUnche llî , i , un saine- 
Dominique avec son habit. 
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illustre. De l'autre côté est un S.-Dominique ; les deux autres 
niches sont vides; ce portail est postérieur à l'église , et le 
reste a été détruit pour construire au - dessus de la porte 
un bâtiment qui n'est pas très-ancien. 

Derrière ce portail est une porte de l'église qui n'a rien 
de remarquable ; elle est à-côté de la chapelle du rosaire , 
près du grand autel , au-licu d'être placée en face , comme 
sont ordinaireinem situées les principales portes. 

On voit , Planche II , fig. l , l'extérieur de l'église et les 
boutiques qui l'entourent ; on apperçoit dans le lointain la 
coupole du panthéon des grands hommes. 

Cette église est très-vieille , et on l'avoit déjà abandonnée 
avant la révolution; elle est une des pluslongucs de Parisf4oj, 
mais très-irrégulière ; sa voûte , construite en bois , est portée 
au-milieu par un rang d'arcades en ogives , posées sur treize 
colonnes gothiques , qui n'ont pas même le mérite de leur 
temps , la légèreté. Ces colonnes partagent l'église en deux 
parties, dont l’une se nomme grande nef , et l'autre nej du 
rosaire , à-cause de la chapelle de cette confrérie , qui se 
trouve au bout ; sur le mur des arcades , ainsi qu'au-milieu 
de la voûte, on voit les armoiries des grandes maisons de 
France ; la principale entrée , qui n’a rien de très-remarquable, 
est sur le côté , et donne dans le p.assage de l’enclos. 

Près cette porte qui est au fond de l'église , est le buffet 
d'orgues , sur la face opposée au grand autel ; il est assez 
beau ; on y voit la résurrection de Jésus-Christ en figures un 
peu plus grandes que nature , et sculptée en bois. 

Cet orgue étoit soutenu par quatre colonnes 'toniques, 
dont les chapiteaux étoient ornés de draperies , au-licu de 


(4SI !.« nligicai iraient négligé ilepnit longicmpi d’y faire l«« témrationt nd- 
remires t comme elle tomboiten ruine, iU furent obligés de la nuitict et de faire 
leurs offitci dans les éeales de S -Tbamai. Quelque. terni» après , le pere faiioi qui 
arcit fait rebâtir le ctrarent des jacobins d'Arigers, à la satisfaction commune, et 
qui a des ccmnois'anccs dam les arts , ftrt nommé prient du coltégc de S. .Jacquet, 
'il devoii fairedes léfbrmes , des économies , cl prendre les moyenade réparer l'églisa, 
lorsque la révolution a rendu scs travaux inutiles ; U m’a iôuiDS plusieurs notes insié- 
tessantes pour set aiticlc. 
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puirlantics. Son jeu avoit la réputation d’être un des meil- 
leurs de Paris. 

Sous l'orgue étoient trois grandes tombes des trois gé- 
nérales perpétuelles des béguines de Paris. 

La première étoit coiffée et habillée en béguine , avec un 
grand manteau; elle avoit à scs cAtés six béguines, habillées 
comme elle , et priant autour de leur générale ; au - dessus 
étoient deux anges qui brùloient de l'encens ; autour de la 
tombe on lisoit cette inscription : voyez PI. Il Jig. S. 

C y - G î T 

Madame Jeanne la Romaine , jadis maistresse du béguinage 
de Paris , qui trépassa fan de grâce t335, le dimanche 1 jour 
de juin. Priei-dieu pour famé de ly. 

La seconde béguine étoit semblable à la première : otx 
lisoit sur sa tombe , qui étoit la plus voisine du mur ; 

C Y - G î T 

Jeanne la Bric harde, mestresse du béguinage de 
Paris, qui trépassa fan de grâce i3i2 , te jour de Notre-Dame 
en mars. Priez' pour famé de ly. 

La troisième ne différoit point des deux autres ; elle est 
figurée Planche II , fig. 2. 

Hic j a c e t 

Domicella Agnes de Orchio, quec longo tem- 
pore Juil magistra magna in beguinagio parisiensi , et obiil 1284. 
Orale pro ea , ut anima ejus requiescat in pace. 

J'ai fait graver Planche III , Jig. 4 , un monument rapporté 
dans les annales des frères prêcheurs , liv. 1 , p. 327 , et qui 
étoit au meme endroit. Plusieurs auteurs ont pris ces trois 
figures pour celles des trois béguines ; mais les deux pre- 
mières ont autant l’air d'hommes que de femmes , et la troi- 
sième est évidemment un homme habillé comme un cavalier 

C 2 
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. italien ou espagnol. La figure du milieu tient un chapelet à 

cjuinzc dixaincs. 

Ces filles ne faisoient point de voeu , et vivoicnt ensemble 
du travail de leurs mains (41). 

• (Quelques béguines ayant été soupçonnées d’hérésie , le con- 

cile devienne , tenu sous le pontificat de Clément V , abolit 
leur institut , qui ne laissa pas de se maintenir hors de 
France. Jean XXII expliqua le décret de Clément V , son 
prédécesseur , et déclara qu'il n’y avoit de sociétés de bé- 
. guines éteintes que celles qui avoictu donné dans l'erreur. 

Il y a apparence que la sépultuie commune des bé- 
guines de Paris étoit aux jacobins. S. -Louis avoit fait venir 
de Flandre ces religieuses , qui avoient pour un point essen- 
tiel de leur règle de réciter tous les jours cent cinquante 
ave maria , séparés par autant de pater , qu'elles divisoient en 
trois couronnes, tria séria , que nous appelons aujourd'hui 
trois chapelets , et qui composent le rosaire. Si ces filles 
ont été instituées par Sainte Begghc , comme quelques-uns 
le prétendent , il est impossible qu'elles aient reçu cette 
dévote pratique de leur institutrice , sœur de Sainte Ger- 
trude et fille de Pépin le Landen , qui mourut sur la fin 
du septième siècle , puisque , selon Mabillon , l'ave maria 
n'est devenu une pricre de l'église que long-temps après. Si 
< au-contraire ces filles n'ont été instituées que par Lambert 

Beggh , ou le begue , qui mourut en 1 177 , et qu’elles aient 
fait leur premier établissement à Nivelle en 1226, comme 

I (41) Cet âneieonet rîmes Isiines sur l'origine et lu fonJacion ilu rrroiustcre des Tids 

1 ' ' en Flandres , nous font connoîtic le genre de rie des bfgaincB : 

. . . fAmuUm qu4 amnihus miniurshAt 

I El À9 fMvsmikftt viiMm «i/ AuxUiMm dshAt, 

IbMit tnim ill* mant Mti AJhini sMacium umplmm « 

Dtmm 9r4hmM , me mMn* it frrit dAhént txtmplum i 
Tune M4n hMÎuiAnt in laep ubi m/mthnni euptllnm , 

^ Sec quid jncrnium in iUn « sed kâlulAnt selum eelUm , 

Inde (MSAm repetehAnti et AccipirbAni eelum. 

Oiifijum tempus spernehAju , nuUum eùgitmnîei detum i 

Sept \>fni(bAnt frtbi qui iet tenfirtAhAm , 

tri memimtm «AmiUi UUs pre Jetm lUnedfAnt , etc. 
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le disent Thomas de Champré et quelques autres , il est 
plus naturel de croire qu’elles ont reçu cette prière des do- 
minicains , qui avoient un couvent à Lille près de Nivelle en 
1234 , et qui en 1226 portoient déjà des chapelets à leur 
ceinture, que de croire qu'ils l'aicm reçu de ces religieuses. 

Dans la nef à-droite , ilyavoit trois chapelles ornées de deux 
colonnes corinthiennes qui soutenoient un fronton brisé. , 
La première chapelle étoit dédiée à la Passion , dont on 
voyoit les instrumens sculptés au-milicu du fronton. 

Le tableau d'autel étoit mauvais; il représentoit un christ; 
une grande inscription placée sur le mur à - côté , et où 
on n’avoit pas oublié de mettre fort au-long le nom de tous 
les administrateurs , apprenoit que la confrérie royale de 
la Passion avoit donné ce tableau , et qu’elle avoit fait 
peindre cette partie de l'église jusqu’au jubé. Cette confrérie 
avoit aussi fait peindre sur ce mur les armes de France , celles 
de la reine , ainsi que celles du dauphin et de son épouse , 
père et mère de Louis XVI. ' < 

La seconde chapelle étoit dédiée à Notre-Dame-de-pitié ; 
elle étoit sculptée sur le fronton , contemplant, scion l'usage, 
un Christ mort , étendu sur ses genoux. 

La troisième étoit sous l'invocation de saint -Pierre mar- 
tyr (4i) ;il étoit représenté au-milieu du fronton , à-genoux, 
entre deux soldats chargés de son supplice. 


(41) Pie»ic>t|«yr niqiiii l'in net à Vérenne en Lonihardic , Je païens maniclifeni. 
Ayaat ité aus^coles ch» des maîtres catholiques, il dcvioc an des plut grands en- 
semis de la secte où il ^toit n^. Il perfectionna ses études dans ruoiver&tié de 
logne , et prit Vbabit -de l’ordre de S. Doiuloique. Ses supérieurs rcnvoycreot pour 
convenir les héiétiquet maoiebdeos. 11 l’ca acquitra avec toute i'imolétaDce d’un fa- 
natique. i 

Cependant il fut soupçonné d'avoir fait currer des femmes degum^es dans sa cellule; 
on l’exila* L’aueeor de sa. vie dit que lesai;u ne sc défendit pas, par humilité, qnoique 
l’aecusarton eue quelques fondemens. lUtabli dans sa place , il fur fait grand inquisi- 
teur général de la foi, en lata* 

Ce moine ne trouva pas scs fonctions assca terribles , tl fit de nouvelles loix. Voyant 
qa'cUet ne produisoicne pas tout l’cd'cf qu’il co atiendoit , et que la ville de l lorence 
leafcrmoic un grand nombre de citoyens qui pensoieat diâéicmmcnt que lui , il alluma 
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A-cAté fie la chapelle de la passion , on lisoit sur un 
marbre noir ; 

D O M. 

Ætema Pétri zapoloscii ftohni memoria , juvenis et 
majorum imaginibui clarissimi et UUerarum amanlinimi , quorum 
amore, reliclo sohpatrii, Germaniam Galliamque tuUravit. Nalm 
ad iumma et ornamenlum patria sua futurus , ni invida Força 
eitius rjuom reipublica expediebat vita Jilum abrupisset , apiuL 
enim sequanos contagione peslts consumptus , obiit onno M DC vi 
die XX juin, aiatis sua annos XXI. Huic , vialor , adprecare quod 
ipse expelis. 

La famille Zapol ou Zapolski est très - ancienne en Po- 
logne et très-distinguée dans I histoire j il y a eu un Zapol 
célébré , celui qui fut élu roi de Hongrie en i 5 a 6 , après la 
mort funeste de Louis II. Pierre Zaposllti à qui cette épi- 
taphe est consacrée , descendoit probablement de cette fa- 
mille , puisqu'il y est fait mention de la noblesse de sa nais- 
sance. 

Ce jeune étranger aimoit les lettres , et il voyageoît pour 
s'instruire •» après avoir vu l’Allemagne, il visitoii laFrance; 
il fut attaqué à Paris de la contagion qui y régnoit {\S) , 
et mourut le 20 juillet 1606 à 21 ans. 

Pierre de la Palu a été inhumé devant la chapelle de 
Notre-Damc-de-pitié sous une grande pierre. Son effigie 
étoit gravée sur sa tombe , mais elle est dégradée , ^ Ijipitaphc 


la gticrre ci*ile dan» eetie eiid , anna plmienrs fanatiques , et lew donna un dra- 
peau inatqnd d'une croia. Le combat K donna dan» la place sainte -Fflicitd sur la 
rivière d'Arnc j les siens ayant eu la victoire , 6rcnt sortit de la ville tous Ica 
citoyens qui o'étoient pas de leur parti ( enHn ce pcrsècoteoi eut le sort qo'il mèritoit. 
Plusieurs de tes ennemi» rattenditenc sur la route de MtUn et le massacrèrent. Le» 
fnoinet noDt pât manqué d'ea faire an martyr. 

(4j) Cette contagion affligea Patis pendant l'année i<o< i elle dura autsi pendant 
l 'année 1607 -, mais elle ne fit pas bcaoeoup de ravage» : ce fnt à cette occasion qu'on 
biiii les liopitsua de saiotc-Aonc et de saint-Louis. Lobineao , bist. de Patis , tons U , 
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qu'on y lisoit est presqu’entiérement effacée ; elle a été 
conservée par le père Ècbard. 

Hicjacet , 

Petrus de Palude (w) ordinis pradicalorum , doctor in 
theologia , guondam patriarcha HierosolymiUmus , cujuj anima per 
miier/cordiam dei requieicat in pace ; obiil autem a parla virginii 
M cccc xxxxii , ultima die januarii (45j- 

On voit sur le mur vis-à-vis sa tombe , un marbre noir avec 
scs armoiries , qui étoient d'or , à la croix d'hermine avec 
la croix patn’archale , posée en pal , passant par derrière 
l’écusson ; au-dessous est cette seconde épitaphe , gravée en 
lettres d'or ; 

Pet RO A Palude palria sebusiano (^6) genle varembo- 
ni(i( 4 T) , rekgione dominicano , patriarcha hierosolomitano , theoiogo 
iniigni et pÙtaopho , vira supra omnes seculi et ordinis , sive pie- 
tatem , sive actum , sive doclrinam spectes vert illustri ; variis pro 
Jide ad soldanum Ægjpti (^S) legalionibus Philippi Galliarvm 
régis jussv honorifice functo peregrinationis hierosolomitana contra 
christiani nominis hosles , sub Jeanne XXIII , aulori et ductori; 
tnullis rei lilleraria bonis in theologia et historia libris editis. Cla- 
rissimo,Joannes a Palude eques bullignaci (gg) , apud sebusianos 
Mmes, genlilisuo , ulejus memoriam sepulchri antiquilale et defor- 
mitate taboranlem renovarel , graii animi monutnentum posait , 
anno reparatee salutis M DC XXxxv {Iso}. 


(44) On Tupptlle aussi paludanut. * 

( 43 ) Depuis racvOu:b«iseot de U Vierge « c'esi-à4 re« Tan de la oaUsanec de J. CL 

(4^) Du 

( 47 ) De la ma son de Varemboo. 

■ (4^) Au Soudan dTgypie. 

(47) Bouligneui. 

(fo) I! y a dans cette dpitaphe deux faotes ducs , suivant idute appareoee , i llnar- 
tentioD du graveur ; U a cranspoHl t à la place de v , au mot Hirrêstlffmh* , et ajoued 
une unité après Jean XXII pour en faire Jean XXI1F i car il aest pas vraisetublable 
^uc l'auseor de l'épiespbe câc (aii an partll aoaclrronisme. • • ^ 
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Pierre de la Palu éioit fils de Gérard de la Palu, seigneur 
de Varetnbon, Bouligneux , Grammoni etc. , et de Margue- 
rite de Gex, fille de Guillaume de Joinville et de Jeanne 
de Savoie. Il naquit en 1280, entra dans l'ordre de Saint- 
Dominique , et fut docteur de Paris, le i3 juin i3i4. Il 
professa la théologie à Paris , avec succès , et fut légat en 
Flandres en i3i8. Le pape Jean XXII pour récompenser 
son mérite , le nomma patriarche de Jérusalem , et évêque 
de Limisse en i32g. Il fut sacré à Avignon , au mois de 
mai de la même année. Quelques mois après , il partit ac- 
compagné d'un évêque et d'un grand nombre de pèlerins , 
chargé de la conduite de la princesse Marie , fille de Louis I , 
duc de Bourbon , promise à Guy , fils de Hugues de Lu- 
signan , roi de Chypres. Après avoir remis la princesse à 
son époux , le patriarche alla saluer le sultan. 

11 trouva ce prince insensible aux mauvais traitemens 
qu'éprouvoient les chrétiens , et n'ayant pu rien obtenir , il 
revint en Europe avec une forte envie de faire entreprendre 
une nouvelle croisade. Son zèle pour animer les princes fut 
inutile , quoique Jean XXII l'eut envoyé à son retour d'Asie , 
en qualité de légat , vers Philippe de Valois pour exciter son 
zèle en faveur des princes et des chrétiens de la Palestine. 
Ce patriarche ne pouvant se signaler en Asie , se distingua 
en Europe; il fut un des premiers docteurs qui se déclarèrent 
contre l'opinion de Jean XXII , son bienfaiteur , sur la vi- 
sion béatifique 11 mourut à Paris le i3 janvier 1341 , 

ancien style ( 52 ). Il avoit publié des commentaires sur le 
maître des sentences , et d'autres ouvrages qui sont heureu- 
sement restés manuscrits ( 55 J. 

La dernière de ces épitaphes lui a été consacrée par Jean 
de la Palu , chevalier de Bouligneux , qui voyant l’ancien 
monument absolument dégradé, fit élever celui-ci en 1645, 


(fi) Ccm erreur conriitoii en ce que »t« p»rtis»ns pr<tenJoicnt que le» jruie» » 
il ne restott rien i eipier , ac jouîssoiem cependanc de U vue de Dieu qu’apici 
oo certain temps* Voyex Ani. nat. y tona. 1/ y art. X j p« 7. 

(5a) 134a y dans le nouveau* 

(5O Vo>es vie des iUuitrcs de S* Dogiio qac» toffl. U » p. sa 3. 

La 
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La chaire étoit placée entre cette dernière chapelle et le 
jubé , sa forme étoit lourde et scs ornemcns annonçoient le 
temps de Louis XIII. 

Auprès de la chaire du prédicateur, on voyoit la tombe 
d'un évêque avec ses habits pontificaux. On y lisoit : 

Hic j a c e t 

In Chrislo pakr et dominus Inguerandus SicnART de con- 
ventu cadotnemi f54;l , doctor in theologia et epiuopm autisiiodo- 
rensis (55) , alque confettor iliuslriuimi principis Caroli Burgundia 
ducis, Obiil anno dnmini M cccc aclogtümo V, die XXll mr«- 
J« marin ; cujw anima requieuat in pace. Amejt, 

Il étoit né à Caen ; il fut professeur du couvent de cette 
ville, et docteur de Paris en 1452 ; il fut choisi par Charles- 
le-Hardi, dernier duc de Bourgogne, pourêtrcsonconfesseur; 
nommé évêque de Salabrc par le pape Paul II , en 1464 , 
et élu évêque d’Auxerre en 1 473. Il mourut à Pan's le 22 mars 
1485. 

Au côté droit de la chaire , on voyoit une niche dans 
laquelle étoit le buste en marbre blanc de George Critton , 
en robe de docteur ; dessous ce portrait asstz bien fait , 
on lisoit en lettres d’or , sur une table de marbre noir : 

Gecrgius Crittonius , ScPlus (56), i. u. d. (5)),et 
projeisur AiT\{ïSXr>x{5S) , hos venus moribundus dktavit, et sepul~ 
eliro ouo mandavit apponi. 

INeAAE KPITTONIOS KOTAl AlATMAOfiA , TAnsSAN 
KAI AJ4TMHS, AEISAS. OEXAIA AlKAi nO.SIKS. 


(^4) Du Couvent ât Caen* 

(55) Evoque d'Auiene. 

(^O Ecossois. 

fj7) Juns utnns^ue doctor. 
Professeur en deui langues. 
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, 1 D E M L A T I N E. 

Crittonius jacet hic gemina commercia Ungua 
Et gemini suelus jura docere Jori. 

AD C H R 1 s T U M. 

Tu mihi da tandem danicelaria Christe , 

Athlela promiisa tuo qui roboris expers 
Speque valent cecidit peccati mole gravalus , 

Unica labenlem spei fnlciit , unira vita 
Retliluil tua ceux , juaitque indebita ionti 
Pramia eb. imrneritam vita tperare coronam, 

adViatorem. 

Cælo iupinas qnisquis tottis manus , 

Fngacis avi pone tecum cakuhm , 

■ El quod diemm briilit agriinonia , , 

Spes inquiéta , luridus danini pavor , 

Mulloque Jalsa tincla /elle gaudia 
Vita volantis subtrahunt compendia 
Tecum revohie. His depulatis Eriihrei 
EJf'ala vatis profitebere. 

Ni noi solutoi corporis laboribus 
Vita manerel aura dejacatior , 

Sors nostra brutum , sorte vilior foret. 

Obiil die Xiv aprilis , anno dornini M Dc xi , atatis Lvii. 

Sur sa tombe , qui étoit vis-à-vis la chaire , on lisoit 
encore : 

C Y - G î T 

Noble homme messire George CriTton , vivant , docteur is 
droits , historiographe et lecteur du roi <s langue grecque et latine , , 
qui décéda te i3 april i6i i , âgé de 6^ ans. Pria Dieu pour lui'. 


I 
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Georges Critton {5g.) naquit en Ecosse en i555 , et fit scs 
études à Paris. Il suivit pendant quelque temps le barreau ; 
mais ses amis le dégoûtèrent bientôt de cette profession , 
et lui procurèrent une place de régent au collège d'Harcourt. 
Peu de temps après il fut nommé professeur royal en langue 
grecque. Il voulut ensuite se faire recevoir docteur en droit 
canon. Les propositions contenues dans une des thèses qu'il 
devoit soutenir furent jugées contraires à la doctrine de la 
Sorbonne , et sa réception différée. Il éprouva encore quel- 
ques autres difficultés ; mais enfin un arrêt du parlement or- 
donna qu'il fût reçu docteur , et depuis il en prit toujours 
le titre. 

Critton a laissé plusieurs ouvrages, entr 'autres des discours 
et des panégyriques f 6 o}. 

A-côté de l’épitaphe de Critton , on voyoit celle-ci , gra- 
vée sur un marbre blanc : 

En alUndant la résumelion générale. 

l 
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Damoi'(W/< Marie Delbec, veuve demessire Daniel Tanri{6i). 
docteur de la Jacnlté de medecine à Paris , et 'de l'académie des 
sciences , décédée le 21 mari M Dcc ii. 

On voyoit autrefois près du revestiaire un cardinal à ge- 
noux , avec cette épitaphe conservée par Dubreuil ( 6 i). 

In Aquitanias parle Gatlia, nobilis Jamilia et Malessicorum 


(5») Il n« faut pas confondre George Critton Mec Jean Critton , dmule de Pie 
de h Mirarrdolo , dont on peut lire U eie dans les mdlanges de littétatute dttangète , 
par Aubin - Louis Mitlin , tom. III , p. i. 

(60) On peut en iroit la liste dans les Mdmoiies du pire Nieeron , tom. J7d 
p. 551. 

(il') Mddecin , cdlcbte auteur de plnsieurs deiits sur U âtculütion du Rog dans iq 
Jtrtus. 

(<i) Anàquitds de Paris, p. 507. 

P a 
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veluitaU ac tingulari virlute pradara , a Malmico tiomen habel 
ta in genle muUo dariss. , xindc orla sunl AquHatiia quondam 
lumina , vhi rerum geslarum magnUudine Jlorentti , alii equilts 
aurati sanli ponlif. , alii prajtdi. Ea tx gciurii darilalt prodiit 
Guido a Malessico didi loti et Caitri Lucii dominus , in omni 
dodrinariim virlulumque genere prope abivlulut , cujiu acta permulla 
annalibus conicripta , his brevibus non eapiuntur angintiis. Is vit 
summa prudentia , amptissimiique meritit creatus Juerat Ledoensis 
pontifex, deindePictaviensis,poitfnodumet(ooptatui titulo Prantitii 
catdinalii ; in qua dignilale , cum odavo et tricesimo anxio Jlo- 
ruisset , tandem legationem agens apud regem galtorum nomine P. 
M. avuncn/i sut , Lutetia honeUo mortis genere quicvit , odo idus 
mart. anno aulem i 3 ii. Cujits corpus hac cella et hoc saxo sepul- 
tum est , magno cum omnium tudu ac desiderio , douée propin-' 
quorum sententia ad majorum sepukhra transjeratur, 

A la suite étoient les vers , que l'on retrouvera dans la 
seconde épitaphe : 

Eminentissimi cardinalis de A/alessico , pia memoria ab obli- 
vionis sepukhto in bac sacra pradicalorsm ade jamjam féliciter 
rediviva. Hic in Aquitania parte , urbe Tutellensi nains tx nobi- 
lissma famiiia Malessicorum., unde nomen habel, ortusesl dominus 
Caslri Lucii , vulgo de Chalelus. Gltdo illi cognomett fuit ; vir in 
doctriharum virlulumque genere prope absolutus ; primum Ijodoven- 
JiJ deinde Piclaviensis episcopus , tandem antio i 3 l 5 cardinalis Pra- 
neslinus creatus a Gregorio, cujus erat exsorore nepos \in cardinalalu 
Iriginta odo annis edeberrime elaruit. Qjiinque summorum pon- 
tificum eleclionibus calculas dédit \ piuribus illorum legaliunibus in 
Angliam', et Gallias nobititatus : tandem ilerato legatum agens apud 
Gallorum regem , nominejoannis XXIII paptt, iMtelia hcneslo mor- 
tis genere quievit , odavo idus tnarlii , anno 1411. Cujus corpus hac 
cella et hoc saxo sepullum est, magno cum omnium ludu ac de- 
siderio , donec propinquoTUsn sententia ad majorum sepukhra trans- 
Jerahtr , quod usquedum executioni demandalum non est , sed qua- 
tuor dmlaxal hisce versibus a suis intérim est parentatum. 
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Dives oputn GuidO formœ bonilatis et artis 
Dilior , hocque magh dives honoris erat. 

Plura dorent superi , nisi fatum plura negaret , 

Qjto majora dorent , evolaî ad superos. 

Figuram hujus cardinalis tabella qu/edam lignea , vivis coloribus 
et aura depictam nuper exhibebat ex hoc muro dependens , qua posl- 
modum vetustate destrstcla , particulatim delapsa est ; iilius aulem 
stemmala , praclaros actus , prafatumve inibi carmen ex celeberrimo 
Galliac christianæ Sammarthanonm Emporio , eruditissimique viri 
Pétri Frison , doctoris lheologi parisiensis Cailla puqjurata dccerpsit , 
suscilavit, ac subsequenda posteritati restituil. 

F. s. D. F. D. S. (^ 3 ). 

Comme ce tableau étoit peint sur bois et presque réduit 
en poussière , de vétusté ; le père Foucher de Salles, reli- 
gieux de cette maison, mon en 1718, fit graver cette même 
épitaphe, avec quelque changemens . sur un marbre noir, 
qu'il fit placer près la porte de la sacristie; il fit aussi gra- 
ver en bas de cette épitaphe les armes de Malsec qui étoient 
de sable , au lion de gueules armé , couronné et lampassé 
d'or avec un chef d'argent , chargé de trois étoiles d'azur. 

Guy de jAfalscc , né à Tulles en Limousin , étoit neveu du 
pape Grégoire XI , celui qui transféra le S.-siége d’Avignon 
à Rome ; Malsec fut d'abord évêque de Lodève , ensuite de 
Poitiers , cardinal et employé en différentes légations par les 
souyerains pontifes. Il mourut à Paris le 8 mars 1412. 

La nef étoit séparée du choeur par un jubé , chargé des 
armes de Seguier. 

Le choeur contenoit une quantité immense de stales go- 


(63) FccU iculpere iominus Fouchor de SalJct. 
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thiqucs d'une sculpture irès-délicate ; on y retnarquoit aussi 
plusieurs ligures grotesques , dans le genre de celles que 
j'ai décrites aux articles de S.-Spirc de Corbcil et des Ma' 
thtirins de Paris ^ 64 !. , 

Sur le mur, à-côté de la chapelle de S.-Thomas d'Aquin , 
on voyoit une table de marbre noir ovale , encadré dans 
un marbre blanc, orné de fleurs et de fruits, aussi de marbre 
blanc , dont partie étoit doré et accompagné de têtes d'anges 
et de flambeaux renversés ; le tout étoit terminé par un fron- 
ton brisé, dans lequel on avoit placé un écusson^dc gueules 
à trois roses d'or. On lisoit sur cette table : 

Hic sita sunt 

Corda clarissimorum virorum Claudu .‘\lbaspincei (65) pa- 
tris et Claudii Alùaipiniti filii , qui primarii regum Francia scri- 
ta (66)fuerunl ; iutnmisornamenlii virluiii Jorlunaque praditi ; ma- 
gnamqi (dj) gratiam et auctoritalem apud omna consecuti obope~ 
ram ab utroqi navatam regno et regibus a paire régi , Francisco I , 
Errico U ('681 • Francisco II , Carolo IX à quo fuit in consilium 
sanctius cooptatus. Vixit annos L VU , mensa VI , dies II , horas 
IX. Obiit Lutetia in Lupara regia , prid. id. novemb. , anno do~ 
mini i56q. 

A füio qui in au/a ado/everal eidem Carolo IX , qui eum ad- 
fnodum adolescenlem inter quatuor primos scribas adscivil , sed vir- 
lulis iltius magna indoles priusquam exempta paterno reipublica dite 
prodesst possei , immatura morte exlincla est in eadem urbe Lute- 
tia , duplicata inlra trienniurn reipublica et familia luilu. Vixit an- 
nos XXV, menses II, dies VI , horas VIL Obiit pridie idus sep- 
lembris st D LXX. 

Nicolaus Neovillius , Villo-regius collega menu, ajjinilalis et ami- 


(^4) Aai. lut. , tom. 11 , art- XXXII, p. ij. J com. 111 , att. XXII, p. is. 
((5) Claude rAubcsfnae. 

(66) Secrétaire dVur. 

( 67 ) Qtie. 

(6i) Heui II. 
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citia qU/r iibi cum ulroqi inUnmU totcro H Icviro charisi. bent 
tneritii id monumentum posuil. 

Requieicanl in pace, 

La famille de l'Aubcspinc est originaire de Bcauce; elle a 
donné de grands hommes a l'église et a l'état; les deux donc 
il est ici question sont : 

Claude de l'Aubespine , premier du nom , baron de châ* 
teau-Neuf-sur-Cher , qui se signala par ses services , sous le 
régne de François I , Henri II , François II et Charles IX. 
Guillaume Bocherel, secrétaire d'état, le prit pour gendre, 
et lui donna la suiAÛvancc de sa charge en l542. François I 
le fit secrétaire d'état en chef en |545 , après la mort de 
Jean Breton, seigneur de Villandri , et l'envoya à Hardelot 
près de Boulogne, pour y négocier la paix avec les Anglois, 
il l'employa encore dans d'autres affaires importantes. Les 
désagrémens qu'il éprouva de la part du prince de Condé , 
auprès duquel il avoit été chargé de négocier, lui causèrent 
une maladie giave ; il logeoit dans le Louvre , et Catherine 
'de Aiédicis le consultoil dans toutes les occasions importantes. 
Le jour de la bataille de S.-Denis , elle fut lui demander con- 
seil au chevet de son lit. L'Aubespine étoit à l'extrémité , et 
cependant il donna plusieurs bons avis , et servit ainsi sa 
patrie jusqu’au dernier soupir. Il mourut le 1 1 novembre 
J56^ , à ans six mois , deux jours et neuf heures. 

Son fils , Claude de l'Aubespine , troisième du nom , fut 
fait conseiller d'état par Charles IX. 11 mourut à Paris le 1 1 
septembre i5qo , à ans, 2 mois, 6 jours et ^ heures. 

Ce fut Nicolas Neuville de Villeroi , leur collègue et leur 
ami , qui leur fit élever ce monument (6gj. 

Près dc-là étoit la sépulture de l’abbé .Mathieu , le seul de 
son ordre qui ait porté ce titre , parce qu’on avoit arreté 
dans le chapitre général tenu à Boulogne enitalic, en l 22 o. 


{69) ^'ovei Anr. nat. , tom. I, an. V, p. ij , le monumem 4 e l’.\ub«spicc , 
épouse lie Mcei de Baibestèrcs. 
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où S. Dominique présidoit , qu’à-l’avenir les supérieurs de 
l’ordre seroicnt nommés prieurs et non pas abbés. Mathieu 
étoit né à Montfort - l'Amauri , ou aux environs, et avoit 
fait ses études dans Tunivcrsité de Paris. Il'suivit en laogle 
comte Simon de Montfort à la croisade contre les Albigeois , 
et fut si estimé de ce général, qu’il le nomma prieur du cha- 
pitre de S.-Viiicent de Castres qu'il vcnoit de fonder. Ce 
nouveau prieur , entraîné par la sainteté de Dominique , 
qu’il voyoit souvent , renonça à sa dignité , et voulut être 
un des seize disciples qu’il assembla à Toulouse en 1216 , 
pour y jeter les londemens de son ordre. Dominique l’en- 
voya l’année suivante à Paris avec les six religieux dont j’ai 
parlé, pour y former un établissement, et il fut long-temps 
supérieur de cette maison. 

L’abbé Mathieu fut d’abord inhumé dans la petite sacristie 
( l'ancienne chapelle de S.-Jacques ) , et depuis transporté 
dans la grande église , sous la place du chantre , vis-à-vis celle 
du prieur. Comme on mit en 1726 , le terrein élevé de la 
petite sacristie au niveau de la grande , on fut obligé de 
creuser dans la petite , et on y découvrit , le 8 octobre de 
cette même année, la tombe du père Mathieu. Le père Texte 
qui s’étoit transporté du noviciat au couvent ou collège de 
S.-Jacques , fut présent à cette découverte , mais il ne trou- 
va de l’cpitaphe que les deux premières parties ; la troi- 
sième, où étoit la date de la mort du père Mathieu , ne s’est 
pas retrouvée , quelque recherche qu'on en ait faite. Voici 
ce qui est resté de cette épitaphe : 

Lapis isU .... Malheum qui prier hic , pridtm primus fuit or- 
dinis idem ultimus abbas. 

On avoit bâti après-coup fyoj une chapelle à-gauche du 
maitre-autel , sous l’invocation de S.-Thomas d’Aquin ; elle 


(70) On croit .^uc c est Chai.n Y cjui la fit bâtir , et ijue Icj tombeaux des premiers 
piin.es )• ayant èti uaiispottés, on y fit cnsuiie tilifiet Ituis ituusoliies. 
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se nommoic aussi (hapelU des Bourbons , parce que les premiers 
princes de cette maison y avoieiu leur sépulture. Je n‘en 
donne pas ici la description , pour ne pas intcrrumpic la no- 
tice que je ferai de tous les princes enterrés dans cette église. 

l.es tableaux et ornemens de cette chapelle avuient été 
enlevés long-temps avant 1 ^ révolution, pour les placer dans 
les écoles de S.-Thomas , où les dominicains firent leur of- 
fice , lorsqu'ils futent contraints d'abandonner leur église , 
qui tomboit de vétusté. 

On vient de construire dans cette chapelle un corps-de- 
garde nationale, dont l'entrée donne dans la rue S.-Jacques. 

On voyoii autrefois dans la cliapelle S.-Thomas , outre 
les sépultures des princes , celles de trois savans distingués 
de l'ordre de S. Dominique : le |>èrc Nicola'i , le père Coef- 
feteau , et le père Alexandre ; leurs bustes en marbre blanc 
étoient placés sur une table de marbre noir. Voici l'épitaphe 
de Coeffeteau ; 

Nicolaus Coeffet.au hujus defamilia hcroibns , Mdensium 
olim suffraganeus , post-hac presul Massiliœ , scribere slylo suo rt- 
gibns veluli ac ponlifidbus , propbelu renunciari natus : XXI aprilis 
M DC XXIII , (jualis egressus revertilur , ergo da quod reddetur , 
ora ut vident qute audis , requiescat in pace. Amen. 

Nicolas Coeffctcah , né à S.-Calais dans le Maine en i 574 , 
dominicain en l588 , s'éleva par son mérite aux premières 
dignités de son ordre. Il mourut en i6a3, nommé à l’évêché 
de Marseille par Louis XIII. Quoiqu'il n'eût alors que 49 ans, 
la goûte , à laquelle il étoit fort sujet, l’avoit rendu très-in» 
firme. 11 avoir été fait quelque temps auparavant , évêque de 
Dardanic in partibus , avec la qualité d'administrateur et suf- 
fragant de Metz. Son éloquence parut avec éclat dans scs 
sermons et scs livres écrits très-purcmci|t pour le temps au- 
quel il vivoit , et l’oii peut dire qu'il fut le prédécesseur de 
Bourdaloue, dans la chaire , et de Pascal pour la pureté de 
la langue française , que personne de son temps ne possédoit 
mieux que lui. Scs principaux écrits sont ; Des réponses au 
roi de la Grande-Bretagne , à Duplessis-Mornay et à Marc- 
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Antoine de Doininis. Henri IV l'avoit choisi pour écrire 
contre le premier , et Grégoire IV pour répondre au second, 
l,a controverse y est traitée avec une certaine dignité et non 
avec cet emportement de quelques théologiens de son temps. 
Il a écrit aussi ime histoire romaine depuis Auguste jusqu'à 
Constantin. Cet ouvrage , quoiqu'inexact , étoit lu encore 
avec plaisir , avant les derniers livres publiés sur cette 
matière ; il a été continué d’une manière fort inférieure par 
Marollcs et par Claude Malingre. Coeffeteau avoit écrit 
plusieurs livres de piété , dont les titres annoncent peu de 
goût , tels que la Marguerite chrétienne , dédiée à la reine 
Marguerite ; La montagne sainte de la tribulation , etc. 

L'épitaphe du père Noël Alexandre est de la composition 
du pèrejean -André Gautier, religieux du même ordre, doc- 
teur en théologie de la faculté de Paris et professeur dans ce 
couvent. Elle étoit ainsi conçue ; 

Per qttem rediviva iritimphavil antiquilas , hic jacel sacrorum an- 
nalium parens aller F. Natalis Alexander in sacra facul- 
late parisiensi doctor et prqfessoT emeritus , in divinis lilleris ab 
injantia erudilus ; quidqnid improbo labore , doctrina , ingenio , acri 
judicio, memoria ad prodigium tenacivahiit , sponso Chrislo, sponsa 
eccltsia consecravit. 

Ilisloriam ecclesiasticam ab ipso nascenlis mundi exordio , ad 
annum R. S. 1600, dissertalionibus historicis , criticis , dogma- 
ticis , chronologicis , duce nullo , adjutore nullo , immenso operi par 
tenus , auxit , ornavit , illustravil. 

In conscribendis libris indejessus , regum jura , libertatem ecclesicr, 
christiance ethices puritatem , gentiinam gsatia vim et ejficaciam , 
contra omnes omnium atatum haneses dogma calholicutn , contra 
Sinensiim superstitionum patronos divini cultus castimoniam , con- 
tra nostri temporis probabitistas vigorem evangclicum propugnavit , 
asseruit , vindicavit. » 

Concionaloribm ad sacra compila divini verbis tudiosis , ad scrip- 
turarum inUlligentiam theohgis ad scholarum barbariem depel- 
lendam, praceplis optimis , commentariis eruditù , styli nitore, cle- 
gantia , ubertalc viam aperuit. 

Qjwd mirum inagis doctrinam eximiam , simplicitale jidei , mo- 
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deilia , moriim candore , urbanitate , comifate , vila innoceniia , 
lelo regularis obiervanlia , teinporaliiim commodorum conUmplu, 
injuriaium tolerantia , iui nunquam dmimilis , requcwii, cuinulavit, 
iUpCTOvit. 

Oculorum jacluram passia , ( quem vnum pme stnsum , vivem 
in uiu habuerat ) quod alii delrimentum , lucruin ille arbilratus «/; 
Mo namque ante tnorUm decennio , m unuin Deum intentus quem 
tinum voluerat super terram , in tege ejus méditons die ac noete an- 
nos telernos , spreta seâsli vanilale in mente habens nullnm otio , 
nullum tadio retiquit intervallum. Tandemque diuturnis Jractus la- 
boribus ,venerandus senex in unitale etveritate calholka perseverans , 
inter marenlium Jratnim suspiria et lamenta omnium bonorum , 
animam deo placide reddidit , 12 cal. septembris , anno 1724 , 
annum agens a nalivilate 85 , cum septem cir citer mensibus. Requie-- 
cat in pace. 

Le père Noël Alexandre naquit à Rouen le 1 9 janvier 1639 
de pareils indigens ; la tradition porte qu’il passa son en- 
fance à servir les messes dans la sacristie des jacobins de 
cette ville i U entra dans 1 ordre de ^.-^>ulnilli,^uc en 16,54, 
et fit profession l'année suivante. Il vint étudier ensuite à 
Paris dans la maison de saint-Jacques , puis y enseigna la 
philosophie et la théologie pendant douze ans , et reçut le 
bonnet de docteur de la faculté de Paris en i 6 ; 5 . Ce savant 
religieux ctoit consulté de toutes parts , et avoitété en com- 
merce de lettres avec les cardinaux d’.Aguire , de Noraris , 
Orsini , Gravina etc. ; ce dernier qui dans la suite a été 
pape , sous le nom de Benoit A'III , étant archevêque de 
Bénévem et cardinal , marqua au père Alexandre que le trem- 
blement de terre arrivé à Bcnévcni le 5 juin 1688 avoit ren- 
versé son palais archiépiscopal, et englouti sa bibliothèque ; 
mais qu'il avoit heureusement recouvré scs ouvrages qui lui 
tenoient lieu d'une bibliothèque entière. Ce cardinal devenu 
pape , ne l’appeloit que son maître , quoique quelques - uns 
de ses ouvrages eussent été proscrits par un décret de l'in-^ 
quisition de Rome en 1684. 

Le père Alexandre fut exilé en 1704 à Châtellcraux pour 
le fameux cas de conscience. Sa rétractation le fit rappeler. 11 

£ a 
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mourut à Paris en 1724 , à l’âge de S6 ans. bcs grands tra- 
vaux usèrent sa vue , et il l'avoii enticreinen'. perdue quelques 
années avant sa mort. 11 fut inhumé avec beaucoup de pompe 
et la faculté assista à ses funérailles. C'étoit un homme vrai 
doux et modeste. Ses principales productions sont : hiitoria 
eakiiaitica veleris novitj'.ic Ustcvienli , huit volumes in-folio. 
Cette histoire réimprimée à Lucques en 1754 avec des notes 
savantes de Constantin Uoncaglia , respire l’érudition la plus 
profonde On estime surtout les dissertations nombreuses 
dont elle est enrichie. On lit avec plaisir ses réponses sages 
et modestes aux censures des inquisiteurs ; il a laissé d'autres 
ouvrages ihéologiqucs tiès-longs , et une apologie des domi- 
nicains , missionaires à la Chine. Le catalogue en a été 
publié à Paris en 17 t6. 

Le père Jean Nicola’i, né à Mouza dans le diocese de Ver- 
dun en i5g.4 , a été aussi inhumé dans cette chapelle : 
il prit le bonnet de docteur de sorbonne en i632. Pendant 
vingt ans qu’il professa la théologie à Paris , il se distingua 
par scs lumières. Il mourut le 7 mai 1673, à 78 ans dans 
cc couvent , dont il été il <o«mUa.tui. lu ducirinc 

de Jansénius , quoiqu’il fit profession de soutenir celle des 
Thomistes et de rejeter les sentimens de Molina. Il se rendit 
fameux par ses disputes avec Arnauld , et par plusieurs écrits 
ihcologiqucs. On a de lui une édition savante de S.-Thomas. 
Son buste étoit aussi au-dessus de son épitaphe', mais on n'en 
a rien retrouvé. 

l.c grand autel d’ordre corinthien étoit accompagné de 
deux arrièreveorps , et décoré de six colonnes de marbre 
noir idc Dinan , dont le chapiteau et les bases étoient de belles 
pierres blanches, ainsi que tous les omemens dti retable. 

Chaque arrière-corps étoit orné de deux de ces colonnes; 
les deux autres soutcnoicni le fronton du milieu. 

Ce fronton étoit cintré et surmonté de deux anges ado- 
rateurs en pierre , d’tinc belle exécution , et tc.'miné pat 
une croix sur un globe ; dans cc fronton étoit un bas-relief, 
représentant le père éternel. 

Aux côtes de cc fronton , sur remablcmcat , on voyoit 
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des vases et des anges tenant des cartels aux armes du car- 
dinal de Mazarin. 

Le tableau encadré de marbre pareil à celui des colonnes, 
représente une transfiguration de Jésus-Christ ; il est très- 
médiocre. 

Dans chaque arrière-corps , il y avoit une niche où on 
voyoit à-droite de l'autel la statue de S. -Dominique , et de 
l'autre côté celle de Jésus-Christ. 

Ces figures et le bas-relief ii'étoient pas plus remarquables 
pour leurs perfections que les autres sculptures, et Icsoruc- 
mens étoient lourds et sans goût. 

C'est le cardinal de Mazarin qui a fait bâtir cet autel dans 
le lieu où il étoit dernièrement près la croisée. Ce cardinal 
avoit aussi donné un tableau pour le maitre-auicl ; mais 
comme il ne se irouvoit pas de mesure , on le plaça au-des- 
sus de la sacristie. 

Ce tableau est-très-beau , et passe non-seulement pour le 
chef-d'eeuvre du Valentin , mais encore pour un des beaux 
tableaux qu'il y ait en France. 

l.e cardinal de Mazarin fit ces dons ainsi que plusieurs 
autres , en considération de ce que Michel Mazarini, cardi- 
nal de saimc-Cecile , archevêque d'Aix , son frère , étoit de 
l'ordre de S.-Dominique. 

Devant le grand autel , entre le sanctuaire et le chœur , 
on voyoit la tombe de Humbert de la-Tour-du-I’in , dernier 
prince souverain du Dauphiné , sous le titre de dauphin de 
Viennois. 

Le père Texte , religieux dominicain de la maison du fau- 
bourg S.-Germain, dans un manuscritconservé dans fa biblio- 
thèque de ce couvent , a donné une description très--ainplc 
de ce tombeau , ainsi que des autres sépultures qui étoient 
d.tns le couvent de S. -Jacques; et Piganiol a fait beaucoup 
d’usage de ce manuscrit ; je le suivrai pour la description 
de Ce tombe.îu. Voyez Planche IV. 

La tombe de Humben étoit composée de quatre grandes 
plaques de cuivre jetées en moule. Ce prince y est re- 
présenté dans toute sa hauteur, rettlu des habits de son 
ordre , là chappc plus courte que la toLc. II a la mitre , les 
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gants et le PalHüm, qui cicscen J jusqu'à scs pieds , de même 
que le bâton de la croix patriarchalc à deux branches qu'il 
lient sous son bras gauche. La niche dans laquelle il est 
placé , est chargée d'orneinens gothiques , et doit être re- 
marquée ; on y voit au -milieu du couronnement l'effigie 
d'un archevêque, grande d'un pied , revêtue des ornemens 
pontificaux ; il tient une croix à une seule branche. Aux 
côtés de cette figure d’archevêque , sont celles d'un diacre 
et d'un sous-diacre , suivis de deux évêques en habits ponti- 
ficaux , qu'on croit être, dit le père Echard, les exécuteurs 
du testament de Humbert; Jean , évêque de Tunis , et Jean 
de Kivoli, dominicain, confesseur de ce prince, et évêque 
d'Orange. Comme tout ce qui est dans cette niche nous re- 
présente les funérailles du dauphin , le père Texte croit, avec 
raison , que c'est l'arcchvéque officiant avec sou diacre et 
'son sous - diacre religieux, et que les deux évêques peuvent 
fort bien être ceux qu'c le père Echard a nommés. La 
communauté y est représentée par seize religieux , huit de 
chaque côté; quatre qui scrs-eiu d'acolytes , ont chacun un 
flambeau à la main ; quatre autres portent un chandelier , 
et les huit autres sont revêtus de l'habit des frères prêcheurs. 
11 est à remarquer que dans cctlc tombe , quiavoit été gravée 
avec soin , chacune de ces figures est dans une niche , 
dont les fonds sont des lozanges , remplis par des rosaces , 
et que dans l'intervalle de ces niches on a figuré des 
coupes de pierre. Au-milieu des lignes collatérales de l'épi- 
taphe , il y a deux écussons; celui qui est à main gauche , 
est aux armes des anciens dauphins de Viennois d'or à un 
dauphin d'azur , vif , orcillé , crêté et barbelé de gueules ; 
celui qui est à main droite , est écartelé au premier et au 
quatrième d'azur , à la croix d'argent , cantonnée de quatre 
fleuTs-dc-lys , qui ctoient les armes de l'église raétropoliuaine 
de Kheims; au second et au troisième d'or au dauphin d'azur 
vif, crêté, orcillé , et barbelé de gueules. I.c roi , pour 
distinguer les dauphins d'.^tivcrgne de ceux de Arienne , vou- 
lut que le dauphin des armes de V'icnnc fût pâmé et orcillé 
d'argent. L'archevêque de Kheims en cette qualité portoit 
d'azur semé de France à une croix de gueules; mais Humbert 
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n'étam qu'administraicur de cet archevêché , ne voulut pren- 
dre £jiic les armes du chapitre , écartelées avec les siennes. 
Derrière ces écussons, paroît une croix à une branche, sur- 
montée d'un chapeau (71^. On voit aussi sur les quatre 
angles les animaux symboliques des quatre évangélistes. 

C'est au père Echard et au père Texte que nous devons 
la véritable épitaphe de Humbert II qu'on voyoit gravée sur 
son tombeau. Tous les autres écrivains qui en ont parlé , 
l’ont fait avec peu d'exactitude et de fidélité, et ont ajouté 
des mots qui n'y sont point. La voici dans son intégrité , et 
de la manière dont elle a été copiée sur la tombe par ces 
deux savans religieux ('72). 

Hic-Jacet 

! 

Fr. el d*^^,(T3)ampUmmus D, Himbertus Vient Delphi* 


(71) Cetcc tombe carieuse na pas été dessinée assez distineumeat dans les porte- 
feailies de feu M. de Caigoicces , cooKfvés à la bibliothèque du roi , ni gtasée 
cottecteniem sur -tout pour les attitudes des leligleut , sur la plancbe insérée 
dans les mémoites pour servit à rbittoire du Dauphiné , donnés au publie en 1710 
par M. de Valbonnais , premier - ^stdeot de la chambre - des - comptes de Grenoble. 
Dans cette planche les religieui qui som avec l'habit de leur ordre, ont tous la tete 
nue, au- lieu que sut la tombe ils l’ont couverte de leur chaperon. Parmi res religieux, 
il y en a on qui tient un chapelet de cinq pouces de longueuc , composé de cinq 
dtiaines d'as*», séparées par des ;^a/er , de la grosseur d'un pois. On a voulu par ce 
chapelet nous faire cotmoltie que c’étoit dés-lors la dévote pratique de Tordre, et 
Tuo des picua ciercices du prince Humbert , qui étant à Rome eu t)(^ , à ton premier 
recout de U croisade, y en 6t acheter plusieurs d'ambre et de corail, comme on le 
lit, suivant le père Eehatd , dans les comptes que lui rendit, en iH4t Toncy , 
son trésorier. 

(71) Piganiol , tom. V , p. 447. 

(?}) Certe abbcériation très-facile â expliquer î a donné lien à plusietus con|cctures. 
Quelques auteurs out souienaqu'Kumberc avoit été prieur du collège de S.^dacquci , apict 
sa consvc ration } et se faisant une autorité de cctteabbxéviation. Ut lisent ;>rref et à lader* 
nicre ligne ,fr/er«sMr^o. D'autres qui soutienqent une opinion conrraiie, lisent pTéJw$t»r, 
e; plut bas, pttÀumtoù ntttr» , ce qui o'ofTre aucun sens } car Humbert éroit de Tordre 
des frères piccheurs , mais il o'étoit pas le prédicateur des jacobins, de pense que la 
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niif. (T \) Dihuk r;iklo principalu Jr, ordiitis pu. {•; in hsc 
parkiaiii (t 6) dcmum palrianha Alexandrinus , et perpeltiut 
adiiiiniitralor Reiaensii et pracipuiu Bnjaclnr T} huju‘ convcnlus, 
Obitl <iutan amio d’' i3ii die 22 maii. Orale pro eç Pr.Xr, ave. 

. Humbert II ctoit né en i3j 9 de Jean II dauphin de Vien- 
nois Cl de liéatrix de Hongrie , soeur de CUracncc de Hongrie 
reine de France. Il éloit absent du Dauphiné depuis i328 pour 
aller recueillir en Hongrie la succession de Clémence , 
lorsqu'il succéda a Guignes V'IIlfvS^ en i333 ; il avoit épousé 
eu t332jc3ntie de Bcaune , petite-fille de Charles 11, roi de 
Naples et de Sicile. 

11 eut à soutenir contre la maison de Savoie une guerre 
qui finit par un traité peu favorable pour lui : cette honteuse 
concession fut bientôt suivie de la perte fSoJ de son fils uni- 


premierc s'-ibréviatioa csi iict-ftcile. 11 f«at liic;rriU'//J et dtmmm. Quaad à la decDidic . 
le mot Mve après 0tmi* , indique que les crois noct sont les initules des deux prières 
^Mitr nMfr » mv*. 

(74) Ce prioee avoit ordonné, cnt}4f , cutTaac Chorier , qu'en mit i la première 
syllabe de son nom v un Y , et qu'on écrivit Ymbtrws, au-licu de tiumhrtus. On 
trouve neanmoins des actes poscértcurs k cette ordonnance , dans lesquels il est nommé 
Humbertus^ mais U parnït qu'en plusieurs occasioos on te conforma à sa volonté, 
puisqu'on a aussi des aetci où ilettappeléymévrrwr.CccceépiuphcproQvequonéctivoic 
aussi 

( 75 ) Prafrum, 

(76) Prtclhatorum.- ' ■ . 

(77) Conventu pnr.sicnsi» * ' 

( 78 ) TicnefacCor. * ^ 

(77) Alt de vérifier les dates, tom. IT/p. 457. UaJvocat , d'après Moicr's , dit 
Guignes Vl 5 c*cst une erreur à rectifier. 

( 80 ) C« enfant s’appcioic André, Plusieurs auteurs disent que ce prince jouant avec 
lui, le laissa tomber dune fcflctTc de sou palais de Grenoble dans rlsite j iramres assurent 
que ce fut des bras de sa nourrice qu'il s'é^bappa. tes auteurs du dicnonnaue historique 
racontent que ce fut à Lyon que «cmalheut arriva ; enfin, H y en a qui prétendent qu« 
ce jeune prince moamt de maladie \ cesc le sentiment de M. Valbotinah et le plus pro- 
bable. On voit au cabinet des estampes , dans une embrasure de croisée , le porrrait 
d'André , d'après un ancien tableau. 



que , 


DE LA RUE S A I N T - J A C Q. U E S. ?') 

que , âgé de deux ans et demi, qui tomba dans l'Isère. Hum- 
bert fut inconsolable de cet événement. 

La cour de Savoie avoit résisté à Humbert ; il se vengea 
sur l’archevêque de Vienne et sur scs chanoines; il remporta 
sur eux une victoire complète , dont l’heureux fruit fut d’être 
aussitôt reçu au nombre des chanoines. 

Humbert avoit du goût pour le faste et la magnificence; 
il tenoit une cour sur le pied de celles des têtes couronnées; 
il ambitionna même les honneurs de la royauté , et il pré- 
tendoit obtenir le titre de roi d’Arles. L’empereur Louis de 
Bavière le lui accorda ; mais il n’osa pas le prendre , de 
crainte de déplaire au pape , qui ne rcconnoissoit pas l’élec- 
tion de Louis. Humbert se contenta de l’autorité qu’il s’étoit 
fait accorder sur le chapitre de Vienne et sur la ville ; mais 
il ne fut pas plus heureux ; l'archevêque eut aussi recours au 
pape , et la cession faite par le chapitre fut déclarée nulle. 

Le faste ridicule d'Humbert épuisa ses modiques revenus ; 
il emprunta. Le pape lui prêta i6 mille florins ; Humbert ne 
le paya pas ; le pape qui n’entendoit pas raison sur cet article 
fulmina scs censures. Humbert voulut s’acquitter, .^mblard de 
Baumont , son ministre, ayant ramassé la somme , fut la porter 
au pape, mais celui-ci n’avoitpas prêté sans intérêt ; il voulut 
avoir, avec la somme principale , la terre d’Avisan , sur la- 
quelle il avoit des prétentions. Son successeur Clément VI 
se montra moins difficile , il accorda l’absolution à Humbert, 
en lui imposant une pénitence , et ce prince , pour se punir 
de ses dépenses , en fit de nouvelles. Ce fut alors qu'il fonda 
le monastère deMontfleuri , pour quatre-vingts religieuses de 
l’ordre de S.-Dominique. 

Les dépenses que cette nouvelle fondation lui occasion- 
nèrent , dérangèrent tellement scs affaires , qu’il se vit en- 
tièrement hors d'état de satisfaire ses créanciers. Philippe 
de Valois apprit son embarras , et sut habilement en pro- 
fiter ; il gagna ses officiers ; ils l'engagèrent à céder des états 
sur lesquels il ne pouvoit plus régner avec cette magnifi- 
cence qu’ils lui faisoient croire nécessaire , et à recevoir 
une compensation qui le mettroit en état de passer heureu- 
sement le reste de ses jours. La négociation réussit ; Huin- 
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ben abdiqua des étais qu'il étoit incapable de gouverner ; et 
s'il n'avoit été guidé par l'amour d'une vie indolente et oisive , 
il mériteroit quelques éloges d'avoir reconnu sou impuis- 
sance , d'avoir eu la force de sentir sa foiblesse. 

Le traité fut ratifié le 23 avril i343 , à Vincennes 
Humbert y fit donation de tous ses états à Philippe , duc 
d'Orléans , fils puîné du roi , lui substituant , faute d'hoirs , 
l'un des fils de Jean de France , duc de Normandie , tel qu'il 
plairoit au roi de nommer. Le traité fut confirmé l’année sui- 
vante, le 9 juin , en présence du pape , en faveur de Jean , 
duc de Normandie , ou de l’un de ses enfans , sous la con- 
dition que son successeur auxdits états confirmeroit au dau- 
phinois leurs privilèges. Humbert reçut cent vingt mille florins 
d'or , et dix mille livres de pension viagère. Amblard de 
Beaumont , son ministre , Famé de cette négociation , avoit 
reçu en i343 une pension de 6oo livres de la libéralité du 
monarque françois. 

Après un tel sacrifice , Humbert, pour se justifier , ne de- 
voir plus songer qu'à mener une vie tranquille et heureuse; 
mais sa légéreté et son inquiétude naturelle ne lui permirent 
pasde demeurer en paix. Le pape publia une croisade ; il obtint 
d'en être nommé le chef, et il partit le 2 septembre 1346 de 
Marseille ; il eut quelques succès , mais il reçut du pape 
l'ordre de faire une trêve; alors il repartit pour l'Europe , et 
revint après avoir perdu à Rhodes son épouse , qui l’avoit 
accompagné. 

A son retour on parla de le remarier ; et comme les traités 
qu’il avoit faits avec la France ne promettoient qu'une suc- 
cession éventuelle , ce projet donna de l'inquiétude : on né- 
gocia de nouveau , et on l'enchaina par un autre traité , 
signé à Roman le 29 mars 1349. Il fit ensuite le 16 juillet dans 
une assemblée tenue à Lyon , en présence de Jean , duc de 
Normandie , fils aîné du roi de France , abdication solen- 
nelle de tous scs états, en faveur de Charles de France, fils 
aîné du duc de Normandie qu'il investit sur-le-champ , en 


(Sj) Ant. Mt. , rom. II, art. IX, p. 9. 
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lui donnant l'ancienne épée du Dauphiné et la bannière de 
S. -Georges , avec un sceptre et un anneau , et le nouveau 
dauphin prêta serment le lendemain. 

11 falut s'assurer encore davantage d’Humbert , et le mettre 
hors d'état de réclamer. On le fit circonvenir par des moines 
qui subjuguèrent aisément ce prince foible et crédule. Jean 
Birel , général des chartreux , son confesseur, sut lui per- 
suader de piendrc l’habit de S. -Dominique , et cette résolu- 
tion d'Humbert ne laissa plus aucun sujet d'inquiétude. 

11 fit profession à Avignon en i 35 i , entre les mains de 
Clément VI ; il faloit pour le Hcr plus fortement , l’engager 
dans les ordres ; on lui accorda la faveur de passer par-des- 
sus toutes les formalités , et il reçut successivement les trois 
ordres aux trois messes de noèl. Dans la même journée , 
il célébra sa première messe , et huit jours après le pape le 
nomma patriarche latin d’.Alexandrie. Le roi le fit procureur 
en i 352 de l'administration de l'archevêché de Rheims , et 
le nomma en 1304 évêque de Paris ; mais Humbert se démit 
de ses bénéfices, ei se retira à Clermont en Auvergne , dans 
le couvent de son oidre, où il mourut le 22 mai i 355 à 
43 ans. Son corps fut transporté chez les dominicains de Saint- 
Jacques à Paris , et inhumé dans le choeur de leur église , 
près de la reine Clémence de Hongrie , sa tante. 

Uu an après la mort de Humbert, on enterra un évêque 
de Trébisonde à-câié de lui ; on trouva son corps entier et 
sans corruption , revêtu d’une soutane de satin blanc avec 
des franges d'or , et enveloppé d'un suaire. Sa bierre n'est 
ni de bois ni de plomb , mais de cuir bouilli. 

Sur un piHcr du choeur , on lisoit cette épitaphe : 

Cy datant gil Meisire de fHôpiTAL , en son vivant bénéficier 
issu des comtes de fhôpilal-Sainte~Mitne , qui décéda le 6 octobre J 660. 

Au-dessous étoient ses armes , de gueules au coq d'argent 
barbé, crêté , bequé et membré d'or , ayant au col un écusr 
son d’azur , chargé d'une flcur-dc-lys-d'or. 

F S 
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Cet écusson est celui des comtes de l'Hôpital Vitri ( 8 l) 
Sainic-Mcsmc. 

Au côté droit de l'autel étoil la chapelle du rosaire , sé- 
parée du choeur par une grille surmontée d’un cartel , où 
l'on voyoitd'un côté les armes de hiance, et de l'autre celles 
de S.-Dominique (S 3 j, le tout accompagné de croix pontifi- 
cales et de crosses, au-dessus étoient la couronne de France, 
une thiare , un chapeau de cardinal et une mitre. 

l.c rétable étoit sur un pian circulaire , et décoré en 
menuiserie par six colonnes corinthiennes , et deux adora- 
teurs qui accompagnoient le fronton. 

Le tableau d'autel représentoit la Vierge , donnant le ro- 
saire à S.-Dominique ('84J ; au-dessus, dans le fronton étoit 
un autre tableau , où on avoit peint un père éternel; ces deux 
tableaux étoient ttès-médiocres. 

Dr chaque côté du tableau d'autel , il y avoit une niche 
remplie, l une à-droite par Saint-Pic V , pape de l'ordre , cl 
l'aiitre par S.-Louis. 

La chapelle appartenoit à la confrérie du rosaire ; cette 
dévotion atiiioit un grand concours de peuple tous les pre- 

<l») Cette terre appelle ritri CauAert , fut étigfe en bsronie , pjr lettre du aa 
avril is>4 • t» fjvcui de Louis de l'riôpitul , auquel le toi permit , pw lettre de U tuf me 
dute , de meme une lleut-dc lys d.m9 set armes. J aUtlIei chron , , part. V, p. j<c. 

(S j) Ant. nat. , tom. 1 , art. IV , p. la. 

(94! .Vous avons vu, tour. I, art. III, p. iji , note 144 , que les jacobins préren* 
doient que S. Dominique resut le rosaire des mains de la Vieige i c'est pourquoi îla 
l'oin fair souvent représenter dans cette attitude. Dans le couvent des donrinieainsp 
c'est sainte-Caibctinc de Sienne qui rcsoic le rosaite des mains de la Vierge. On eé- 
lébtoit ' sur cet autel la messe du rosaite nommée slaos les missels mette dn trh~ 
s tiré ^ dn if}i • imint Tftarre. Les prières en sont d'un style mystique, rout-â-fait ori- 
ginal. La prose commence par ces eap-essions ridicules t 5 alva , rmdix imteiM. Ceux 
■ qui la disent, la font dite, ou rcntcnde.it, gagmni , selon le missel de Fonicviault, 
.12 ans, St quarantaines et ipo joins d'iiidulgenecs données par Paul lïl , et de idut 
l'indulgence plénière accordée par Grégo're Xlll , avec pouvoir dedciivret une ame du 
ptiigaioite. Cette messe a été approuvée pat la cang égaiian des rites pour l'ordre de 
"S. Dominique seulement. Les iacobius ont voulu en avoir le pitvilége eiclusif. Tbicts 
-dans son Traité des snpetsmioas , (otn. Il , p. qip , a tits-bsea prouvé que leurs pié- 
icuiious étoieut ridicules. 
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micrs dimanches du mois. La reine Anne d'Autriche engagea 
le roi l.ouisAllI à entrer dans la confrérie , elle y lit inscrire 
Louis AI V , son fib, quoiqu'il fut au berceau. La coutume 
s'est introduite depuis ce temps-là d'y inscrire les.enfans de 
France , peu après leur naissance. Un religieux de l'ordre 
alloit les recevoir de la confrérie , et s'obligcoii de réciter 
pour eux le rosaire. 

A côté de cette chapelle , et sur la meme ligne,. il y en 
avoit une autre décorée de quatre colonnes corinthiennes , 
peintes en marbre , les chapiteaux ci les bases étoient dorés. 
Au-milieu il y avoit une niche dans laquelle on voy oit une mau- 
vaise figure de Sainte-Anne , apprenant à lire à la Vierge ; 
entre les colonnes, à-droite, un S. -Dominique , et de l'autre 
côté .Sainic-llose , eu habit de dominicaine , une couronne 
d’épines sur la tête , et tenant un enfant-Jésus dans ses bras 
(86j. Celte chapelle ainsi que la précédente renfe.mcni des 
tombeaux , dont je donnerai la description. 


(gj) Sainte Anne IVpoutc de /oaehim et la mère de U Viergc.*tl|ç demeura 

long-temps siénte , et le grand pomife Issachar repr :ba à Joachim l'inr^condiid de 
son épouse . dont les oiftandca étoient rejetées. Joachim cacher Je confusion 

parmi set bergers ^ mais un ange vint le consoler , et Ui promu qiTil auroit d'Anoe 
sa femme une lîile pommée Merrri cous les iléus jeûnerenc et te ptrparctcnt. Pluiteart 
auteurt atcurent qu'un seul baiser de l'epous d'Af>ne suÆt alors pour la tendre enceinte j 
mais S.-Ekrnard combat cetic opinion» parce que tî sainje-Anne avoir conçu sans 
loüillure . l'immaculée Conception de ta fille ne scroie plus an privilège accordé i 
elle seule. On ne contKilt aucune det parricularitét de la vie de Joachrm et d'Aanc» 
Q. tiques uns ont cru quelle eiir trois filles de torv maiage ; d'autres dirent ^ue ratntc* 
Anne fut ma<iée (lois fois , et qu'elle eut de chaque mari une fille. Aucun auteur n’aveic 
parlé de Joacb;m R d'Anne iu<>qu'a 'S.«Epiphanc qui fiorissoit 't'an 170. Cela n'a pas 
cmpéché les iégendatres de bâtir des roaaaei*<et de consacrer des fêtes à Joachim ce 
k son épouse ; et comme on présume qu'elle a dû donner une bonne édueaiioti à sa fille , 
-on la représente toujours lui montrant a lire » et pour plus de vraisemblance , dans 
un livre relié comme les ruVret. 

(tô) Saime-Rosc naquit à. Lutta » eapiujc Ja Térou , vers l'ao e'est la première 

sainte du nouveau monde , et elle esc regardic convne sa s^nte-Tli 4 rése : onJa nom- 
moit d'abord Irabclle ; mais les u>ses de son teim lui firent donner le nom qu'eJle 
pocia ensuite. Elle s'opperçut à quMV< nom étoie.uo pco profane , et cJIe 

ie corrigea £i|c put pduçimodclc-X^Mbcaqe.de $icDue 
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L.1 tombe de Passerai étoit dans la chapelle du rosaire , 
en retournant à-gauclie de l'autel , et non en face du mau- 
solée de Critton , comme la dit Piganiol; il n'y avoit sur cette 
tombe que l'épitaphe qui suit ; 

Ici repaie Jean Passerat , qui fut 3 o atii lecteur et inter- 
prète du roi , natif de troyes , et décéda le i 4' jour de ieptemlne 
1602 , âgé de 72 am. Pria dieu pour lui. 

Auprès de cette tombe étoit une table de marbre noir , 
plaquée contre le mur, et sur laquelle on voyoit des armes 
d'azur au griffon d'or , et en chef un nuage de même , d'où 
son un passereau d'argent. 

On lit sur ce marbre l'épitaphe en vers latins, que Passe- 
rai s’étoit composée lui-même , ainsi que les autres vers la- 
tins qui l'accompagnent : 

Epitaphium , Carmen quod iibi ipse scripsit. 

Hic silus in parva Janus Passertius urna , 

Auionii doctor regius eloquii : 

Disfipiili memores , tumulo date serta maghlri , 

I ^ Ut varia Jlorum munere vernet hurnuu 

Hoc culta ojfuiû mea molliler ofia quiescent , 

Sint modo carminibus non onerala malis. 

Veni , abii : sic vos venislis , abibüis omnes. 

Colletet a traduit cette épitaphe : 

Icy gisf Passerat , <ja'un rayon de doctrioc 
Fit professeur du roi ta U Unguc ladoe. 

qa'eile imi» assez bien. Ce passage quelle entendit un jour : Ceint vent me enivre , 
quitter* ten pere et s* mtre , fit sur elle une si vive impression » qu’elle sc réfugia 
à vin|;c ans chez les dominicains : elle éprouva pendant quinze ans de terribles ten- 
tations donc elfe triompha. Si elle ressentott des peines intérieures , elle étoit consolée 
par des taTissemens. Sa moriilicacion étoit si enréme , qu'elle répandoic du 6el ci 

l'absintbe iur ce qu’elle mangeoir. Elle saourut en U27 à )i am. 
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Vous • mes chers audiieun , 

5’it vous souvient encor liu nota <ie votre maîae ^ 

Semex ce lieu de Heurs » 

Mais de fleurs (ju'ApoUon fait germer et fait oatere. 

Après ce légitime et ce pieux devoir , 

J'aurai tout le repos c^ue j’espétois avoir , 

Pourvu que sous ce faix votre esprit ne succombe , 

Et que de mauvais vers ne chargent point ma combe. 

Collctet (St ) , en rimant si prosaïquement celte épi- 
taphe , ne voulut pas sans doute que le vccu de son ami fut 
exaucé. 

On voyoit encore sur la même table les vers latins suivans 
qui sont aussi de la composition de Passerat lui-même. 

Miteri btalUi portus , hic til , corporis , 

Commune tectum , turbidee vitee quiei , 

Nemo unde aberrat , caca ùt , licel via 
Efricitiiur , vnilr vjillu\ »»l£r/iiui jemel 
Pfecenilatii lege , ted potentior 
Hinc Chriitui invictum unui extulit pedem 
Ad aslra functh liberum pandens iter , 

Hac habita tandem clausus alerna domo 
Vbi opes avari condita ditis jacent, 

Qjii sim vialor quaris , ipse nescio , 

Qjii sis futurus lu , lamen per me scies : 

Ego , luque pulvis umbra , et umbra somnium. 

Et plus bas : 

D C. III. 

Jacobus-JoannesMeunnius Err.F.y.Jac. nepessupp. libell. 


(I7/ Colltitt «t mort «n i65> , Passent «n t<oi : il étoit alors fort jeune et 
disciple de Passetac quand il mourut. 






4 fi Couvent d r ï J a. c o b i n s 

in reg. vwgist. disdpul. pracepl. Kariss. monum. de suo facien- 

dum curavit (88). 

Passerai , fils de PaïUalëon Paisciut et- de Nicole Thienot , 
naquit à Troyes en Champagne , le i 8- octobre i534 ; il per- 
dit son père de bonne heure -,011 oncle l’éleva; il étudia dans 
la même ville ; mais dégoûté par un régent trop rigide , il se 
sauva à Bourges et prit un emploi chez un homme chargé 
d’exploiter des mines- de fier. Il quitta bientôt cette place , 
revint chez son oncle , et étudia dans différens collèges , 
enfin au Plessis , où il devint professeur d humanités. Ce fut 
alors que les libraires de Lyon publièrent sous son nom une 
édition du dictionnaire de Calepin, à laquelle il n’eut aucune 
pan ; mais la supercherie de ces. libraires prouve qu'il avoit 
dès cette époque de la réputation. Passerai crut l'étude du 
droit nécessaire pour la parfaite intelligence des auteurs la- 
tins , et il retourna à Bourges , où il suivit- pendant 3 ans 
le célébré Cujas. 

Ce fut à son retour , en i 56 g , qu’il se lia avec Henri de 
Mesme , savant dans les lettres et ami de ceux qui les cul- 
tivoient ; ils demeurèrent ensemble pendant vingt-neuf ans. 
Chaque année il lui présentoit des vers latins , qui sc trou- 
vent dans ses œuvres , et ce fut dans sa- maison qu'il expliqua 
en particulier le titre des Pandectes , de verborum signijiealione ; 
et à la mort du célèbre Camus, en 1672, il obtint sa chaire 
d'éloquence. Son auditoire étoit aussi nombreux que 
brillant. 

Les troubles de la ligue interrompirent ses leçons , et il 
commenta Plaute. Ce fut en i 3 g 3 qu'il coopéra à la fameuse 
satyre Menippée , ouvrage ingénieux , dont le but étoit de 
ridiculiser les fureurs de. iai ligue ; ■ il en composa presque 
tous les vers. 

Après l'entrée de Henri IV dans Paris , en i5g4 , Passerai 


(ts) U'iixcription qui est tiu U tombe, dit qu'il mourut en 1602 , et cette der- 
rière dire porte léoj. Celle-ci est celle de l'eunde ou M. de Mesme fit diiget co 
monument à son précepteur. 

reprit 
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feprit scs leçons ; il reste de lui vingt-neuf harangues , qu'il 
prononça pendant scs cours d'éloquence. Scs études , ses 
lectures iramenses le consumèrent ; une paralysie le priva de 
ht moitié du corps. Il mourut en i5g7 , à 68 ans. 

Passcrat avoit perdu un ccil en jouant à la paume ; il avo\t 
le nez fort gros et le visage très - rouge. Il avoit phiidé et 
haïssoit les procès; il avoit voyagé en Italie , et il ctoit pen- 
sionnaire du roi. 

Il avoit le défaut des beaux esprits de son siècle, celui des 
allusions forcées, des pointes , qu'on appelé aujourcltii calem- 
bomg. En voici un exemple, tiré d'une pièce intitulée U jardin 
d'amour ; le nom de chaque plante lui fournit une allusion. 

Mieux que toi , j4ngil!/jve , ’AngUtijne «t u face. 

"Rlporux , tu rs cendre en b prime verdure t 
Je ne trouve en amour c^trune réponse dure. 

On peut en ce jardin prendre U patience % 

De la prendre en amour je n'ai pas la science , ctcs 

Malgré ce défaut , Passcrat est un de nos plus agréables 
poètes ; il a en général de la facilité, de la gaieté , le ton ai- 
mable ; il n'écrivoit pas sans objet. 

Et son vers bien ou mal , dit toujours quelque chose. 

I.es auteurs des annales poétiques en font un grand 
éloge. Son ouvrage le plus célébré , est un petit poème inti- 
tulé : métamorphose de l'homme en oiseau , ouvrage charmant , 
qu'on auroit attribué à la Fontaine , s'il eût été composé de 
son temps. 

Scs poésies latines sont fort estimées: scs éditions et scs 
traités d'érudition peuvent le placer au rang des plus fameux 
philologues (8g). 

Tous les beaux esprits du temps lui firent alors , selon 


(Sq) Ses principaox ouvrages sont , des podsies , tm rraitif de cognationc /ittera» 
rurn, 8^. id;6 } orationes et pnfationes t 8®. î6o6 ec 1^7; des commentaires 
cur Catulle , TiboUe et Properce $ une Raduedoo de U bibUoiUd<]ue d'Apollodore » 8 ?, 
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l'u>age (goj des épitaphes en plusieurs langues (91^ *, sa vio 

a été écrite plusieurs fois 

A-côté du tombeau de Passerat , un peu plus loin , on 
l'oyoit le portrait d'un jeune homme , peint en buste sur 
marbre. Il éioiiparfaitementconservé, etbien exécuté ; le per- 
sonnage qu'il représemoit étoit d'une physionomie agréable: 
il avoit les cheveux bruns ainsi que les moustaches •, sa cra- 
vatte étoit carrée et garnie d’une large dentelle ; le reste de 
son costume étoit comme celui du temps de l.ouis XIII. 

Ce portrait étoit dans urf ovale , posé au-milieu d’un fron- 
ton cintré, soutenu par deux petites colonnes corinthiennes 
de marbre noir , dont les chapiteaux et les bases éioient 
dorés , ainsi que tous les ornemens de ce monument , qui 
étoit terminé en cul-de-lampe, par une pomme de pin , et 
parles armes de Louvet , d’a^ur à trois pals cousus de gueules , 
semé de quatre feuilles d’argent. Plantht P, fis. 1. 

Entre les colonnes étoit une table de marbre noir , sur 
laquelle on lisoit : 

Ici répnie le corps de CLAUDE Louvet, vivant, homme 
cf armes de la compagnie de chevaux-lfgers de monseigneur U cnr~ 
dinal de Richelieu , f/in' décéda le premier mai i 63 g , dans la vingl- 
deuxiéme année de son âge , el la huitième de son service aux armes 
du roi. 


(90) Ant. nai. , corn, lit , arc XXV , p, 

t»i) t'ücî ont été tccatülin sous ce titre ! Irajectus P.tyiiiis Jani Patieratii , 
mi epitaphia varia a Seitastiano Ruttiarja, Parisüs , i6o] , 4*^. 

(9a) On trous'c son é;ogc parmi ceux de Papyte Masson. Dans le tom. V'II de la 
biblioilii^ue ancienne, pat JcanleCIctc, Niccron, tom. II, p. 5 io , a écrit sa vie. 
Pictre Goujet , dans son mémoitesur le collège royal, tom. Il , p. jélo , a donné une 
notice sut Passera: , ainsi que dans sa bibliothèque françoise , tom. IV , p 1. Grosiry 
en a fait une aussi dans ses épbémérides tioyennes de l7aa. On trouve encore ta vie 
dans le dictionnaire historique , dans ceux de Moiéri , de Lavocat , et dans le tom. 1*11 
des annales poétiques. 

,*^on poruait a été gtavé «-4®. par Frisius à Tige de tÏ4 ans , j par Dcicu , in-î®. 
Celui dcDelcua été regrave pat Gaucher à la tête du rora. Mi iks annales poétiques j U 
repie'sentc Passerat dans l ige vitU. , 
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5a vie fut imêparable de l'honneur de sa profession , sa mort 
lin exemple de grande piété , et sa fin celle de sa famille , à la mé- 
moire de laquelle ce marbre a été érigé , par les soins de Louise le 
Roux , sa mère , veuve de feu Augustin Louvet , son pire , jadis 
capitaine d'une compagnie de gens de pied. Laditte le Roux est dé- 
cidée le jour de Ndil 1 655 , en la ville d'Evreux , et a été inhumée 
en r é^ise des pires jacobins dudit lieu. Priez dieu pour le repos 
de leurs âmes. 

Dans une chapelle à-droite, près de l'oeuvre du rosaire , 
étoit la sépulture des Dormy. 

En face de la grille , et dans rcmbràsiire de la croisée , on 
voyoit un tombeau de marbre noir, sur lequel étoient deux 
figures de pierre , très-mutilées. 

Ces figures étoient à-genoux devant des pries-dieu , et repré- 
sentoient deux magistrats; l'un, PI. V,fig. s , avoitune robe 
longue, et l'autre, Pl.V ,Jig.5 , un mantran avec un collet sur 
l'épaule ; ces statues paroissent être du temps d’Henri IV. 

I.es murs qui environnoient ce monument , étoient rfe- 
vêtus de marbre , et ornés des armes de Dormy , d'argent 
au chevron de gueules, accompagné en chef de deux perro- 
quets affrontés de sinoples , et en pointe d'un tourteau de 
cable. Planche V,fig. 4 . 

Sur la corniche de la grille , au-dessus de la porte , on 
voyoit une grande statue , représentant un évêque à genoux 
devant un prie-dieu, PL V, fg. 4 . Il est revêtu de ses orne- 
mens pontificaux , et sa mitre est posée à-côté du prie-dieu. 
Cette figure est de pierre , et tous les ornemens sont dorés; 
au-dessous on voyoit un marbre noir , sur lequel on lisoit 
en lettres d’or ; 

D. O. M- V. Q. M. (<35). 

Adila pauluhm , vialor , et charissimos mânes adverte. Cubât 
hic Claudius Dormv , dignissimus morinorum episcopus , quem 


(9;) Deo optimo , maximo , yenertmditgve manibut. 


G a 


5 n Couvent desJacobins 

nuiquam grcgi iuo indormienlem , curit tandem fatum , lerlius su- 
pra sexagcsimum atalis annus , rebus humanis excmplum , tœio 
ad meliorem x'itam locavil. MortaUs exuvias /rater major natu 
Carolus Franciscus Dormy , unde sexagesimo ante anno drjuncti , 
iineri apponendas gentililio monumento turavit. übiil pridie ka- 
lendas êtccembris (g^) , anno i6sG. 

On lisoit de l'autre côté de la grille , dans l'imérieur de 
la chapelle une autre épitaphe, dont l'auteur n'avoit pas laissé 
échapper les insipides allusions du nom Dormy , avec le mot 
latin dormire dormir. La voici : 

Jn hoc gentililio Dormyorum dormitorio , quod olim parenli , 
nuper fralri , Carolus-Frandscus Dormy régi ab epistolis instau- 
ravit obdormire , et ipse conslituit. Securus dormies et non erit qui 
te exterreat. 

Claude Dormy avoii été moine de Clugny , ensuite prieur 
de Saint-Martin-des-Champs. 11 fut nommé en 1600 à l’évêché 
de Boulogne. On ne trouve rien de remarquable sur son compte 
que l'anecdote suivante. En 1604 , il fut soupçonné d'avoir 
attenté par des maléfices et des sorcelleries à la vie du roi. De 
fréquentes visites qu'il rendoit mystérieusement à une dé- 
moisellc nommée Montpellier , accréditèrent ces soupçons. 
Afin de prévenir ces mauvais desseins , on l'arrêta , et on 
1 c mil à la bastille. La demoiselle fut également prise et ren- 
fermée ; on fit ensuite d’exactes perquisitions chc2 l'un et 
chez l’autre ; on visita tous leurs papiers , et on ne trouva 
que des lettres qui prouvèrent incontestablement qu'il n'y 
avoit rien de sorcier dans le fait de l'évcquc , et que bien loin 
de songer à ôter la vie à son prince , il travailloit constam- 
ment à lui donner des sujets . on le mit en liberté (g 5 j. 
Claude Dormy mourut le 3 o novembre de l'année 1626. Ses 
épitaphes sont, comme on l'a vu, pleines de ridicules al- 


(ç4’> Le JO novembre. 

{95) Dalaure , tiiigularit^s kùtonques « p. 136. 
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lusions , dont le rci>uhat est toujours que Dorray ne dor- 
inoit pas. 

Charles-François Dormy , son frère aîné , sccrét.iire du ca- 
binet du roi , est dans lu même sépulture , qui étoit celle 
de la maison de Dormy. 

A-gauche de cette chapelle , étoit une tombe de marbre 
noir, élevée de deux pieds et demi sur laquelle étoit cou- 
chée une figure d'albâtre, armée de toutes pièces, i’/. Ff , 
Jig. I . Autour on lisoit : 

C Y - G î T 

Kobh et pitiuanl leignettr Pi. de Rostrenan , conieiller et 
chambellan du roi notre sire , et lieutenant (te monseigneur le connes- 
table , lequel trépassa à Paris le 21 d'août de l'an de grâce 1440. 

Pierre de Rostrenan étoit chambellan du roi Charles VII , 
et lieutenant d'Artus de Bretagne , comte de Richeraont , 
connétable de France. Il descendoit d'une illustre famille , 
de Bretagne, dont la filiation est prouvée , à ce qu'on pré- 
tend, depuis loôo. Il avoit épousé Jeanne de Kuermur, dame 
de Ponthon , fille de Hervé de Kuermur, seigneur de Pon- 
thon et de Marguerite du Châtcl. Pieive de Rostrenan n'eut 
que trois filles qu'il maria a trois seigneurs bretons. 

Au-milicu de la nef du rosaire , on lisoit sur un marbre 
les inscriptions consacrées par Louis-Nicolas de Paris à la 
rt .noire de Nicolas de Paris , son père ; ses armes étoient 
gravées sur ce monument ; elles étoient de sinople à une 
ancre d'or , accompagnée en chef de deux étoiles de meme. 
Au-dessus on lisoit ; 

Perenni memoria Nicolai DE Paris ,Jalo perjuncti die i 5 
isetobris i73o, 74 annum agenlis , eut hac in terra pretierant , pa- 
ler et mater culendissimi , prima uxor , nec non , quem ex ipsa 
suiceperat unicus Jilius , et secundo earissima conjux , e vivis erepta 
die 21 seplembris 1714. Ludovicus Nicotaus de Paris , atteri huic- 
ce marmori , quod pedibus non teralur , nusquam oblilerandos sut 
animi sensus con/idere voluil , in patrem omni observanlia dignum , 
et matrem quatn nascendo luxit. ■ . . .. 
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Voici celle qui étoit sur la tombe de marbre noir: 

D. O, M- 

Noviisimwn die/n et bealam ipem de terra iurrectnrus , hic ex- 
fiectat nohitii vir Nicolaus de Paris , régi a consiiiii , et in 
supremo pariiieniinm lenalu regii procuratorii vices gerens. Facili- 
Me morum amabilis , integritate conspicuus , mundi illecebras con- 
lempsil etfugil , pauperes ditexil et fovit , propria oblitus utilitatis , 
aliéna consuluit , vigiliis et taboribm consumptus , dejiciens in se- 
nedute bona ptenus dierum , hic ad patres svos apponi voluit. Obiit 
idibas octobris (96) , ann. reparata salutii i73o, atatis sua tertio 
septuagesimu. Hoc monumentum maerens Jilius Lud. Nk. de Paris. 
P. C. (97). 

V I A T O R, 

Optimo farenli aternam salutem 
Nato palernas apprecare virtutes. 

Nicolas de Paris étoit conseiller du roi , et son procureur- 
général au parlement de Paris. Il mourut , dit son épitaphe, 
consumé de travaux, le i 5 octobre 1730. 

Plus loin étoit la chapelle de Saint-Dominique , ornée de 
peintures asser médiocres. 

Le plafond étoit construit en forme de coupole à quatre 
pans , autour d’un ovale , qui formoit le centre. 

Le tableau du milieu représentoit le pire éternel avec la 
Vierge , environnés d’anges dans les nuages. 

Sur les panneaux, au-dessus de l'autel , on voyoit le pape 
donnant à Dominique un rouleau sur lequel étoit écrit vade , 
pradica (98) ; derrière lui étoit le chien tenant dans sa gueule 
un flambeau qui éclaire ou plutôt embrase le rnonde (9g) ; 


(96) 15 octobre. 

(97) Pc'ntnâtm cwrayit. 

(9I) Va ^ et ptëche. 

(99) Aoc. luc. , tom. 1 1 vt. ZV , p. la. 
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le second tableau , au-dessus de la grille , oITmit un miracle 
de Dominique ^ on y voyoit ce saint élevant l'hostie ; der- 
rière lui un cardinal avoit à ses côtés un mourant ; dans 
le troisième cadre , en face de l'autel , saint -Dominique 
faisoit brûler des livres (loo) ; enfin dans le quatrième , au- 
dessus de la croisée , Dominique rccevoit le rosaire des 
mains de la Vierge. (toi). 

Le tableau d’autel représentoit Dominique prêchant les 
hérétiques albigeois ; à ses pieds étoient des lys , une croix 
patriarthalc à double branche , le chien , son attribut ordi- 
naire qui étoit dans tous les tableaux. Les autres cha- 
pelles de la nef du rosaire n’avoient rien de remarquable. 

Entre la porte d'entrée et la chapelle Saint-Dominique , 
on voyoit sur des vitraux un peu mieux conservés que les 
autres , quelques fragmens de la vie de S.-Thomas d’Aquin. 

Un des panneaux représentoit ce saint arreté par ses frères 
et reconduit dans la luaisuu de sou père ; à - côté , ce saint 
poursuivoit avec un tison une femme qui s'étoit introduite 
dans sa chambre ; et dans un autre panneau , Thomas 
se sauvolt de chez son père par la fenêtre. 

Sur une des vitres étoit peint Jacques Hurault, seigneur 
de laGrange-Chivcrny, général ( 102 ) des finances , mort en 
i5i7. 

Il est représenté avec une riche robe violette , brochée et 
bordée d’une fourrure d'hermine ; les manches sont d’une 
très-grande ampleur, et fendues ; il a autour du col deux 
chaînes d'or, parure fort à la mode alors ;ses cheveux sont 
coupés en rond , et son bonnet est une toque de velours , 
entourée de caractères , brodés cî^ or , dont on ne peut 
distinguer le sens. Il est occupé à lire un volume , placé sur 
un oreiller , posé sur une table couverte d’un tapis , avec 


( los) C ^toïcnr do cicmpUûcs d Annote , parce ïju’on prttcndoic ijuc les hlréti<]ues 
y puiioiént lent doctrine. 

(rot) Suprù , page 57. 

tic 1) J'ignore quel esccecicne. ... .. . t 
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l'écusson de Chiverni , placé dans une couronne de laurier; 
cet écusson est d'or à la croix pleine d’azur cantonnée de 
quatres autres de soleil de gueules. Voy. PI. PU . Jig. i (io 3 ). 

I,e cloître des jacobins avoit été anciennement bâti d'une 
■ part de l'amende imposée à Enguerrand de Coucy {104) : 
mais celui qui cxisioit dans ces derniers temps avoit été 
construit en i 556 , sur la fin du règne de Henri II , ainsi 
que de la libéralité de Nicolas Hennequin, riche bourgeois 
I ’ de ce temps , comme l'indiquoit une inscription latine, sur 

un marbre noir au dessus de la porte. 

Nicolaus Henneqj.'IN nobilii livit jiarisiensis in àci opt. 
max. gloriam , hos Jornicum moTinvreorum <]uatuor ordinei super 
slruclaujue ades fralrib. praditatorib. magnifica liberalHale fun- 
ditus imtauravit anno Chriili salvalorishï. D. 1.V1, régnante Plen^ 
rko // , Frandee rege ebristianiaimo. 

AGERE et P ATI 

Eximii patris ^fratris Henrid-Gervasii , doetoris tlieolpgi, hujui 
tonvenlui pradicatorum olim professi , soterti quidem consilio aepru- 
denli atonomia : magnificentiavero nvbilis viri A'icolai Hennequin 
■ liberalUate , et h<rc dauslra , propemodum coltapsa , fundilus ins~ 

taurala fuerunt. Ille autem venerandm senex , et omnium quoi pie- 
talis , bonarumque litterarum studiosol , noverat , summopere itu- 

( 

' ilO}) Ce;te figure est copiée (Taprès les auuuscrits de Giipiières » porte-feuille 

VIII , fcuilU J4. 

s ^ <>04) l/jn Eogaerra fl de Coucy» III du nom» ayant i-iit pendre troit 

. jeunes Flamands c}ul cliassoient sur scs terref t U fut condamné à lo.cc^ liv. parisis 

j ^ d'amende » doue doc partie fut employée à bâtir !e cloître dos jacobins. $.-Louif » ^ui 

ne se iassoit point de faire du bien à ce couvent , lut donna » eo , deux in.iison» 
situées dans la rue de rHirondeîle , et un liôpiral qui éloic devant le réfectoire do cec 
xetigieux. II avoit acquis ces domaines de Robert Sorboo , dont les biens et les fondations 
dtoient contigus x ce couvent. Chopin rapporte uoe char» de Philippe le Long » du lO 
Avril ijty » par laquelle il confirme la donation que Ix>uis Hutia avoit faite aux ficics 
pc«»heurs de U porte d‘£ofct et des ronn qui ravomooie&c* 

àiosus , 
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rfiojuj , post varias laborum anfractus . post artium et sacra theo- 
logia lecluram , post pradkationis , denique inquisitionis sancta 
Jid(i exercitium , septem plus sinum annos in hoc celeberrimo ca- 
nobio , 1res in Compendiensi , très etiam in Trecensi prioratum gessit , 
postremum vero in generakm nostra congregeitionis gallicana vica- 
muir assumpius est. Cujus ojficii partes dum magna cum laude 
Trecis (>o5) ageret , qua die hancvitam acccperal , eam morte coti.i 
mulavit , anno domini i558. Requiescat in pace. 

La première de ces inscriptions nous apprend <}ue cette 
reconstruction fut faite en i556 sous ie règne de Henri II, 

La seconde nous fait voir que ce fut le père Gervais qui 
sut habillement engager Nicolas Hennequin (to6) à cette 
munificence ; les jacobins donnent aussi beaucoup plus 
d'éloges à Gervais ; ils rappelem scs services. 11 mourut 
en i558. 

Ces inscriptions étoient surmontées des armes de France, 
ûccompagnées de deux enfans qui tenoient des guirlandes 
de fruits , et accompagnées de deux écussons ; celui de la 
droite portoit les armes cl’Hcnnequia , vairé d’or et, d'azur 
au chef de gueules chargé d’un lion léopardé , d'argent et 
d’une tête de cerf d’or , portant une croix de même entre 
«es bois. L’autre portoit mi-parti des armes de Flennequin , 
et mi-parti trois têtes de cerf d'or , avec une croix entre 
leurs bois. 

Jean deMeung, dit CIo/)in</(i 07 ) , continuateur du roman 
de la Rose , avoit été enterré aux jacobins, mais aucun mo- 


(105) A Troin. 

(106) Cec H(oa«qum » lelon Faaeliet , le plus riche hoorgeois de Paris \ ausd 
rappelic-t*on dans cette iiucriptton f nobilis vir, 

(IC7) Il vivoic sous le règne de Philippe IV. Il fut somomm^ Clopintl , parce qu'il 
droit boiteax , et de Meung » pour icre né dans cette YÜIe située tut la Loire , à quatre 
lieues d’Orléans. Fauchet dit qu'il droit homme d’bonncur et fort estimé , et ayant quelques 
moyens honnêtes de yirn» 11 ajoute qu'il se souvient avoir lu dans la chroniqne d'Aqui- 
taine qu’il étoir doaeut en théologie > mal^é ce tenoigoage , son état o'est pas encota 
bien conau. 
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nument , aucune inscription ne retrace le lieu précis de sa 
sépulture -, il est vrai que la manière dont il s'éioit moqué 
des dominicains , n'avoit pas dû leur plaire. 

11 leur avoit légué en mourant un cofTre rempli , disoit-il, 
de choses précieuses, mais en leur enjoignant de n’en faire 
l'ouverture qu'après qu’on l'auroit mis lui-méme dans la tombe. 
Ces bons pères firent scs funérailles avec tout le zèle que 
pouvoit leur inspirer la piété et l'amour de l'argent. Comme 
ils trous oient que ce poète s’y prenoit fort bien pour expier 
la licence de ses écrits , ils oublièrent ses fréquentes satyres 
contre les moines, cl lui pardonnèrent volontiers le mal qu’il 
avoit dit d'eux, en faveur du bien qu'il leur faisoit. Quand 
on l’eut mis en terre , les religieux coururent au coffre pour 
en faire l'ouverture -, mais quel fut leur étonnement, lorsqu'ils 
le trouvèrent rempli de tuiles toutes chamarrées de figures 
de mathématiques. L’indignation succéda à l'intérêt que le 
défunt leur avoit inspiré -, dans le premier mouvement de 
leur dépit , ils firent déterrer son corps , et il fallut un arrêt 
du parlement pour les forcer à lui redonner une sépulture 
honorable (to8). 

On ne sait pas précisément si Jean de Meung fut inhumé 
dans le cloître ou dans l'église ; mais d'après ce qu'écrit Fau- 
cbet , il paroit que sa tombe se perdit lors de la réconsiruc- 
tion du cloître -, on croit qu'il y éioit inhumé. 11 mourut 
vers 1354 . 

! La construction de ce cloître indique le passage de l'ar- 
chitecture moresque à l'architecture moderne , ou plutôt le 
Tcnouvcllcmcm de la belle architecture antique. Les arcs des 
voûtes sont en pleins ccintrcs, mais leurs angles forment une 
croix de Saint-André , ce qui ne se pratiquoii que dans l’ar- 
chitecture moresque ; les voûtes avoient des pendentifs , avec 
des ornemens modernes assez légers. 

Les murs de ce cloître avoient été richement peints et 
dorés -, il n’en restoit dans ce dernier temps que quelques ta- 
bleaux , et quelques inscriptions très-dcgradécs. 


(ic 8 ) Ann. poèi., tom. I, p. 17 , 
I 
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Lc premier tableau rcprrfscntoit Saint-Dominique , abor-i 
dant en France. Dans le haut du tableau , il y avoit deux 
écussons ; l’un portoit les armes de la ville de Florence 
d’argent à la fleur-de-lys , épanouie de gueul'es pour support 
un lyon. Autour on lisoit; 

Florida Jlnrenti , Jlorel Jlorentia Jlore (tog). 

L’autre écusson portoit d'argent à la croix de gueules. 

Sur trois côtés de la voûte on avoir représenté les 
trois principales actions de la vie de Saint-Jcan-Baptistc , 
et dans le quatrième, on voyoit Saint- Dominique , rece- 
vant le chapelet des niaius de la Vierge. 

Autour du cintre du grand tableau , on lisoit : Beata ma- 
ria Tcgina picluram /tant, deipara virginis sacratiumi rosarii cuUus 
et honorem heati dominici , gtoriam volimcmur benrjiciiq. accepli , 
gralui posuit (uo). Sur un des pilastres , qui séparoient les 
arcades , on lisoit ; Agere et pâli ; sur un autre ; Facere et 
docere. 

Le second tableau représentoit Saint-Dominique prêchant 
les albigeois. On lisoit autour ; lUuslrinima Ludovica-Lotha- 
rena ,pTindpis de Conti, liberalilaU et munificentia i6t6. Au- 
bas étoit un écusson écartelé au premier d’azur à trois fleurs- 
dc-lys-d’or, au bâton de gueules pery en bande mis en abîme 
qui étoit de Conti au deux de France sans nombre , à la bor- 
dure componéc d’argent et de gueules , qui étoit de Bour- 
gogne, et le resie-Qccupé par les armes de Lorraine. 

Dans l'angfc du plafond , au-dessus du grand tableau , on avoit 
Saint-Louis peint en habits rqyaux , tenant le sceptre royal 
et la main de justice , et dans les trois autres parties de la 
voûte des anges tenant des palmes. 

Dans le troisième tableau , Saint-Dominique recevoit l'ha- 
bit de l'ordre des mains d’un évêque. Dans la voûte , au- 


H * 


(109) Aat. nat . , tom. fll , zn, XXIX , p. 3^. 
(ixo) Le nom du donateut 
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dessus, des anges tenant des lys. Sur les piliers à côté, on 
lisoit : Agere et pati ; omnibus et nulli. 

Le quatrième représcmoit le baptême d'un prince , avec 
le costume de Henri IV : des anges jouant des instrumens , 
étoient peints dans la voûte ; sur les piliers on lisoit encore : 
Agere etc. 

Dans le cinquième tableau étolt peinte une circoncision ; 
au-b.is on voyoii des armes , qui étoient d'or à quatre chaînes 
mouvant des angles de l'écu d'azur , attaché à un anneau de 
même en cœur ; c ôtoient les armes de Galigaï. Autour du 
ceintre du tableau on lisoit: Illuslriss. et reverendiss. D. D. Se~ 
baitianusGaUgmus , abbas majoris monasterii et sanctissimo pa- 
triarcha dominico banc figm. an. D. i6i5. 

Dans la voûte , des anges jouant du violon et d’autres 
instrumens. Sur un des piliers; A^on yutrf a/« , sed quid tu. 

Dans le fond du sixième tableau on voyoit l'armée d'A- 
braham et le sacrifice de Mclchiscdech ; et sur le devant les 
portraits en pied et grands comme nature de Henri III , roi 
de France , et de Louise de Lorraine , Vaudemont , son 
épouse. Ilsétoicm à-genoux devant un prie-dieu , et tournés 
rundevant l’autre. Henri III étoit revêtu de ses habits royaux, 
etsur son pric-dieuonvoyoit ses armes, qui étoient de France 
écartelées avec les armes de Pologne ; son visage sembloii 
avoir été gratté, ce qui prouveroit que l’Etoile a raconté à cc 
stijet , que les fanatiques , après la mort de ce prince , cher- 
chèrent encore à se venger sur son image. Au reste on ne 
pourroit s'en faire une preuve solide , parce que les restes 
du tableau étoient aussi fort dégradés (ili). Ce qui res- 
toit du portrait de Louise de Vaudemont, faisoit voir qu’elle 
avoit été fort belle ; elle étoit, comme son mari, en habits 
royaux, et elle avoit sur le tapis de son prie-dieu ses armes 
qui étoient celles de Lorraine , accolées à celles de France. 
Autour du ceintre du tableau on lisoit : Historiam banc 
depingi curavil Jraler Edmundus Butgonig , theologia prqfessor 


(iJi) Nouf avons vu <]u« son tableau aat augusbas cfiouva un pvcil iféitcmcat* 
Ane. sac. , tome Ul, an. XX \' , p. 37* 
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coni>regationii gallieana gcneraiis vUarius , anno domini i535. 
D.iiis le plafond de la vopte , éioient les quatre venus car- 
tlinales couronnées ; la force , la justice , la tempérance cl 
la prudence. 

Le sixième tableau représentoit la naissance de la Vierge. 
Plusieursfemmcsautourd’cllesembloicnt lui rendre hommage, 
et une d'elles tenoit un rouleau sur lequel on lisoit ; Ave. Dans 
le lointain on appcrcevoit la visitation. Plus loin des païsages 
avec des clochers , et dans le haut , trois portraits de jaco- 
bins , peints eu buste , et supportés en l'air par des crois- 
sans. 

Peut-être ces portraits font-ils allusion à la fameuse que- 
relle des jacobins avec les cordeliers , sur la conception de 
la Vierge ( 1 1 3) 

Le septième et dernier tableau représente un jeune homme ; 
c'est Saint-Thomas d'Aquin , recevant l'habit de l'ordre. 11 
est à présumer que tout le reste du cloître étoit décoré ainsi ; 
mais on l'a barbouillé de blanc. 

Dans cette partie du cloître on voyoît une chapelle de la 
Vierge ; sa statue gothique est dans uUc niche ornée de pi- 
lastres corinthiens. 

Les nombreux tombeaux des princes de la maison de 
Bourbon , étoient ce qui méritoit le plus de fixer l'attention. 
I.es auteurs des descriptions n'en ont donné qu'une notice 
superficielle et insufBsante. Ces tombeaux sont tous de mar- 
bre noir , et les figures de marbre blanc, l.cs épitaphes sont 
écrites, en gothique parfaitement lisibles. J'ai rapporté toutes 
celles que j'ai pu rassembler. Plusieurs fixent des points de 
chronologie sur lesquels les auteurs ne s'accordent pas. 

Le premier de ces tombeaux est celui de Charles de France, 
roi de Sicile , et frère de saint-Louis , Planche VI , Jig. 2 : au- 
tour on lit cette épitaphe : 

C Y - G î T 

Le. citer du grand roi CHARLES , fui eonijuiit les isles (i>3)i 

(lit) Supiù. 

(ii|) C'est ainsi que M. Eaitix et d’antres celigicui de U maison ont In cette in»- 
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i]ui fut frire rie monsienr Saint-Loji , roi de France. El H fit faire 
cette tombe la reine Clémence sa niàe. Fut entcrri l'an de grâce 
M CCC XXVI. Séant le chapitre general des frères prêcheurs à taris 
à Peiilecoste. 

Charles I , comte d'Anjoa , el de Provence , dernier Gis 
de Louis VIII , roi de France , et de Blanche de Castille , 
naquit au mois de mars de l'an i32o. II fut couronné roi de 
Sicile , le 6 Janvier 1266, dans l'église du Vatican , et re- 
connu par tous les peuples de la Sicile et de la Fouille, après 
la sanglante victoire remportée par les françois à Bénevent ; 
mais bientôt, pendant un voyage de Charles en Toscane , la 
Sicile se révolta en faveur de Conradin. Charles revint , 
triompha de son ennemi , et souilla sa victoire en le faisant 
mourir sur un échafaut. Charles ne borna pas là sa ven- 
geance ; il dévasta les villes et les terres de la Fouille , ac- 
cabla les peuples d'impôts , et permit aux françois une licence 
effrenée ; toute l'Italie devint bientôt l’objet de son am- 
bition insatiable. 

En 1270, Charles conduisit une flotte en Afrique au secours 
de Louis IX. Il aborda à Carthage le 23 août, presqu'au mo- 
ment où ce roi venoit d’expirer. A son retour , il fit l’action 
la plus barbare et la plus honteuse , en s'appropriant les dé- 
bris de la flotte françoisc , échouée sur scs côtes. 

En 1278 , ayant acquis les droits de Marie , princesse d'An- 
tioche , il se fit couronner roi de Jérusalem par le pape. Ro- 
ger de San - Serenno , aidé des templiers , prit possession 
d’Acre en son nom. 

Les Siciliens, révoltés de la licence des françois , se soule- 
vèrent contre l’oppression ; les murmures éclatèrent de 
toutes parts , le 3o mai 1282. Le peuple alloit tranquillement 
et sans aucun mauvais dessein , entendre la messe du Saint- 
Esprit; Jean de Saint-Rcmi, commandant, avoit donné ordre 


cnpcioo } il ett rni le moc o'eit p«i écrit d uoe manière rrèf^caractéruée , ec qu'on 
croit dcTOit lire Ut itkt\ mata en y refardaot bien , on voie dairemeiu qa'ü y a 
SiùU. La fotaïc de VI iokUIe, le défaoc d*5 à 1a fia du mot , le prouveoe évidem- 
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d'examiner si les citoyens n'^ioicnt point armés ; un françois 
nommé Prognel, insulte une femme, sous prétexte de s’assurer 
si elle ne portoit point un poignard caché ; scs parens ac> 
courent, les bourgeois se rassemblent, et alors commence 
ce massacre affreux , connu sous le nom de Vêpra iiei- 
liennes (114). Au. même moment toute la Sicile se révolte; 
Charles accourt ; il assiège Messine ; on veut traiter ; il 
propose les conditions les plus dures ; les habitans prennent 
la résolution de périr en combattant, Pierre d'Arragon arrive 
d’Afrique , force Charles à lever le siège ; le roi d'Arragon 
propose un combat de cent hommes ; Charles accepte ; maisr 
Pierre évite , comme nous le verrons , le combat. Charles 
perd ensuite coutwe le roi d'.\rragon un combat naval dans 
lequel son fils est fait prisonnier ; enfin, accablé de chagrin^ 
ce barbare meurt en moine à Foggia, le 7 janvier 1285, 

Son corps fut transporté à Naples , et Inhumé dans le stv- 
perbe tombeau de marbre que son épouse lui avoit fait éle- 
ver , à main droite du grand autel de l’église cathédrale. 

Il avoit ordonné que son cœur fut porté aux jacobins , ce 
qui fut exécuté en iSad ; on lui fit faire un cénotaphe qui 
existe encore. Il est élevé de terre d’environ deux pieds et 
demi , et de marbre noir; sa figure est couchée dessus. Il 
est vêtu d’une cotte de mailles (11 5 ) , et il a par-dessus une 
cotte d’arme très-longue , et serrée avec une ceinture ; scs 
pieds sont couverts de chaussettes de maille , et scs jambes 


<114) On a Toola comptter les Wpres stciliennes n la Saim-Barthdem< , mais il y 
a bien de la dilfcrence. Les véprci siciliennes ne furent point préoi^dic^es. La conduite 
des françois excita une jssTc fureur. Le souIcTemeat ^cn^ral comte leur optcssion,ec 
leur violeiKe droit Idsicimc ; mais le peuple furteux porta trop loin sa haine et sa vengcanct ; 
on n*dpargna ni les femmes, ni les enfans j ni Iss siciliennes grosses des françois } un 
seul fraoçois , Guillaume de Porcelets, fut sauvé à cause de sa lustice et de sa Tenu; 
mais il esc faux qu’on ait égorgé également les françois dans toute la Sicile. 

(tif) C'ese avec raison qu’oa a représenté Chasles en guciticr ; Ü eut dans son 
siècle peu d'égaux en valeur ; lorsqu'il eue reçu la proposition du combat de cent hommes 
contre cent hommu , faite par Pierre d’Arragon ; Ü o écouta ni le pape , ni te roi 
de France I se lit fabriquer à Paris une armure compleite pour lui et Kl gcfis , et fut 
attendre a Botdcaui son eoDemi % qui refusa k combat. 
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de bottines de fer. Il tient à la main droite un pommeati 
d'épée , et à la gauche , son cœur sur la poitrine ; ses che- 
veux sont courts et ronds; il porte la couronne royale (i i 6 ). 

Dans la chapelle de Saint-Thomas d’Aquin , dite tUi Boin- 
boni , est inhumé Robert , comte de Clermont , sixième fils 
de Saint-Louis , et chef de la branche de Bourbon. 

Il a la tète nue , et ceinte d'une couronne , dont le cercle 
est orné d'espèces de crénaux (i 17). Il est armé d'une cotte 
de mailles , à manches courtes et larges , qui laissent voir la 
partie du gambeson (1 t8), qui lui couvre le bras; cette cotte 
de mailles a un capuchon , qui passe au-dessous du col ; il 
est rabattu par derrière. Les jambes sont chaussées de mailles. 
Par-dessus cette armure , il a une tunique d'étoffes ou 
cette cotte d'armes , ceinte au-milicu du corps ; son épée 
est suspendue par un ceinturon , orné alternativement de 
doux et de fleurs-de-lys , qui passe de l’épaule droite à la 
hanche gauche ; on ne voit de cette épée que les deux extré- 
mités , parce qu'elle est placée derrière l'écu , qui porte sur 
la cuisse gauche ; il est attaché par un ceinturon , brodé aussi 
mais seulement de quinte-feuilles (119), plus large que celuidc 
l'épée, et qui ceint le corps au-dessous des hanches. Cet écu 
est d'azur , semé de fleurs-de-lys d'or sans nombre , avec ut.» 
baston , passant de part-en-part de g-ueules (iSo). 


(iitf) L'atiteor de l’art de vérifier leidatei dit qu'on ne voit plus que ce reste d'ins- 
cription , itnqutt Siciit. 11 te trompe ; le corobeia est encore entier dans 1a partie 
de l'église» qsi sert de magasin à M. Onfroy» libraire. 

( 117 ) Cetre forme de couronne o'csc point commune » eJIe ressemble à (a couronne 
murale que les romains doanoient à cenx qui écoicnc montés les premiers à l'assaur. 
Ici elle indique sûrement la possession de cbâceaus fortifiés et defendas par des murs 
à crénaux. 

(fis) Ane. nar. » corne II , art. XI, p. 

(ttpl Toutes les fleurs penrapétales peuvent s'appeler quinie-feuilles } mais on donne 
plus ordinairement ce nom à la potentiUc. PpttntiUm vitlgmrit ou pettntiü» Mrgtnitd. L , 
(iso) Ce mot perte avec lui son explication ; c’est ane des pièces qu'on appelé 
inrf$\ il broche sur le tout quand il traverse eBcicrement l'écu ; le chef de la mai- 
son de Bourbon la portotc ainsi , et cet usage a cessé avec le connétable de Boutbon. 
La maison de Bourbon a conservé le bâton » jusqu'à la descruction des armoiries ; mais 
il ctoic diminue $ c'est une très petite bande, placée entre les tiots ficurt‘SlC'lyt r cela 

Voici 
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Voici son épitaphe (ifii) : 

Chy-giit U Jih Mos; S.-Louis , jadis roi de Franee , c'est à savoir 
M. Robert, comte de Clermont , seigneur de Hourbon , qui tn- 
paisa l'an i3i7 , le septième jour de fh'rier , et Jut le lundi apres 
la Purificalion Notre-Dame. Priei pour l'aine de ... . 

On lisoit encore derrière sa tête f 

Cy-gist Messire Robert, comte de Clermont , seigneur de Bour- 
bon , qui fut fils de monsieur Saint-Loys , roi de France , qui tré- 
passa le VU jour de février , l'an de grâce M CGC XVII. Priez quo 
dieu ait son ante. Amen. 

L'épitaphe qui suit est de la composition de Santeuil. 

In pias et illustres exuvias serenissimi printipis Roberli , comilis 
de Clermont, Sancti Ludovici regis ,francorum fiiii , regiet Borbo- 
niorum , primfeva slirpis. 

Epitaphium. 

Nie slirpis Borbonidum , hic primus de nomine princeps , 
Condilur ; hic tumuli , velut inamabula regum. 

Nue reniant proni rtgali e stirpe nepotes , 

Borbonii hic régnant invita Junerc mânes. 


l'jfpcie BÀt«n ptrytn ahim*. Toute U maiien ÀM» duurbons l’a port^ aimi |u«)o'à 
Antoine de Bourbon, roi de France, père de Henri IV. Palliot raconte que le jour 
de la mort de Henri III , le toooerre tomba sur la cliapelle de Boorboo , dans la ville 
de Bourbon- Arehambauc} il rompit le bâton qui seivoic de brisure aui armes de certe 
maisoD) les trois fltars-de-lys deneurèrenc «ntièret pour llcBci lY t qui succéda â.ia 
couronne .* O ^Hàm mirmiilié^ , Htm , tum innt 2 

(lit) Cette épitaphe de Robert de Cletmcnt se ernavoit placée derrière le tombeau 
de Pierre 1 de Bourbon , son petit-üU i on présume qae cela arriva quand les relijiieua 
transportèrent les -statues des princes» pour en donner ooc notice j ce fut alors proba* 
blcmenc qu’on cassa répiiiplie de Pierre !• 

(laa) Le root //manque, mais U a été oublié, ou ta fleur» de • lys <jui termine U 
pbnse , aura coipvcLé de le mettre. 
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Sur la mcrac table de marbre étoii gravée la traduction 
Françoise de cette épitaphe , faite par le père la Place, reli- 
gieux de la maison. 

Le premier des Bourbons , source d’un nom au(^ce » 

Repose en ce tombeau , berceau des plus prands rots. 

Princes, venez lui tend. e un hommage humble et juscep 
Bourbon , maigre la mon, ici donne des lois. 

Robert, sixième (ils de Saint-Louis, naquit en 1256, et 
fut baptisé par Philippe , archevêque de Bourges. Son père 
fit venir expies de Home Humbert, général des dominicains , 
pour le tenir sur les fonds. Ce prince moine le nomma Robert 
en mémoire de Robert dWrtois , son oncle, tué à la bataille 
de laMassoure , le mardi-gras , g février 1249 , ancien style. 

Robert reçut de Saint-Louis le comté de Clermont en 1 25g. 

Il accompagna en 1 272 le roi Philippc-lc-hardi son frère , dans 
son expédition contre Roger Bernard, comte de Poix. Lamérac 
année il épousa Beatrix, fillc’de Jean de Bourgogne, seigneur 
dcCharolois , et d'.-Vgnès , dame de Bourbon. 

Le prince de Salernc étant ariivé à Paris , en 1279 , on fit 
enson honneurun tournoi, dans lequel Robert eut le malheur 
de recevoir ù la tête des coups dont son esprit se ressentit le 
reste de scs jours.' Il fut un des quatre princes qui reportèrent' 
à Saint- Denis, sur leurs épaules, le corps de Saint-Louis 
tju’on avoit apporté à Paris lors de sa canonisation , afin 
de l'exposer à la vénération des fidèles. Robert est mort le 7 
février .1.3 1 8 ; son épouse Beatrix, morte en l3lo , est inhu- 
mé? dans l'église des cordeliers du prieuré de Sauvigny en 
Champagne (t2.?7. . 

je donnerai , à l'article des dominicaines de Poissy, une 
autre figure de ce fils de Saint-Louis , d’ajirès une belle vitre. 
F.n s'oici un portrait tiré d’un ancien armorial d'Avergne , 
manuscrit , et gravé d'après la collection de Gaignières , 
Platu-lœ IX , Jg, t (J 24), •- , . 


Arc de Wrificr les cUrcs , histoire Je la luaUcm de Bourbon, par M. Deset- 

mraaz. 

^12^) Porie*rcui!le U 1 , u*. la. \ 






.1 

Digitized by Goûgle 



* 

DE LA RUE S A 1 N T-J A C Q.U E S. 65 

Robert est représenté , les cheveux courts , avec une 
toque d’étoffe noire , ayant un diamant-sur le retroussis , et 
entourée d'un ruban brodé ; il a par-dessus une longue 
tunique une robe plus couite , bleue , semée de fleurs-dc-lys 
d'or, sans nombre, et traversée d'une bande rouge, comme 
dans l'écusson de sa maison ; il porte au col une fraise et un 
médaillon suspenduàun large cordon brodé en or ; il a les bras 
couverts d'une chemise , avec de grandes manchettes ; le 
haut des manches est brodé ainsi que les bords de sa robe , 
ouverte sur les deux côtés comme une chasuble. 

Il est aisé de voir que le costume n'est pas exact; le 
peintre a mêlé celui du temps de Louis IX, avec celui du 
tempsdel.ouisXII , qui étoit à-peu-près le sien; celte peinture 
n’en est pas moins curieuse , et méritoii dette 'publiée' 

Louis I , duc de Bourbon , est auprès de Robert de Cler- 
mont , son père ; sa figure est jeune et belle ; scs cheveux 
sont un peu bouclés ; sa couronne , son armure et son cos- 
tume sont à-pcu-plèa pareils à celui Uc oon père , excepté 
qu'il a les jambes couvertes de fer , et que les pieds seulement 
sont chaussés de mailles. Son épée est attachée à sa ceinture, 
et non pas en bandoulière ; la broderie du ceinturon de 
son épée n’est pas non plus la même. Planche X,Jig. t (t25). 

On lisoit sur un marbre , derrière sa tête ; 

Cy-gist Messire Loys , duc de Bourbon , comle de Clermont et 
de la Marche , qui fut Jils dudit Robert , fih de Saint-Loys , lequel 
tréifiaua le XXII jour de janvier , Can de grâce H ccc et XLI. 
Priez pour son ame. Amen. 

l.ouis I , duc de Bourbo'n , pair et chambrier de France , 
comte de Clermont , de la, Marche, de Castres , surnommé le 
boiteux et le grand , et fils de Robert , se signala à la bataille 
de Fumes en 1299 , au combat du Pont-à-Vendin , et à la 


(i»5) Cetet figure est gtiiie J'aptès Ciigoiiies , poitc-fcuille III, tg. 44. 
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fatale journée de Courtray , où il eut le commandement de 

l'arricrc-garde de l’armcc dont il sauva les débris. 

Il contribua deux ans après à la victoire de .Mons-en-Puelle; 
il accompagna la reine d'Angleterre , Isabelle de France .lors- 
qu'elle passa dans cette isle. La guerre ayant été déclarée aux 
Ànglois , il eut le commandement de l'année que le roi en- 
voya en Gu'ienne , et il s'empara de Mont-Ségur , de Sauve- 
terre et d'Agen. Ce fut en sa faveur que le roi Charles-lc-Bcl 
érigea la baronnie de Bourbon en duché-pairie , par lettres 
du 27 décembre i 3 ' 27 . Ce prince mourut le 22 janvier 
i 3.^2 (126). 11 avoit épousé Marie de Hainault , fille puînée 
de Jean II , comte de Hainault et de Luxembourg. Elle mou- 
rut au château de Murat vers la fin d'août i354 , et fut in- 
humée aux Cordeliers de Champagne. 

\'oyc!. encore , Planche IX, Jig. 2 , un autre portrait de ce 
petit-fils de Saint-Louis , tiré du meme armorial que je viens 
de citer , et gravé d'après la collection de Gaignières. 11 est 
velu d'un manteau roy.-il , broilé euiuuic la lobe de Robert , 
comte de Clermont , aux armes de sa maison. 11 a un collier 
semblable , et sa tète est ceinte d'un diadème brodé. Le cos- 
tume ressemble à ceux des princes de la maison de Bourbon , 
d'après les vitres de la chapelle d'Orléans aux célestins {127). 

Pierre I , Planche X , Jtg.i , est auprès de Louis I , son 
père. Il a la figure vieille et de la barbe : sa tête est ceinte 
d'un diadème brodé. 

Il a dessus sa cotte de maille , dont il est entièrement 
couvert , une armure de fer complète. Les armoiries de sa 
maison sont sur sa cuirasse. Il a sur les mammclles une bosse 
de fer ,i facette pour les défendre : on voit sous sa cotte de 
maille une espèce de collet à pointes : son épée est attachée 
à une ceinture', il n'a point d’écu {128). 


Nouveau style. 

(iiy) Atit. na:. , Tom. T , att. III , planche 19. 

Çcnc figure c<i copiée «i'apris Gutgni^ , pone-fcoifle ïll . fig. 9#. Elle ^e- 
vioU avoir les mains joiatei ( mais ses dessinateurs se sont anrnsJs à dooaet^à leurs 
figures fies auiludes forcées ^ et qui ne sooc pas couformes aux origiaaux* 
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Son épiiaplic gravée sur un marbre noir , fut trouvée sous 
la crédence de la chapelle par le père Texte , qui U copia ; 
la voici telle qu'il la rapporte : 

/ 

Cy-ght noble Pierre , duc de Bourbon , comte de Clermonl et 
de la Marche , chambrier de France , qui ful/iti de Loyt , et tré- 
paiia le xix jour de septembre , l'an de grâce M CCC LVI. Priez que 
Dieu ail ion arne, — ■ 


Pierre I , fl!* aîné de Louis I , duc de Bourbon , comte de 
Clermont «de la Marche, succéda à son père dans la charge 
de chambrier de rrance , et fut envoyé par Philippe \'I au 
secours de Jean de trance, duc de Normandie, dans la guerre 
de Bretagne et de Guïenne. Il se trouva à la bataille de Crécv 
ou il fit des prodiges de valeur , et au siège de Ca lais Ifut 
ensuite député vers Edouard III , roi d'Angleterre pour 
traiter de la paix , et périt à la bataille de Poitiers le 10 seo- 
icmbrc i3o6. ^ ^ 

Il avoit épousé Isabelle de Valois , fille puînée de Charlea 
de France . comte de Valois et de Mahaud de Châtiilon 
Après la mort de son mari elle se retira aux cordelières du 
lauxbourg Saiiu-Marccl a Pans , et mourut le 26 juillet i383 
Le coiyis de Louis de Bourbon , fils de Louis II duc de 
Botirbon , et d’Anne . dauphine d'Auvergne , repose à-côté 
de Robert de France , comte d’Artois. Sa figure est gravée 
sur la pierre. b 

Sa tête est nue et sans couronne ; il est jeune et d'une belle 
figure ; tout le reste de son rrmure est à-peu-près semblable 
a celle de 1 icrrc 1 , duc de liourbon : outre l'épt^c , il t>oitc 
la dague. Les jointures de scs brassarts sont bien marouées 

et on peut irès-facilcraentdistinguer commentilss'attachoient’ 

Au-heu de chaussettes de mailles , il a des souliers à la nou- 
laine avec des éperons. Planche T//, Jig, 2. * 

Nous avons déjà vu que le chevalier avoit au talon de scs 
chausses une longue aiguille qui lui sersoit pour exciter 
son cheval ; c est 1 origine des éperons, 

La plupart des figures armées du onzième siccls , 


ont 
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de ces sortes d’eperons; mais ils ne sont pas tous de la même 

forme. 

11 n'est pas aisé d'assigner l'époque de l'origine des épe- 
rons : elle a dû suivre de près la découverte de l'équitation ; 
car il n'a pas fallu un grand génie pour enfoncer dans le talon 
, de sa chaussure une épine alin d'aiguillonner son cheval. 

Il est impossible de nier que les Romains aient eu des épe- 
rons , ati moins au temps d'.*Kuguste. Cependant on ne sait 
pourquoi on n'en remarque à aucune des figures équestres 
antiques ; mais les témoignages de V'irgilc (129) et de Silius 
• sont positifs ainsi que ceux de Titc-Live (i 3 o) et de Plaute. 

Aux éperons fixes ont succédé les éperons à molettes ; mais 
on trouve ceux-ci en usage dès le treizième siècle. 

La molette est devenue une des pièces de l’écu. 

La cuirasse de Louis 11 porte les armes de Bourbon ; mais 
le bâton est chargé de trois dauphins. 

L'épitaphe gravée sur cuivre y étoit encore en 1767 , dit 
I l'auteur du manuscrit sur lequel je l'ai copiée ; mais elle dis- 

’ parut quelque temps après ; la voici : 

Cy-ghl Loys,jî/i de irés-excelUnt et puissant prince mons. Lovs, 
duc de Bourbon , comte de Clermont et de Fora , sr. de Beaujotois , 
per et chambrier de France , descendu le iiii du roj sainl-Lojs de per 
, en fils , qui trépassa a f âge de seiie ans et demi , le \n jour dé sep~ 

tembre hi cccc et iv. Priez que Diex ait son ame. Amen. 

j Je n'ai rien trouvé sur ce jeune prince. 

(it^) {^HmÀ.up*dtm<iM 4 citHm ftrrAim eaUe 

Æneid. U ^ V. 714. 

I VettAtM er.Uf » mtijHi rffkt» UfguthMhmMf 

î Cu^uiMtem smptlUbst tqHum. 

Si(iu» VI! , V. 

tMo) êqu 9 pfr hsit'tMm turh*m fttit, 

LiviusXXlI» «. 

^ KstajAm (aUaû quAifrHptd^m mgi:AÎfo rndursum. 

Clivum, Phttt. Alin. j. ni. 



DE LA RUE SAINT-JACQ.UES. Cq 

Outre les épitaphes particulières que ces quatre princes 
avoient sur leur tombeau , on en avoit mise une clans le mi- 
lieu du siècle précédent , qui leur étoil commune. 

Ci-giiicnt la cendra illustra de Robert , comte de Clermont , 
5' Jih du roy saint-Louis , et tige de ta royale maison de Bourbon , 
(jui mourut en i3i7 , et celles de Louis , de son Jils Louis I , dit le 
grand , mort en 1341 , et de Pierre son'/tls , trépassé en i356 , 
avec celles de Louis II , dit le bon , mort en 1404 (i3i). 

Les entrailles de Charles IV , dit le bel , de Philippe V , dit 
le long, et celles de Philippe VI de Valois 0321 étoient dans 
cette chapelle , sous un tombeau de marbre noir. Philippe 


(i}i) Cette epitaphe renfçimc piusieun erreurs, i*. Roben de Frartce , comte de Cler- 
raom n’étoïc pas le cinquième fiU de ^Sainc-Louit , mais le sixièn>e. i*. Ou s'ettttom'’ 
pè en roaiquanc la mort de Louis I , en iH* t puisqu’il y a dans IVpttaphe , ce 
que dans le temps que l’on fit cette tnscriptioa , on se sciToit du nouveau style » depuis 
près de quauc-vingt dii ans. 

Ce n’est point Louis II , qui droit inhumé dans cette chapelle , mais son fiti 
nommé aussi Louis, mort en 1404. Louis II, dit U , son père, ne mourut qu'en 
141e, ce fut inhuiné dans U chapelle du prieuré de Souvigni , qu’il avoit fan bâtir. 

4*. Enfin il n’est pas vrai qu’ils aient été ducs de Bourboa de père en fils. Robert 
fut, à la vérité , seigneur de Bourbon, par sa femme ; mais il n'eut point le titre 
de duc. Ce ne fut qu'en tji? qoe le roi ChatleS'Ie Bel étlgea cette baronie , en 
faveur de Louis I , p.'tr lettres données à Paris le s? décembre j d’ailleurs Louis , 
fils de Loui> H , ne fut pas duc de Bourbon { ce fut Jean, son frère aîné , qui posséda 
cette pairie , apres la mort de Louis II , leur père. 

(i)i) Lt ecTHr dt VI 4t V»Ui$ a iii dtpàif i»ni etttt , It moût ; 

c'est précisément la date qui manque. On prétend que le nécrologe de certe maison 
y supplée, puisqu’on y lisoit que le cœur de ce prince y fut dépoté le as août , et 
que c'est à pateil {our qu'on y célébré tout les ans ranoiversaire de fa mort. 

Ce tombeau fut d'abord placé dans la chapelle de Noire-Dame-des>Grâcet , aujour- 
d'hui du Rosaire , avec celui de Châties, comte de Valois, son père. L’un et l'aotre 
furent transportés ensuite derrière le grarvd autel, alors plus avancé qu’il ne l'écoir en 
dernier lieu. Enfin, quand le cardinal Mararin le fit recoiutrutre , le lombeau de Phi- 
lippe de Valois fut place dans la chapelle des Boarbons, et celui de Charles, comte 
de Valois dan« la nef, entre la chapelle de la Visitation , ce celle de SaintFrançois. 

Dans le même temps , celui de Eéatriz de noviiboo , qni étoit auprès de la colonne 
qui touiienr la starue de cette princesse , fut mis dans la nef , cmre la chapelle de la 
Vtsiution, et celle de S.-Hyaciflthe, où il est encore. 
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de CCS sortes doperons; mais ils ne sont pas tous de la même 

forme. 

Il n'est pas aisé d'assigner l’époque de l'origine des épe* 
rons ; elle a dù suivre de près la découverte de l'équitation ; 
car il n'a pas fallu un grand génie pour enfoncer dans le talon 
de sa chaussure une épine afin d'aiguillonner son cheval. 

Il est impossible de nier que les Romains aient eu des épe- 
rons , au moins au temps d’Auguste. Cependant on ne sait 
pourquoi on n’en remarque à aucune des figures équestres 
antiques ; mais les témoignages de Virgile (129) et de Silius 
sont positifs ainsi que ceux de Titc-Live (i 3 o) et de Plaute. 

Aux éperons fixes ont succédé les éperons à molettes ; mais > 
on trouve ceux-ci en usage dès le trei.îième siècle. 

La molette est devenue une des pièces de l’écu. 

La cuirasse de Louis II porte les armes de Uourbon ; mais 
le bâton est chargé de trois dauphins. 

L'épitaphe gravée sur cuivre y étoit encore en 1767, dit 
l'auteur du manuscrit sur lequel je l'ai copiée ; mais elle dis- 
parut quelque temps après ; la voici : 

Cy-giil Loys,jî6 de tréi-excelUnt et pmiiant prince mons. l.OYS, 
duc de Bourbon , comle de Clermonl et de Fora , Sr. de Beaujolais , 
per et chambrier de France , descendu le nii du roy sainl-Loys de per 
en fils , qui trépassa a Trige de seize ans et demi , le xn jour dé sep- 
tembre M cccc et IV. Priez que Diex ait son ame. Amen. 

Je n'ai rien trouvé sur ce jeune prince. 


(u^) QuMds uptdtmqu* eitum ftTJAtM ealct 

ÆntiJ. II ^ V. 714. 

Vtrratm er.U* t effuim Urgui héthm* , 

CHHeiMUm tmptlUkju tqmttn. 

Silius va , V. 6 ^. 

Sni'WiV/ÿw {AharAitt tqut ptr tuA4m fieit, 

Liviui XXII , (. 

KAmjAm tAltAfi quAdruptdém mgiiAh» Adx^rsmm. 

CiivMm, PUut. A&û). 3« iiS. 
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Outre les épitaphes particulières que ces quatre princes 
avoient sur leur tombeau , on en avoit mise une dans le mi- 
lieu du siècle précédent , qui leur éloit commune. 

Ci-ginent les cendres illustres de Robert , comte de Clermont , 
du roy saint-Louis , et lige de ta royale maison de Bourbon , 
yui mourut c« i 3 i 7 , et celles de Louis , de son fils Louis I , dit le 
grand , mort en 1341 , et de Pierre son’/ils , tripassé en i 356 , 
axiec celtes de Ijsuis II , dit le bon , mort en !404 (i 3 i). 

Les entrailles de Charles IV , dit le bel , de Philippe V , dit 
le long, et celles de Philippe VI de Valois f 1327 éioicnt dans 
cette chapelle , sous un tombeau de marbre noir. Philippe 


(t|i) Cette cpitiphe ccnfcime pituieurt erreurs, x*. RoWen de France , comte de Cier* 
mont pas le etm^uième fils de Salnc-Louii, mais U sixième, i*. On s'est trom-* 

pé en marquant U mort de Louis I , en 1)41 > puisqu'il y a dans rt^itaphe i|fé,ec 
que dans le temps que l'on fit cette iosetiptioo , on se setroic du nouveau style > depuis 
près de quatte-vinst-dtt ans. 

)f. Ce n'est point Louis H , qui dtoii inhumé dans cette cliapclle , mais son fils 
nommé aussi Louis , mon en 1404. Louis U , dit U hn , son père • ne mourut qu'en 
i4iOt et fut iobumé dans U chapelle du prieuré de Souvigni , qu'il avoir fait bliir. 

4**. Enfin il n'est pas vrai qu'ils aient été ducs de Bourboa de père en fils. Robert 
fut , à la vérité • seigneur de Boutbon , par sa femme | mais il o'eut point le titre 
de duc. Ce ne fut qu'ets que le toi Chatlcvle-Bei étigea cerre baronie , en 

faveur de Louis I , pat lettres données à Paris le t? décembre • d’aüleari Louis , 
fils de Lcui» !f » ne fut pas duc de Bourbon i ce fut Jean, ton frère aîné , qui posséda 
cette pairie , apres la mort de Louis 11 , leur père. 

ffjs) L« emur dt PhilÎFpf VI 4 t VnUis m iU dtpêti $ 9 Ui etitt , U } 

c’est précisément 1 a date qui manque. On prétend que le nécroioge de cette maison 
y supplée, puisqu'on y iiioic que le ctrur de ce prince y fut déposé le sé août , ce 
que c’ctc à pateil jour qu'on y célébré tous les aus raaniversaire de ta mort. 

Ce tombeau fut d'abord placé dans la clupeilc de Nofre Dame>dcs*Crâces , aujour- 
d'hui du Rosaire , avec celui de Charles, comte de Valois, son père. L'un et Tawre 
furent transportés ensuite derrière le grand autel , alors plus avancé qu'tl ne l'étoiten 
dernier lieu. Enfin, quand le cardinal Mazario le fit reconstruire , le tombeau de Phi- 
lippe de Valois fut placé dans la chapelle de.s Bourbons, et celui de Charles, comte 
de Valois dan^ la nef, entre la chapelle de la Visiratioo , et celle de Saim-François. 

Dans le même temps , celui de Béatrix de Boutbon, qui èioit supres de la colonne 
qui iouiicnt la statoc de cetre princesse, fut mis dans la nef, emie la chapelle de 1a 
Visiutiott, et celle de S.-llyacimbc, oùilesc eocore. 


\ 
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V I est représente sur ce tombeau; il est vêtu d'un ample man- 
teau , par-dessus une tunique , sur la tête une couronne 
et tient un sceptre actuellement cassé dans la main droite, 
et pressé sur son sein , avec la gauche , un paquet qui est censé 
' contenir ses entrailles Planche Vl,Jig. 3. 

V'oici son épitaphe : 

Cy-giiienllfienlrailUs (i33)duroi Philippe-le-vrai , catho- 
^LIQUE, qui régna 22 ans, et trépassante 28 d'août , tan mil 35o. 

^ ^ Priez dieu qu'il en ait t ame , amen. A fait /aire cette sépulture la 

royne Blanche , son épouse (i 34 l. 

Beatrix de Bourbon étoit enterrée sous un peut tombeau 
de marbre noir , avec cette épitaphe : 

I 

Cy-gisl très-noble et très puissante dame , madame Beatrix de 
Bourbon , jadis royne de Bohême , et comtesse de Lsixembourg , 

I laquelle fut fille du duc Louis de Bourbon , et de Marie de HainauU, 

et femme de feu Jean , roi de Bohême , qui trépassa te XXV de dé~ 
cembre (ï3b). 

La statue de Béatrix est sur une colonne gothique, dont.lc 
chapiteau est orné de feuilles d'acanthe ; cette colonne est 

(i )0 Cette ^pitapbe a doaa^ lieu à bleu des débats encre les savans , à>eauK de 
la date , que plusieurs soattcDnenc être faasse. La plupart des historiens mettent la 
mort de ce prince au i% août, d'après Froissard , que sans doute Us om copié ; mais 
il y a dans plusteuts ejcemplaires , tant manuscrirs , qu'imprimés , de cet historien , 
des variations , qui laissent au-rooios des douces sur cette date ; il y en a même où elfe 
oc se trouve point marquée. D'ailleurs si Ton veut faire attention que la reine, son 
épouse , qui a fait ériger ce monument , devo» savoir 1a date de sa mort ; on 
regardera celle de l'épiuphe comme la véritable. 

Ce monument étoit le seul qui resta pour fixer ce point de chronologie} il o‘y a 
point d'épicapbe sur le tombeau de Saint-Denis, et il ne resterten de l'épitaphc de Bourg- 
Footainc , brisée par les caîvinures. 

(134) Le corps de ce prince fut enterré à Saine Denis, son ctrur à Bourg-Fontaine » 

« ses entrailles dans ce couvcoi. ’ 

(135) Le reste manque ; peut écte avoit 00 été obligé de couper le bord du tombeau, 
pour le placer où U école. 

placée 
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placée à l'angle du S'anctuairc et du chœur, près lu grille qui 
les sépare de la chapelle du rosaire. 

Cette princesse, debout sur la colonne , est coiffée d'une 
espèce de casque , Planche VU ,Jig. 3 , qui lui couvre le front 
et le menton , lui encadre le visage , et emboîte les oreilles , 
d’une manière difforme. Sa couronne ressemble un peu au 
bonnet électoral ; elle est vêtue d’un long surcot à manches 
très-étroites , et sa robe est garnie de boutons d'or , blasonnée 
des armes de son mari, qui étoient d'argent au lion de gueules, 
la queue fourchue , nouée", et passée en sautoir , accolées de 
•es armes , qui sont celles de la maison de Bourbon (i36). 

Autour du chapiteau de la colonne on lit : 

Cjr-gh/ noble et Irèi-puisianle dame madame Beatrix de Bour- 
bon , royne de Bohême , et comtesse de Luxembourg , qui trépassa te 
vendredi , jour de Noël , XXV du mois de décembre M ccc xxiiii 
el in. l’riei pour son anse. 

J’ai fait dessiner .Planche IX, Jlg. 3 , d’après GaignièresfiS;), 
une autre Kgurc de Beatrix , prise sur un manuscrit des hom- 
mages de Clrrmom; il n'y a que son buste; elle a un man- 
teau d'hermine , une guimpe , qui lui couvre toute la tête et le 
col, et cependant laisse voir deux longues tresses de cheveux; 
elle porte une couronne royale. 

A côté de la colonne de Beatrix , est la sépulture d’Agnès 
de France , fille de Jean , duc de Normandie , et ensuite roi 
de France, morte au mois de mars 1349 , à-peu-près cinq mois 
avant que son père montât sur le trône ; elle étoit âgée d’en- 
viron quatre ans et demi, et fut inhumée le 25 mars t35o{i38). 


(ijé) C«te figure e«’ dessinée d'april Gaigniirn , poite feuille V , fig. 58. 

(137) Porte-feuille V, fig. 4. 

(tï8) Le père Tcitc place sa more au commencement d'avril ttap , « dit qu'elle 
fur enterrée le if du même raoit ijfo j c'err une faute : Pâques éroir cette année le 
iS de mars. Si elle est motte eu 1149 , comme il le die avec toui le* liistoricnt, 
ce n'a pu être dan* le moi* d'avril, l'année eommen^oic alori le samcdi-riine apret 
la bénédiction du cierge pasclial ; le moi* d'avril appaucouii Uui cmiei à l'amiée 1349 } 
clic est donc motte das* le mois de mat*. 

K 
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On avoit posé sur le tombeau de Beatrix , dont je viens de 
parler , une petite figure d’albâtre , couchée , et comme en- 
veloppée d'un linceuil , jusques dessous les bras ; j'ai fait 
inutilement des recherches pour découvrir ce que ce pouvoit 
être. Plusieurs auteurs ont avancé que c'étoit une seconde 
figure de Charles , comte de Valois ; mais la seule inspection 
de ce monument détruit cette opinion. C’est probablement 
celle d'Agnès qui aura d’abord été placée dans le sanc- 
tuaire , Cl ensuite transportée où elle est , avec la tombe de 
Beatrix de Bourbon , lors de la reconstruction du grand autel. 

Dans la nef du rosaire , à-droite de la chapelle de. la Visi- 
tation , ou des Dormy , on voyoit le tombeau de Charles I , 
de France , comte de Valois, d'Alençon , du Perche et du 
Maine , pair de France , fils puiné de Philippe-le-hardy , roi 
de France. 

Sa .statue, en pied, est couchée sur son tombeau ; il a au 
côté gauche un écu de France , semé de Hcurs-dc-lys sans 
nombre; il est coiffé d'une espèce de caloac(i 3 q 1 .P/. Vl,Jig.i[. 

Charles de Fiance , comte de Valois , d'Alençon , de 
Chartres , du Perche , d'Anjou , du Maine , pair de France , 
fils puiné de Ph'lippe-lc-Hardi , étoit né dans le carême de 
1270. Martin V l'investit du royaume d'.\rragon en I2S3. 
li en prit le titre qu’il quitta depuis pour eiitrcicnir la paix 
entre les couronnes de France et d'.Ariagon , en 1283. 11 fit 
la guerre aux Anglois en 129.5 , et aux Flamands en 1299. 
llprii à ces derniers plusieurs villes , et fil leurcorate prisonnier 
avec ses deux fils. Il passa en Italie au secours du roi de 
Sicile, vers i 3 oi , et prit le titre d'empereur de Constanti- 
nople , à cause de Catherine li de Courtenay , sa femme. 
I! fut trouver au mois de septembre, dans la ville d'Anagnic, 
le pape BonifaccVIH, qui le créa vicaire et défenseur de l'é- 
glise , comte de la Romagne , et pacificateur de la Toscane. 
Après avoir dissipé , par sa prudence , les troubles des Flo- 
rentins , il revint en France , et sc trouva à Lyon au couron- 


(1)9) Ce tombeiu a été cliangé éeux fois de place j U étoit autrefois daiu la cba- 
pelle du rosAÎxe , c«maic nous l'avons dii plus liaut. 
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nemcnt du pape Clément V , le 14 novembre i 3 o 5 ; il fit un 
traité d'alliance avec Urose , roi de Russie et de Servie , dans 
l'abbaïe du Lys , près Melun,, le 24 mai i 3 o 8 . 

Nous avons vu à Tarticle d'Ecouis (140) qu’il fut le persé- 
cuteur d'Enguerrand de Marigny ; ce prince avoit de la va- 
leur , mais une fierté indomptable , cl la fin d'Enguerrand 
prouve qu’il ne savoit rien ménager pour consommer ses ven- 
geances et satisfaire ses'passions. 

La guerre s'étant rallumée contre les anglois , sous Charlcs- 
le-Bel , il fut envoyé en Guyenne , où il se saisit de tout le 
païs , qui est entre les rivières de Dordogne et de Garonne , 
et obligea le roi d'Angleterre d'envoyer sa femme Isabelle 
et son fils Edouard , prince de Galles , faire hommage et 
traiter de la paix. Il mourut d’une maladie de langueur à 
Nogem-lc-roi , le i6 décembre i 325 . 

Ce prince est la tige de la maison de Valois. Il avoit eu 
trois femmes , Maigueritc de Sicile , Catherine de Couitcnay , 
Cl Mahaud de Ch.âtillon , dite de Saint-Paul , fille aînée de 
Guy de Chàtillon III , comte de Saint-Paul , et de Marie de 
Bretagne , morte le 3 octobre i 358 , inhumée dans l’église 
des Cordeliers de Paris. 

Dans le même tombeau , à côté de Charles I de Valois , 
comte d’Alençon, étoit encore inhumé le corps de Catherine 
de Courtenay , sa seconde femme , impératrice-titulaire de 
Constantinople, et dame de Courtenay. 

Elle étoit fille unique de Philippe de Courtenay, empereur- 
titulaire de Constantinople , et de Beatrix de Sicile ; elle 
mourut à Paris , en iSo; , le 2 janvier, suivant le père An- 
selme. Le continuateur de Nangis dit qu’elle mourut à Saint- 
Ouen , le 8 octobre i3o7 , et qu’elle fut enterrée le jeudi 
suivant , dans l’église des frères prêcheurs de Paris , en pré- 
sence du roi. 

A côté de Charles I , comte d’Alençon , reposoit Margue- 
rite de Sicile, son épouse, fille aînée de Charles II, roi de 
Naples et de Sicile , et de Marie de Hongrie , sa première 
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femme. Elle fut mariée à Corbeil , le i6 août i2go , et 
mourut le 3 i décembre 1299. Son coeur fut inhumé à Saint- 
Maurice d'Angers. 

Entre la chapelle du rosaire , et la chapelle Sainte-Anne , 
dite d'Alençon , on voyoit le tombeau de Charles de Valois, II 
du nom , comte d'.Mcnçon , etc. , surnommé le mngnanime , 
pair de France , et second fils de Charles I de Valois, et de 
Marguerite , sa première femme. 

Il étoit représenté sur ce tombeau , armé de toutes pièces , 
avec une cotte d'armes sans blason ; il n'avoit point de 
couronne, et il portoit sur son écu scs armes, qui étoient 
de France à la bordure de gueules , chargée de huit besans 
d’or. Planche X , Jîg. 3 . 

Charles de Valois, deuxième du nom, surnommé le ma- 
gnanime, succéda en i 322 à son père , Charles I , aux comtés 
d'Alençon , et du Perche. Il accompagna le roi Philippe , 
son frère , dans la guerre de Flandres , et fut blessé dange- 
reusement à la bataille de Casscl , gagnée sur les flamands. 
Au retour de la campagne le roi , pour récompenser sa va- 
leur, lui fit don de la seigneurie de Fougère , et du comté 
de Porhoct. Philippe le gratifia encore de la terre de l'Aigle, 
confisquée sur Jean de Bretagne , comte de Montfort. A la 
bataille de Crécy , donnée le 26 août 1346 , il commandoit 
l'avant-garde; il s‘'exposa témérairement , il y fut tué et peu 
regretté , parce que son imprudence avoit été cause de la 
perte de la bataille. 11 avoit épousé d'abord Jeanne , com- 
tesse de Joigny , morte sans enfans ; et en secondes ndees , 
Marie d'Espagne , fille de Ferdinand II , seigneur de l.ara , 
dont il eut quatre fils , Charles qui lui succéda , Philippe , 
archevêque de Rouen et cardinal , Pierre et Robert. 

Dans le tombeau de Charles II de V'alois repose le corps 
de Marie d'Espagne , sa deuxieme femme , veuve , en pre- 
mières nôccs , de Charles d'Evreux , comte d'F.stampcs , et 
fille de Ferdinand d'Espagne , II du nom , et de Jeanne hé- 
ritière de I,ara. 

Sa statue est à-côté de celle de son mari ; elle a la tête nue . 
les cheveux nattés , et une couronne à fleurons; son long 
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surcot traîne jusqu'à terre ; sous ses pieds sont deux chiens, 
qui rongent des os. Planche PI , _fig. 6 . 

Autour du tombeau on lit : 

Cy-gil U vaillant et noble prince monseigneur Charles , frère 
germain du roi de France , Jadis comte d'Alençon , comte du Perche , 
sire de Verneuil , et Dampfront ,j]ui mourut à la bataille de Crècy , 
fan M ccc XLVi le xxvi , jour (faoftl. Et cy-gisl Marie dÉs- 
RAGNE , sa compaigne , comtesse cC Alençon, du Perche , et ({Es- 
tampes , laquelle trespassa , l'an de grâce Mil ccc LXXIX , le 
XIX de novembre. Priez dieu pour les âmes cT eulx. 

Aux deux angles de la chapelle d'Alençon , on voit deux 
figures debout sur des piliers. Le père Texte a cru que ces 
deux figures étoient les statues de Charles , comte d'Alençon, 
et de Marie d'Espagne , son épouse. Celle qui est à-droite , 
en entrant, vis-à'-vis le tombeau, pourroit bien être une se- 
conde statue de cette princesse , car elle ressemble beau- 
coup à celle tjui est sur le tombeau , PI. X,fg. 4 ; mais ce père 
s'est trompé au sujet de celle qui est à-gauche ; elle repré- 
sente un jacobin avec tous les habits de l'ordre. PI. VI , Jig. 6 . 

Ce pourroit bien être Charles 111 , comte d’Alençon , pair 
de France, fils du prince et de la princesse dont nous venons 
.de parler. 11 se fit religieux dç l'ordre dans ce couvent , (ut 
ensuite archevêque de Lyon , et mourut dans son château 
de Pierre-Cise le 5 juillet i3;5, environ quatre .ms avant la 
mort de sa mère. 

C'est probablement Marie d'Espagne qui a fait élever ce 
tombeau au prince , son mari ; en effet elle avoii choisi elle- 
même cette chapelle pour le lieu de sa sépulture ; elle y fit 
placer sa statue, avec celle de son fils , archevêque de 1 yon , 
mort avant elle , et apparemment dans le temps de l'érecticn 
du monument; enfin, après sa mort , Fiene II , comte d'A- 
lençon, son fils, fit faire une seconde statue de cette prin- 
cesse , pour la placer sur le tombeau , à côté du prince , son 
mari. 

Dans le tombeau de Charles 11 de Valois étoit encore in- 
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huinéjean II du nom [141) , duc d'Alençon , pair de France , 
coinic du Perche , vicomte de Beaumont , sire de la Flèche , 
surnommé U beau , né au château d’Argentan , le 2 mars 
1,409. 

Jean II succéda à son père , Jean le sage , sous la tutelle 
de Marie de Bretagne , sa mère. 11 fit scs premières armes a 
la bataille de V^crneuil , où les anglois le firent prisonnier. Il 
lui en coûta deux cents mille écus pour obtenir sa liberté; en 
1429 , il eut le commandement général des troupes, à la 
place du connétable de llichcmont , alors disgracié. Peu de 
temps après , il fut présent à rentrctieii secret , que Charles 
V^ll eut avec la Pucellc d'Orléans , lorsqu’elle se présenta la 
première fois à ce monarque. 11 fut accompagné j)ar cette cé- 
lébré héro'inc au siège de jeargeau, et à celui de Bcaugency , 
dont ils se rendirent maîtres. Ils conduisirent ensuite Charles 
Vil à Rheims , où ils le firent couronner. I.c duc , à cette 
cérémonie , représenta l'un des douze pairs. Cette époque fut 
le terme de la haute faveur, dont il jouissoii auprès du roi. 
Charles le soupçonna d'avoir excité le dauphin à la révolte , et 
lui ôta la lieutenance générale de ses armées. Il reprit le ser- 
vice quelque temps après , et donna de nouvelles preuves 
de sa valeur ; mais il ne put jamais regagner la confiance du 
roi. D'après les grands services qu’il avoir rendus à l'état , 
il se crut en droit de demander quelques dedommagemens 
des pertes qu'il avoit essuyées. On lui donna des espérances , 
dont il attendit ^longtemps , mais inutilement , l'effet ; enfin 
voyant qu'on lui manqiioit de parole , il se détermina , par 
le conseil de son confesseur, à r.ippcler les anglois en Nor- 
mandie. Le roi , informé de ses intelligence' avec l’Angleterre , 
le fit arrêter, et assembla un conseil de ptirs , pour le juger. 
I.’alTaire traîna en longueur , pendant l'espace d'environ deux 
ans. Enfin tm arrêt de la cour des pairs , rendu .à Vendôme , 
le 10 octobre 1408, le condamna à mort. Le monarque 


(141) Ou V. Lei priocei de cette maiioo portèrent d'abord le titre de comtet , en* 
tuite celai de ducs. Il y a eu crois comtes et un duc d'AlcofOo avaut cclui*ci i c est 
ce qui (Kcaûooae cecte Tviicioo. 
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commua ensuite cette peine en une prison perpétuelle , d'où 
il fut tiré par Louis XI ; Jean reconnut mal cette faveur, 
renoua ses intelligences avec les Anglois , et commit ]>lusicurs 
autres crimes , qui le firent arrêter et condamner à mort , 
une seconde fois. 11 obtint encore qu’on lui fit grâce de la 
vie , et mourut en 1475 , quelque temps après être sorti de 
prison. 

Le cœur de Pierre de France, comte d’Alençon, cinquième 
fils de Saint-Louis est dans le même tombeau. Il fut trans- 
porté de Salerne à Paris ; son corps fut porté aux Corde- 
liers , et son cœur dans ce couvent , comme il l’avoit or- 
donné par son testament , qui est assez curieux : feilis nia 
sépulture de notre ordre , charogne aux cordcliers , et celle de mon 
mauvais cceur aux Jrcres préchenrs de Paris , veut que la tombe , qui 
sera sur mon corps , ne soit pas de plus grande dépense que cinquante 
livres , et celle qui sera sur mon caur de trente livres. (142) 

Pierre de France , comte d'Alençon , de Chartres et de 
Blois , cinquième fils de Saint -Louis, se trouva avec son 
père , au siège de Tunis. Après la mon du roi , il passa en 
Sicile, et mourut a Salerne. Son corps fut porté aux cordcliers, 
et son cœur aux jacobins. 

Dans le même tombeau est le cœur de Jeanne de Cliùtillon , 
comtesse de Blois et de Chartres , fille unique de Jean de 
Chàtillon , comte de Blois et d'.Vlix de Bretagne , et femme 
de Pierre de France , comte d’Alençon. Elle mourut le 2g 
janvier 1291. Son corps fut enterré à l'abba'ie de la Guichc , 
et son cœur aux jacobins, ainsi qu’on l’apprend d'une rela- 
tion de la mort de cette princesse , rapportée par dora Ma- 
terne (143). 

On y trouve enfin les corps de Louis de France , comte 
d'Evreux , et de Margueritte d’.'^rtois , sa femme , fille de Phi- 
lippe d’Artois , et de Blanche de Bretagne. 

Leurs statues étoient sur ce tombeau ; celle de Louis , 


(14s) Rcnid' ie du Tillei , page 775 , édit, de l 6 li , voyez aorsi Ducaiige , vie 
de Saint l ouis. 

(143) retûT, teriptor. , T. VI , p. itai. 
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comte d'Evreux, est semblable pour le costume et l'armiire 
à celle de Louis 1 , duc de Bourbon , excepté qu'il n’a p.rs 
de couronne , qu'il y a une frange autour du bouclier , et 
que le bâton qui est dessus , est componné d'argent et de 
gueules. 

Marguerite d'Artois , sa femme , est vêtue d'une grande 
robe , qui descend jusqu'aux bouts des pieds , et par-dessus 
elle a un manteau long , qui descend aussi jusqu’à terre , et 
est attaché sur le devant par un ruban ; sa tête est couverte 
d'une guimpe , qui lui cache le col et presque tout le visage , et 
elle a un voile rabattu par-deirière , et tombant sur les épau- 
les ; enfin elle porte une couronne semblable à celle de Louis 
I , duc de Bourbon. 

Autour de leur tombeau on lit l'épitaphe suivante : 

Cy-gist noble el puissant prince monseigneur Lovs de France , 
jadis comte d'Evreux , Jils du roi de France, el frère du roi Phi- 
lippe-te-Bel , qui Ircpassa tan de grâce mil ccc et xix , le X/AJ 
jour de mai. Et cy-gjsl 1res. haute et noble dame , madame Margue- 
ritte, sa femme , fille jadis de noble et puissant prince monseignesir 
Philippe cFArtûis , fils du comte Robert tf Artois. Laquelle trépassa 
r an de grâce M ccc et xt te XXHIl jour d'avril. Pria dieu pour 
les âmes deuls. 

Le père Anselme et Piganiol mettent la mort de cette prin- 
cesse le XXIII , mais il y a XXIIII sur l'épitaphe. 

l.ouis de France, comte d'Evreux et d'Etampes, étoit fils 
de Philippe 111 , roi de France , et de Marie de Brabant , s.a 
deuxième femme , et frère de Philippc-le-Bcl. Il sc trouva à la 
bataille de Mons-cn-Puelle en 1304 , et donna des marques 
de son courage en plusieurs occasions. Il mourut le 19 mai 
i3i 9. Philippc-le-Bcl lui donna en i3o4 pour apanage le 
comté d'Evreux ; il est la tige des rois de XavaiTC , comte . 
d'Evreux. 

Sa maxime étoit qu'un seigneur du sang, comme on parloit 
alors, n'est vraiment grand qu'autant qu'il est soumis à dieu , 
au souverain , et aux loix (i4 |). 


(144) An tic TCiiâci les lUles, cenue d'Evreux. 
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l.c premiei lombeau dans le choeur, pics du' 'lutrin , icii- 
fermc les cendres de plusieurs princes. 

Le cœur de Philippe 111 , dit le hardi , roi de France, 
dont les Jc|)Ouilles turent inhutnt^es en quatre endroits , les 
chairs .à Narbonne dans l'église métropolitaine , les entrailles 
à l’abba'i'e de laNoë , ordre de Citeaux, les os a saint- Denis, 
et le coeur à Paris. 

Philippc-le - hardi avoit été couronné à Tunis en 1245. 
Après la mort de Louis IX , son père , il battit les inndèlcs , 
ht avec eux une trêve de dix uns , et revint en France. Ce 
prince avoit du courage , il étoit libéral , aimoit la justice , 
et SC ht aimer et respecter par sa bonté , mais il avoit l'esprit 
dévot et superstitieux de son père ; il observoit si réguliè- 
rement le Jeûne , qu'en cela , dit Guillaume de Nungis , il 
ressembloit plutôt a un moine qu'à un chevalier et à un 
monarque. Nous avons vu la querelle que la donation de 
son cccur occasionna aux jacobins (MÔ). 

Il y a dans le testament de Philippe-le-bcl un article qui 
prouve l'inhumation du cœur de Philippe - le - hardi ; il 
y déclare qu'il veut que le sien soit cnteiré aux jacobins , 
auprès de celui de son père , ce qui n'eut cependant pas 
lieu , car il fut déposé dans l'abba'ic de Poissy, qu'il avoit 
fondée. 

Le cœur de Marie de Brabant, hile de Henri III, duc de 
Brabant , et d’Alix de Bourgogne , seconde femme de Phi- 
lippe III. Elle vécut 36 ans dans la retraite , et ii'ourm le 12 
janvier i 3 ai ; son corps fut enterré aux cordelicrs , et son 
coeur aux jacobins [146). 

Dans le second tombeau du chœur sont le cœur de Phi- 
lippe , dit le bon ou le sage ^ roi de Navarre , comte d'Evreux , 
d'Àngoulème , et de Longueville , et celui de Jeanne de 
France , lillc de Louis X, roi de France , sa femme. 

Leurs statues sont dessus le lombeau ; Philippe est vêtu 
d'une tunique couverte d’une longue robe à grandes manches, 
et d’un manteau semblable à une toge , qui est attaché par 


(145) SufM. f. 9. 

( 146 ) de dom Luc d’Aclicry , tom. III , p«g. 79- Eéic de lyjj. 
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une agraffe sur l'épaule droite , et couvre le corps en grande 
partie ; il a sur la tête une espèce de chaperon , fait comme 
un bourrelet. Planche l'HI , Jig. 4 . 

. Sa femme est habillée comme Marie d'Espagne , excepté 
qu'elle porte sur la tête un voile semblable à ceux que j«'ai 
déjà décrit , et une couronne ou chaperon , comme celui de 
son mari. Planche l'III , Ji%. 5. 

Sur la tombe , autour de ces figures, on lit : 

Qy~giit le cuer du rji Philippe , par la grâce de dieu , toi de 
Xavarre , el comle d'Evreux, lequel trépana au iiége de C Argéiile , 
an royaume de Grenade , lequel il avait mis contre les mécréans de la 
Joy , Tan M CCC XLi U , XVI jour en septembre. 

Cy-gisl le cuer de Jehanne , par la grâce de dieu , royne deXa- 
varre , et comtesse d'Evreux , Jille de L<'\s , rey de France , aini 
fils du roi Phclippe-le-Bel , laquelle trépassa à ConJlans-lei-Paris , 
lan M CCC XLIX , le VI jour d'octobre , et a fait Jaire cette sépul- 
ture la royne Blanche, Fur fille, royne de France. 

Philippe succéda, en i3ig , à Louis , son père, dans le 
comté d'Evreux. 11 épousa, en i3i8 .Jeanne, fille de Louis 
Hutin , âgée seulement de six ans. Ati-Iieu du royaume de 
Navarre et du comté de Champagne , dont elle devoit hé- 
riter , elle n'apporta en dot à Philippe que quinze mille livres 
de rente, et cinquante mille francs à placer en fonds déterre*, 
mais d'après des conventions faites en i3i8avec Philippe- 
le-Long , et rcnouvellécs en iSsi avec Charles-le-Bel , le 
comte d'Evreux se mit en possession du royaume de Navarre , 
dans lequel il se maintint paisiblement, il se trouva à la ba- 
taille de Cassel où il se distingua tellement , que Philippe 
de Valois avoua lui être redevable de la victoire. Il marcha 
en i33g au secours des villes de Cambrai et de Tournai, que 
les anglois avoient a.s.sicgées , et mourut quatre ans après à 
Xérès dans l'Andalousie. 

Jeanne régna , ainsique nous venons de le voir , sur la 
Navarre avec son époux : comme ce royaume lui appar- 
tenoit en propre , Charles , fils de Philippe , ne fut point 
proclamé après la mort de son père. Elle conserva les rênes 
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du gouvernement ; elle envoya, en I4i5 , des secours aux 
françois contre les anglois. £lle mourut en i34<) à ConHans , 
près de Paris , où elle avoit conduit sa fille Blanche , des- 
tinée à Jean , fils aîné de Philippe de Valois , et que le roi , 
frappé de sa beauté , épousa lui-même. Jeanne est inhumée 
à saint-Denis , près de Louis Hutin , son père. 

Le troisième tombeau, en allant toujours à l'autel, ren- 
fcrmoitlcs corps de Philippe d’Artois , seigneur de Couches , 
etc. et de Blanche de Bretagne , sa femme , fille de Jean 
11 , duc de Bretagne , et de Beatrix d'Angleterre. 

On voit leurs statues sur ce tombeau ; celle de Philippe 
d'Artois est semblable , pour le costume , à la statue de Ro- 
bert , comte de Clermont , son cousin , excepté qu'il porte 
pour brisure dans les armes de France , qui sont sur son 
bouclier , un lambel de gueules chastelé d'or de neuf pièces 
(1471-7 Planche X ,Jig. 5. 

Le costume de sa femme , Planche X , Jig. 6, est semblable 
à celui de Marguerite d'Artois , mais elle n'a pas de couronne 
sur la tête. 

Autour de ces figures , sur le tombeau , étoit cette épitaphe. 

•j* Cy-giil noble prince , monseigneur Philippe Artois , sei- 
gneur de Couches , de Datrspfronl , et de Meun sur Eure , ainsné de 
haut et noble prince , monseigneur Robert tf Artois , qui trépassa 
Tan M cc xxiiii , et XVIII (lagS) , XI jours en septembre, 

et noble dame madame Blanche , sa compaigne , jadis fille du 
duc de Bretaigne , laquelle trépassa au bois de Vincennes , l'an 
U CCC XXVII , XIX jour en mars. Priez pour les âmes d'eult. 

Philippe d’Artois , fils de Robert II , et d’Amicie de Cour- 
tenai , mourut des blessures qu'il avoit reçues à la bataille 
de Pont-à-Vendin. 

Gaston de Foix , I du nom, mort à Pontoise le i3 dé- 
cembre i3i5 , est dans le même tombeau ; il avoit épousé 
Jeanne d'Artois , fille de Philippe d'Artois , et de Blanche 
de Bretagne. Cette princesse survécut longtemps à son mari , 

(147) Giiuclé d'or, c'nt-à-dire , chargé de iroii cbltcanx d'or sur chaçue 
pendam du Uzohel. 
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et fut maltraitce par le comte , son fils , qui la lit arrêter ; 
elle fut mise en liberté eu i343, mais on ignore le temps 
île sa mort ( i 48 ], 

Dans le quatrième tombeau est renfermé le corps de Clé- 
mence de Hongrie, fille uiaée de Charles 1 , dit Mût'-! , rot 
de Hongrie, et seconde femme de I.ouis X , roi de France. 

l.astatue de marbre qtii est sur ce tombeau, la leprésente 
vêtue comme Marguerite d'Artois; elle a sur la tête une cou- 
ronne ornée de lleurons , tiès-bicn sculptes. P/. IIII 
On lit autour de sa tombe : 

de bonne mémoire, madame CtiMENCE DE HONGRIE 
jadii royne de I-rance et de Navarre , famé du roy Loyi , fiti du 
ray PhiUl'pe-le-Bel , et fut Jiite de haut prince , U roi de Hongrie', 
laquelle trépana au Temple à Parii , XIII jour en octobre , l'an de 
grâce M ccc xxvia. Priez dieu pour l'ame. 

Clémence de Hongrie étoit fille de Charles-Robert , roi de 
Hongrie , et de Clémence d’Asbotirg. Louis Hutin , roi de 
Prancc , ayant fait faire le procès de Marguerite , sa piemière 
femme , envoya Hugues de Bouvillc au roi de Hongrie pour 
lui demander sa fille. Elle fut amenée en France en i 3 i 5 , 
et mariée le 19 août de la même année. Louis , à sa mott 
qui suivit de près leur union , la laissa enceinte d'un fils dont 
elle accoucha cinq mois après, et qui fut nommé Jean I. 
Clémence fut régente pendant huit jours ; courte durée de la 
vie et du règne de ce prince ! et se retira ensuite à l'hôtel du 


(148) Le père Texte et Pieaniol pbcecu \i sépnliure de ce prince, i-côié 
de son bexu-pere , Philippe d'Anois, ci le pi re Atitelme dit qu'il mourut i Pon- 
loiie : cependant Ici auiiufs de l'ari de TérifibT les datt s , prêundent qu'il mourut A 
Maubuir&on , et qu'il lut inhume à l'aboaie de Bolbonne ; mais cette abbaie cioic 
dans le diocèse de Mirepoix , aujourd'hui dépariemetit de l'Aude , pris les Py- 
rénées , Cl Mauhuiaioii est prés Paris, à ccni soixante lieues de Baibonoe. 

Voici cc que dit b ce sujet Bernard Guido , auteur cuuiemporai.n ; ce pas- 
saf.0 est forntel ; anmr J miii ai ct.r xv, iit frUo Lîi.'iic in ial-leto ; rèn'l ap, J 

fenii n'Um (Pontoise), 'lasto , cenu l'tixtncittl d.minu diBtarrùo , injuveniii atiue 
fuitqut itpuhus Part, iis , ia frjinun puedù*it:nua. 
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' Temple , à Paris ( i ,i<) ) , où elle mourut , bissant pour heri- 
tier Humbert , dauphin , son neveu. 

Au coïc gauche du tombeau de Clémence de Hongrie , 
sous une totiibc posée, à-lleur-dc-icrre , est inhumée Jeanne 
de Poiuhieu , daine d Lpcinon , comtesse de Vendôme et de 
Castres. Llle étoit fille de Jean de Pomhieu , 11 dp nom , 
comte d'Auraâlc, baron de Mongommeri , seigneur d’Épet non 
CIC. et de Catherine d'Artois, lille de llobert d'Artois, ill du 
nom , comte de licaumont-lc Roger , pair de France. Elle 
épousa Jean VI , comte de Vendôme , et mourut le 3o 
mai i3;b. 

Jean VI eut de son mariage avec Jeanne de Pomhieu , Ca- 
therine de Vendôme , devenue , par la mort de son frère , 
héritière du comté de Vendôme, qu'elle porta dans la maison 
de Rouibon par son mariage avec Jean de Bourbon , comte 
de la Marche. 

La figure de cette princesse est gravée sur sa tombe ; mais 
elle est iiès-dégradée , ctson épitaphe est entièrement cflucéc ; 
la voici telle que Bonfons nous l'u conservée : 

Cy-fjil madame Jeanne de Poutin , comteae de Vendeme et 
de Cailtcs ; laquelle déièda l'an M CGC LXXVI , le XXX jour de 
mai. l’riez jiour [i5o). 

Les écoles de saint-Thomas sontà<ôlé de l’église. C'est un 
grand bâtiment carré fort régulier dont les dehors sont ornes 


(i^) Apre» la mort du roi, »on mari , et de son tUs , ( Voyez .Am. nae. , toin. Il , 
art. X, p. 67.) la reine Clémence se retira à Axi^non ; elle y fitt rc^uc prr 
le pape Jean XXll , qni y résidoit alors , et choisit poursa demeure le nion.rsitre 
de sa.nte Praxede , de l'ordre de saint-Dominique. Voici ce que dit à ce sujet 
Nosiradimus dans son liisioirc de Pros'cnce , page yj : Si qu'elle soulut choisir 
sa demeure en rhôtcl des soeurs de saint-Dominique d'Avignon , vacant en conti- 
nuelles ,priercs , et jeures I elle acheta la toile de sa vie avec beaucoup d'austé- 
rités et de saintes et de dtvoics nie'ditaiions e. 

De ce couvent elle passa , A 1'insf‘g.ttion du pape , au monastère des rcligit uses 
du meme ordre i Aix ; ou ne sait pas prèciscmetie en quel temps tllt résine 
«□suite A Paris 

( 1^0 ) Le reste manque, et prous e que cotre épit.ap1ie e'toit tléjA en partie effa- 
cée du temps de Boutons, et qull aura lu Poutiu au-heu de Pouihieu. 
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Couvent des Jacobins 
d’architccturcs et de pilastres corinthiens ; elles occupent une 
p.iaic du leii'jin entre Icglisc et la itie de la Ilarpc , et 
donnent sur le passage qui les séparent d'avec les murs du 
college de Cluny, 

Ces écoles sont occupées aujourd'hui par des atteliers de 
charité pour des femmes ; elles y travaillent à des filatures. 

Le bâtiment fut commencé aux dépens du père Jean Binet , 
docteur en théologie , et religieux de la maison , qui mou- 
rut en i55o ; il a été continué a plusieurs reprises , et l’on y 
disputa pour la première fois aux fêtes de la Pentecôte i6i i. 

La chaire éioii du meme genre que celle de l'église ; elle 
étoit ornée de marbre , et avoit été. construite aux dépens de 
Zamet , abbé de foigny. Cette salle étoit ornée de plu- 
sieurs statues , et de portraits des grands hommes de l'ordre 
de saint -Dominique , qui ont été docteurs de la faculté de 
Paris , et qui ont enseigné dans cette école. 

La figure du milieu , sur un piédestal , représentoil saint- 
Dominique , instituteur de l'ordre. 

Celle qui étoit vis-à-vis , Pierre de Tarentaisc (i5l). 

I.a st.Ttuc de Hugues de saint-Cher occupoit le troisième 
piédestal il étoit en habit de cardinal , et tenoit une cou- 
ronne de duc à la main [ lôs ). 


(i 51) Pierre, nommé Jr Tarrnlaiit , parce qu'il étoit né dam cette ville, fut d'a- 
bord dominicain, devint archevêque de Lyon, cardinal, et enfin p«pc le at 
vrier 12^6 , et mourut le 22 juin de b même année ; il a laissé de» notes sur le^ 
«pitres de s^im-PauJ , sous le nom de iVicobs de Corsai. Cologne , 1478, 
et des commentaires sur le li>re des sentence». Ses ennemis lui impuièrem des 
erreun , mais saint-Thomas d'Aquin, son confrère, le justifia. 

{152) II. naquit à Barcelonnette dans le trezième siècle, fut religieux de l'ordre 
de saint-Dominique , cardinal'pretre de saime-Sahine , et reçut U pourpre des main» 
d'innocent IV ; ce pape et sou successeur Alexandre IV , le chargerem de plusieurs 
afiaircs épineuse» , dans lesquelles il fit voir sa modérarion ec sa fermete. 11 
mourut i Onieric , le 19 mars ia6). Ou lui fie une épitaphe , dans laquelle on di- 
suit qu*à sa mcrtla sagesse av:^it exé èeWfsèe, 

On lui aunbue , parmi plusieurs ouvrages théologtqiie» , une concordance de U 
bible ; c'est la première qui ail paru, il y en a eu plus de deux cems éditions de 
füui formats. 
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L’autre figure étoit celle d'Albert , surnommé le graTuI , à- 
cause de sa vaste érudition , ou parce que , suivant les auteurs 
du dictionnaire historique , son nom de famille cioit Groot , 
qui signifie grand en allemand (i53). 

La quatrième figure est celle de saint-Thomas d'Aquin , en 
habit de dominicain. Près de son oreille est le saint-Esprit , 
sous la figure d'une colombe , qui lui inspire ce qu'il doit dire 
et écrire ti54j. 


(153) 11 ctoic né il Lawingen en Suabc , l'an 1205 , diu$ le comté d'IngoI$:ad. Il en<- 
tfa chez, les domimeains , où il fut provincial. Le pape Alexandre IV' , ejui con« 
noissoit les saccës qa'aToii eu Alberr à Fribourg , i Ratisbonue , i Cologne et 
à Paris , l'appcUà Rome , et lui donna l'olÜce de maître du sacré palais » et quelque 
temps après révéché de Raiisbonnc , qu'il ne garda que trois ans, pour vivre dans 
la retraite. II ne l'interrompit que pour scs leçons publiques , où se formèrent 
plusieurs théologiens illustres , et cmr'autres saint - Thomas. Le pape Grégoire X 
l'appela au concile général tetiu À Lyon en 1274. Il mourut à Cologne le 15 no- 
vembre tiii, âgé de 77 ans. Ses ouvrages de l'édition de Lyon 1651 , Sont en 
singt-et-'Un gros volumes in-/ol O» lui appliqueroit avec justesse -ce que Cicéron 
diSOtt d'un auteur volumineux , qu'<>a aurait pu hùler ten ctrpî avec us ttuh écrits. 
La plupart ne méritoicoc pas un autre son. On a dit, et il s'est trouvé des écri- 
vains qui l'ont répété , qu' Albert avoit une tête d'airain qui répoodoii à toutes les 
questions. 

A cette fable , on en ajoure une autre ausrt ridicule. On raconte qu'un jour des 
Rois , Albert changea l’hiver en été pour mieux recevoir Guillaume , comte de 
Hollande , et roi des romains , qu'il avuit Invité ^ dmer , ce qui veut dire appa- 
remment qu il lui fir senir des Heurs er des fruits conserves , images de l'été > 
Ce que des imbéciles ont pris à la lettre. On lui a attribué de ridicules recueils de 
secrets , auxquels il n’a pas eu la moindre part ; tel est enir'autres celui qui parut 
à Amsterdam , in-ia , 1655 , sous le lùre ilt secretis muHerun et nftfurir , qu'on croit 
être de Henri de Saxonia , l’un de ses disciples. 

( IÇ4) Thomas d'Aquin naquit en laayà Aquin , petite tille de Campanie au 
rot aume de Naples. Landolphe «on père , comte d'Aquin , l'avoii envoyé dans son 
enfance au Mont -Cassio , et dé -là h Naples , où il étudia la grammaire et la 
philosophie. Il entra chez les dominicains de Napk'S , en IS4V parens s'oppo- 
sèrent à sa vocation ; mais ses supérieurs , pour l'arrachtr à leur tendresse , 
remmenèrent il Paris. Comme il se rrposoit en chemin , auprès d'une foniainc, 
srs frcrcs rcnfoèrvne , et rcnfvrmeicnc daus un ciiiteau de leur pure , ou il fut 
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On voit aussi dans ccuc salle un grand portrait du cardinal 
Mazarin. On y remarque trois coups de couteau , dont un 


CApuf pendant plus d'un an. On emplova tout pour le rendre au monde ; une fille 
plv'inc d'atraiisci d'enjouement fur imrodultc dans sa chambre ; mais Thomas ins<.u« 
sible à ses cart.sss.s la pouriaivk avec un tison ardent ; enfin U se sauva par la fe- 
nêcr?» et pariit avec son general , qui , gloneux d'une telle conquête , l'emmena à 
Paris , et le conduisit peu après à Cologne » pour étudier sous Albert le grand. 
Xa prorotidc méditation de Thomas le rendoit fort taciturne ; ses compagnons le 
croyant sjupidc, I sppcloieut Uhxnfnutt ; mais Albert ayant reconnu sa capacité, 
leur dit que les doctes rougissements de Ce btruf rcteoiiroicnt un jour dans tout 
Punivers. Etant retourné en Italie , il se rendit k Anagnt , auprès du pape ; Albert 
le grand y étoit déjà avec saint-Honaventure ; ib v travaillèrent tous trois à défendre 
leur ordre contre Guillaume de Saine- .Amour , et à faire condamner son lisrc in- 
ti'ulc J/fpMli dei iemitn temps. Elevé au doctorat en 1257 , U refusa rarches’éché 
de Naples , que le pape Clément IV lui oArir. Etant revenu en France , il fut 
souvent appelé à la cour par saint - Louis , il y porta] une extrême humilité , et un 
esprit préoccupe de ses études. Un jour qu*il avoit l'esprit rempli des objec« 
tionss de nouveaux manichéens, apres un long silence il s'écria : vri/4 qui eu de’’» 
tilt/ (entre tes manidu'ens. l'homas demanda pardon au roi de sa djstractioi\; mais 
saim-Louîs en fut édifié, et voulut qu'un de ses sccrctaires éerivit l'argument. On 
peut placer ici une réponse que fit ce saine à Innocem IV\ Il entra un jour dans 
Il chambre du pape, pendant que l'on compioit de l'argent j le pape lui dit : veus 
yoyrj qw i\'pjise n'at pîüs dans le siècle &ùetle Jri:>ir.*jc n'ai ni or ni argent; k quoi 
le docteur répondit : i/ rat vrai saiat-pèrtt mais aussi elle ne peut pUi dire au paraltiique , 
lirs^t 'i et marche, 

Thomas s'étoît fixé a Naples , où il avoir été envoyé , après le chapitre général 
tenu k Florence en 1272. L'université de Paris avoit écrit à ce chapitre , demaudanr 
instamment qu'on lui renvoyât le saint docteur ; mais Charles , roi de Sicile , obtint 
la préférence , er lui assigna une once d'or par mois pour sa subsistance. Grégoire 
X devant unir un concile général k Lyon en 1174, t'y appela ; mais comme il 
rendoit , il tomba malade dans la Campanie ; et ne trouvant pmnt de couvent 
de son ordre dans le voisinage , il s'arrêta i Fosse* Neuve , abbaïe célébré de 
l'ordre de Citesiix , dloccse de Terracine, ou il expira le 7 mars ia74, Igé de 
*48 ans. Jean XXII le mit au nombre des saints en ; son corps est resté ea 
Ttxlic, et un de ses bras étoit dans ce couvent. 

1 homrs fut pour la théologie ce que Descartes a été pour la philosophie ; de 
tous les scliolav.iqiKe des temp;^ barbares , il est le plus profond , te plus judicieux 
c( le plus ciak. Un lui douua les üirea d'ange de l'ecoU , de dacUur angdi^ue , et 
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à l'endroit du cœur , et les deux autres vers l'épaule (i 55 j. 

Auprès de la porte est la statue de Pierre de la Palu II est 
vêtu d'une chuppc ; il a la mitre sur la tête et un livre à 
la main. 

Surles piédestaux de ces figures sont leurs armes ou leurs 
attributs. 

Ces statues , sans être belles , ne sont pas sans mérite. 

Dans le fonds de la bibliothèque , on trouve la représen- 
tation de la chaire de saint-Thomas ; la véritable chaire ayant 
été dégradée par la superstition du peuple, qui la coupoit 
par petits morceaux, pour les emporter: les religieux la firent 
renfermer dans une autre chaire semblable. 

Elle est d'une menuiserie gothique , et on voit dedans une 
statue de saint-l'homas , en prédicateur, que l'on avoil fait 
placer et peindre au naturel ; de sorte qu’elle faisoit de l’effet 
lorsqu'on entroit dans la bibliothèque , sans être prévenu. 

On y gardoit aussi la fameuse bible de Hugues de saint- 
Cher ; el’e est manuscrite en quatre énorme^ volumes in-fol. 
Le père le Long , Richard Simon , le père Echard , et tous 
les bibliographes sacrés en font mendon , comme d'un ou- 
vrage précieux. Il étoit bien conservé lorsque la municipalité 
le fit enlever au mois de septembre 1790. 

Le couvent des jacobins a produit plusieurs hommes 
récommandables. Voici une nodcc des personnages illustres 
qui l'ont habité. 

L'abbé Mathieu ( 1 . 56 ) , premier supérieur. 

Albert le grand, maitre des docteurs suivans ; 


taifU J/l ihjologiriii, Lei héréiiqurt lui rendent juitiee. R.ipin prétend que Luther 
disoit : latt/ Thomam , rt t/cl/tiam r/matuim tuh//rtaja. Otez à l'église romaine Thomas, 
et je la reuverscrai. Sa somme conserse encore une partie de sa rrpuiaiiou. 

On lui a attribué plusieurs miracles , enteauires celui-ci : Th ornas ayant éciil 
sur t'eueharisrie , Jésus-Christ lui adressa la parole, loisqu'il leroii l'hostie, _ei 
lui dit : vont artj fi/a é/rit , Thimat. 

(t{^) Cet outrage fut fait après sa oiori par le peuple, jasremenc irrité des 
vexations de ce ministre. Pigauiul, T. s. f- 47t. ' 

1 1 56 ) Sufr» p. JO. ■ : I 
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Saini'Thdmas d'Aquin (jâ;). 

Saint- Ambroise de Sarcsdonis, condisciple et /mule de 
saint-'l bornas d'Aquin; rc)>lise l'a mis au ncmbrc des saints; 
il eut de la réputation dans les écoles de ce temps. 

Pierre de Tarenuise , depuis pape sous le nom d'inno- 
cent V (i 58 ). 

Hugues de saint-Chcr ( 1 3 q]. 

Vincent de Beauvais , ainsi nommé du lieu de sa naissance, 
lecteur de saint-Louis , et piécepteur de scs enfans ; il étoit 
regardé comme l'encyclopédiste de son temps, l.es premiers 
typographes comiucncèrem par s'occuper de l'impression de 
sa bibliothèque du monde , quoique cet ouvrage n'ait pas 
moins de dix volumes in-foi. 11 mourut en 1964. 

Humbert de Romans , cinquième général de l'ordre en 
1954 . fut irès-esûmc de saini-l.ouis , qui l'admit dans son 
conseil, et le lit parain de son fils Robert, comte de Cler- 
mont. Il se délit de son généralat , quoiqu'il passoit pour 
celui qui possédoit le mieux les taicns de sa place. Il mourut 
le 14 juillet 1277. Possevin le croit auteur du Dits ha. 

Guy de Sully , archeveque de Bourges. 

Nicolas de Kanaps , patriarche de Jérusalem , et légat en 
orient. 

Le cardinal Malabranca des Ursins , neveu du pape Ni- 
colas III , cardinal et évêque de V'aletiri en 1978 , puis légat 
de Bologne. Il fut chargé des affuircs les plus délicates, mit 
la paix dans Florence déchirée parles Cucires et les Gibelins 
et s'acquit l'affcciion et l’estime des peuples , par son inté- 
griié cl scs taicns. Il mourut en 1294. On lui attribue aussi 
la 'prose des morts -Din nir , etc. 

Hugues Aycclin de Billon , cardinal , évêque d'Ostie. 

Humbert II , dauphin de Vienne (160). 

f halles 111 , comte d'AIcn^on . arrièrc-pctit-fils dcPhilippe- 
.le-liardi , neveu de Philippe de V'alois , et cousin geimain 


( 157 ) ^upn, 

( I5B ) Sup a p. 96. 
( 157 ) S^pra iJ. 

( 160) Si,[n_p, JJ. 
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du roi Jean , élevé dans la maison jusqu'à son élection à 
l'archevcché de Lyon. 

Giiiliautnc Sudre , d'une famille de Qiicrcy ; il enseignoit 
à saint-Jacques , avec éclat ; il dc^'int maître du sacré palais , 
à Rome, éveque de Marseille, cardinal-doyen du sacré col- 
lège , et voulut , après une vie brillante , être enterré sous 
une jûerre , sur laquelle on ne lit que ce moi ; requieicat. 

Nicolas de Fréauville , d'une ancienne maison de Nor- 
mandie , qui ponoit pour armes , d’azur semé de flcurs-dc- 
lys d'or' sans nombre, 11 fut confesseur de Philippe IV, et 
cardinal légat en France. 

Raymond Béquin , archevêque de Nicosie , et patriarche de 
Jérusalem. 

Berrenger de Ladore , général de l’ordre , archcvcq'ue de 
Compostelle , légat auprès des rois de France , de Castille 
et de Portugal. ■ 

• Nicolas Aubert , cardinal - éveque d'Ostic , légat aposto- 
lique. 

Guillaume-Pierre de Jodicu , cardinal-évêque de Sabine , 
ambassadeur des romains vers le pape lean XXII. 

Gérard de Daumar de la garde , parent du pape Clément 
VI, dix-septième général de l’ordre, et cardinal. 

Pierre de la Palu. (lût). 

I Enguerrand Signaris ( 162). 

Jean Desmoulins , vingtième général. 

Le père Nicolas Coëffctcau. 

Le père Dcslandes , un de ses disciples -, il étoit né d’un 
pauvre pa'isan des environs de Blois , et avoit été reçu comme 
par charité chez les dominicains de cette ville. Il fut envoyé 
à Paris pour étudier dans l univcrsité ; il s’y distingua par ses 
connoissances , scs venus , et son éloquence , et mourut 
éveque - comte de Tréguicr , après avoir refusé plusieurs 
autres évêchés , entr'autres celui de Nantes. 

— 


( 161 ) Supra p. 90 . 

( 161 ) Sipra p. aj. 
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Guillaume de l.audon , né à Uzès ; il se fit dominicain , 
et vint à saini-jacques , où il acquit une grande réputation 
dans la chaire et les écoles , qui le conduisit à la maîtrise du 
sacré palais , à l’archevêché de Vienne , à celui de Tou- 
louse , et le fît charger de négociations importantes , en 
qualité de légat , auprès des rois de France et d'Angleterre. 

I.c père Nicolaï (i63). 

Lepère Nocl Alexandre ( 164 ). 

Le dernier prieur, le pèreTexte, ce religieux d’un com- 
merce doux et facile avoit des connoLssances dans les arts , 
et les monumens ; il s'est beaucoup occupé de ceux de sa 
maison. 

Le fameux Jean Giocondo a demeuré dans cetu maison. 
11 étoit né à Véronne en Italie , vers le milieu du quinzième 
siècle. Il se fit dominicain , et acquit une grande réputation 
dans les sciences, les arts , et la connoissancc des monumens 
antiques , cl de l’archiiecture. Il fut appelé eu France par 
Louis XII , et construisit à Paris le pont-au-change et le 
porit-saim-Michcl. Ce fut lui qui , pour remédier aux atteris- 
seraens causés dans les lagunes de Venise, par l’embouchure 
de la Breman , tjui falsolt cra’uiJie qu un jour cette ville ne 
se trouvât jointe à la terre-ferrac , imagina de détourner les 
eaux de cette rivière , et de Us faire entrer dans la mer au- 
près de Chiogia. Il fut choisi , après la mort du Bramante , 
pour un des architectes de saint-Pierre , et travailla avec 
Kaphaël d’Uibin , et Antoine Pangallo^ à fortifier les fon- 
demens de cci immense cdi&ce , auquel le Bramante n’avoit 
pas donné la solidité nécessaire. Giocondo est auteur de 
rémarqitcs’ curieuses sur Us commentaires dç' César ‘ il fut 
U premier qui publia U dessin du pont que ce 'conquérant 
fn construire sur le Rhin , et doni’l.r description’ jlisgu’alors 
avoit été mal entendue. 11 a donné aussi des éditions de Vi- 
truve et de Frontin. Ce fut par son moyen qu’on trouva dans 
une bibliothèque de Paris la plupart des épitres de Pline 

r i. ' . —y w '' j iii wM. '» " ■«» — ' Il ■ 1 ^ 11 i i iiii 

(16;) Sufra p. 54. . ■ ' 

( 164) îlipra f. 
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qii'Alde Manucc imprima. 11 éloit aussi versé dans la philo- 
sophie et la théologie , et il fut le niai'.ie de Jules-César Sca- 
liger. 11 avoit quitté , avant i5o6 , l'habit de son ordre, 
et vivoit en séculier -, il mourut dans un âge très-avancé , 
vers i53o. 

I.c vcnuciixjcan Henniiyer entra dans l'ordre de saint-Do- 
minique et fut confesseur de Henri 11 , et évêque de l.odéve. 
Il devint ensuite évêque de Lisieux , et s'immortalisa par son 
humanité dans le temps de la saint-Barthélemi. I.c lieutenant 
de roi de sa province vint lui communiquer l'ordre qu'il 
avoit reçu de massacrer tous les huguenots de Lisieux. L’il- 
lustre prélat s'y opposa , et donna acte de son opposi- 
tion. l,c roi , loin de le blâmer , rendit à sa fermeté les 
éloges qu’elle méritoit ; et sa tolérance , plus efficace 
que ses scrmens , les livres et les soldats , changea le cecur 
et l'esprit de tous les calvinistes. Ils firent tous abjura- 
tion entre ses mains. M. Mercier a pris ce vertueux prélat 
pour le héros d'un de ses drames. 

Jacques Clément étoit né au village de Sorbon , diocèse 
de Rheims. 11 prit l'habit aux jacobins de la rue saint-Jacques , 
et fut fait prêtre à l’âge d'environ vingt-cinq ans. C'est à cette 
époque qu'il prit la résolution d’assassiner Henri 111 . C’étoit 
un homme d'un e.sprît foiblc , et d'une imagination déréglée. 
11 consulta son prieur Bourgoing sur son dessein ; et cet 
homme , au lieu de l’en détourner , lui conseilla de prier et 
de jetiner pour connoitre la volonté de Dieu. On assure 
même qu’on lui parla pendant la nuit , et qu’on lui fit en- 
tendre imc voix qui scmbloit venir du ciel , et qui lui ordon- 
noitdetuer le tyran. On dit encore que la duchesse de Mont- 
pensicr, sortir des Guises , acheva de le déterminer. Elle l’as- 
sura que s’il échappoit, le pape reconnoissant le feroit cardi- 
nal; et que s'il périssoit , il scroit canonisé comme libérateui de 
sa patrie, gouvernée par un persécuteur de la foi (i 6 ô). Le lâ- 
natique partit de Paris lc3l de juillet i58g, avec plusieurs let- 
tres d» recommanda tion , et fut amené a S.-Cloud par laGuesIc , 
procureur-général. Celui-ci soupçonnant un mauvais dessin , 

(■ 63 ) H'uoirc ecclésiastique du père Fabre , année 1389 . 
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gs Couvent des Jacobins 
le' fit épier pendant la nuit: on le trouva profondément 
endormi, son bréviaire auprès de lui, ouvert à la pa,;c du 
meurtre d'Holophernc par Judith. Le lâche assassin (ut con- 
duit le lendemain premier août chez le roi; il dit qu'il venoit 
lui apprendre les choses les plus importantes de la part de 
ses fidèles serviteurs de Paris , mais qu'il ne pouvoir les com- 
muniquer qu'à lui seul. Comme on sc rctiroit , on entendit 
Henri III s'écrier : jIA mal/ieiireux ! qiie l'avais-je fait pour m'assas- 
siner ainsi ? On rentre , et l'on voit son sang couler du bas- 
ventre , où ce scélérat avoit enfoncé son couteau qu’il avoit 
laissé dans la plaie. Le roi le retira lui-meme , et en frappa le 
monstre à la tête. Les seigneurs , dans le premier mouvement , 
le percèrent de mille coups. Sun corps fut ensuite traîné sur 
la claie , tiré à quatre chevaux , et brûlé. Cet exécrable at- 
tentat fut reçu bien autrement par la ligue. laarsquc la mère 
de Jacques Clément parut à Paris , après le crime commis par 
son fils , les prédicateurs engagèrent le peuple à aller i/c»érer 
cett: bienheureuse mère eCun saint marier ; c'est ainsi qu'on appe- 
loit le monstre , tandis qu’on ne donnoit à Henri que le nom 
d'Hérode. Son portrait fut placé sur les autels de Paris. La Sor- 
bonne , dit l'abbé de Longueruc , arrêta de demander 
sa canonisation. On proposa même de lui ériger une statue, 
dans l'église de Notre-Dame. On alla en foule a saint-Cloud 
racler la terre teinte de son sang. On imprima le martyr de S.- 
Jaeqites Clément. Sixte-Q,uint prononça son élqgc dans un con- 
sistoire , et osa le comparer à Judith et à Eléattar. << Cette 
n mort , dit-il , qui donne tant d'étonnement et d'admiration 
>< sera crue à-pcinc de la postérité. Un très-puissant roi, 
t( entouré d'une forte année , qui a réduit Paris ( 166} à lui 
•» demander miséricorde , est tué d'un seul coup de couteau 
«4 par un pauvre religieux. Certes ! ce grand exemple a été 
«I donné, afin que chacun connoisse la force des jugemens de 
«» Dieu ». 

Edmond Bourgoing étoit prieur du college des jacobins de 
Paris pendant la ligue; il fut pris à l'assaut d'un des faux- 
bourgs , et conduit à Tours où étoit le parlement en i 58 g. 


( 166 ) Pjrii J 589 M-!, ivec la figure. 
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11 fut convaincu d'avoir été, dans scs sermons , le panégy- 
riste de J'acquci Clément , assassin de Henrf III ; d'avoir 
comparé son horrible action à celle de Judith , et de l'avoir 
honoré d,u litre de martyr de Jésus-Christ. Bourgoing fut tiré 
à quatre chevaux, en i59o. 

On a dit que scs déclamations pour la ligue avoient été 
payées par les faveurs de la duchesse de Montpensier, soeur des 
Guises ; mais cette anecdocte imprimée dans tant de livres , 
paroit peu vraisemblable. Le fanatisme seul suifisoit pour 
animer Bourgoing , sans y mêler la volupté. 

Il ne me reste plus , pour teiminer cet article , qu'à expli- 
quer quelques figures , que j'ai cru devoir faire graver pour 
compléter i histoire de ce couvent. 

l 'une , Planche JH . Ji^. S , représente saint - Dominique , 
d'après un ancien manuscrit; il tient dune main un lys , de 
l'autre un livre ; il est vêtu d'un ample manteau , et d'un 
scapulaire , au-bas duquel est une marinite que l'auteur des 
annales des frères prêcheurs prétend être une des pièces des 
arma ries de la maison de Gusman ( 167 ). 

La 6 , Pianthe III , est un sceau de Dominique , 

ministre des prédications ; on y remarque un religieux , avec 
un bâton à la main. S. D. m iniSTRI PREDICaTIO NUM. 
Sigillum Dowinici minislri predicationttm, 

La Planchf XI représente une mignature d'un manuscrit 
conservé dans le monastère de Pérouse ; on y vo't le p>pe 
Benoit XI au-milicu du consistoire ou l'oii voit quatre cardi- 
naux , un dom'uicain du premier ordr,e , ayant dciiièrc lui 
deux de scs religieux et plusieurs évêques , lui baise la mule ; 
devant lui sont trois religieux des trois ordres de saint-Domi- 
nique , reconnoissables à la croix a huit pointes sur leur man- 
teau ; à-côté sont dcu.x religieuses et un religieux du même 
ordre. 

On voit aussi . Planche IX ^ fif;. 4 , Mane de Hainault , 
femme de Loui> 1 , de Bourbon fi6S) , tirée du rnêmc 
aim^rial (lô'Jl; elle a une robé blasonée de Bourbon et de 


( '67) 

(itjli) 

(16^) Ca.güefe», porifc-ftuilU III, n®. 45. 
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Hainauh , un ample manteau ducal , des soui cr po.iuus et 
un escoRon ‘ surmonté d’une couronne. 

On a figuré , Planche IX , /î». 5 , Pierre I fi 70), de Bourbon 
en grand habit , semblable à celui de Louis I , de Bourbon , 
mtine planche , et au costume des princes de la f.imille d'Or- 
léans, surla vitre de la chapelle d'Orléans , aux célestins (1 7 1). 
11 est gravé d'après Gaignières , qui l’avoit tiré de l'armorial 
d'Auvergne, que j'ai eilé. 

j'ai fait graver , Planche IX , Jig. 6 , Isabelle de Valois , 
épouse de Pierre I , de Bourbon , morte le 26 juillet i 383 , 
d'après le même armorial, manuscrit d’Auvergne (172); 
elle a un tour-de-gorge , enrichi de pierreries , sur sa robe 
blasonncc aux armes de Bourbon , un manteau ducal fleurs- 
dc lisé et bordé d hermine» sca pieds sont cliausaéa de sou- 
liers extrêmement pointus 4 elle est co’ifféc d'un cscofion , 
surmonté d'une couionnc à fleurons , enrichis de pierreries. 

Isabelle survécut 27 ans à son époux; je l'ai fait dessiner. 
Planche IX , Jig. 7 , en habit de veuve, avec un grand voile 
blanc surla tête, d'après un manuscrit des homages des comtes 
de Clermont , qui étoii dans le dépôt de l’ancienne chambre- 
des-comptes de Paris (1 7 3 ^' elle est peinte dans un âge avancé. 


(170) , jp, 6ÿ. 

(171) Ani. nat. , 1. 1 , art. des célesrins de Paris, p. Ii6 , placche 19. 
(17a) Ant. nat., T. 1 , art. 111 , phacht 19. 

(17)) Pone-remUe 111 , 0. 44. 
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X L. 

ABBAYE DE BON-PORT 

Diparlemenl de CEure , district de Louviers. 


Xj’A b b A.ÏE de Bon-Port étoît de l’ordre de Citeaux, elle est 
située entre Elbeuf et le Pont-de-l'Arche. Elle avoit été fondée 
par Richard 1 , roi d'Angleterre. Les rois de France , Philippe 
II et Louis IX , confirmèrent cette fondation ; le premier en 
1204 t le second en I 25 fi. Parmi les bienfaiteurs de cette 
abbaïe, on distingue Richard de Vernon {1) , les comtes de 
Bellcmont , les seigneurs de Montmorency , Amaury de 
Montfort , les comtes de Mculan et plusieurs papes ( 2 ]. 
V^oici la liste des abbés qui l’ont gouvernée jusqu’en 1743 ( 3 ), 
1 . Clément , premier abbé en 1190. 2, Gèrrad ou Giraud ,1218. 
3 . Pierre l. 4 . Pierre IL 5 . Germond. 6. Robert I , 1246. 
7. Biaise. 8. Robert IL g. Nicolas I , 1262. 10. Richard ^ 
1276. is.Jeanl. 12. Guillaume I , i 32 i. i 3 . Simon de I..0- 
coveris (Louviers), i 323 . 14. Nicolas IL i 5 . Jean II de 
saint - Melan , i 36 i. 16. Philippe. 17. Guichard de Langres , 
i 383 . En i 387 le monastère ayant été détruit , le roi donna 
5 oo livres d’or pour sa reconstruction. Guichard est inhumé 
près du grand autel sous une tombe de marbre. 

rS.Petrus III Barbiti , docteur en théologie, 1413. Henri V 
lui donna à lui et au monastère les terres de Bcchthomas , 
et les fiefs et seigneuries de Cléon et de saint-Gilles. 

19. Jean III Hamon , selon les chartes de Gaignières ; il 
prêta serment de fidélité au roi d'Angleterre en 1423, et 
selon celles du Louvre, au roi de France en 1431. Peut, 
être y a-t-il deux Jean de suite. 


( I ) Ant. lut. Toin. lU , art. XXVI, p. 15. 

(a) Callia christiana. 

( ) ) Cette liace est tirée du Btvitria pic et du ÇalSa thiistiatê. 
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20. Guillauvte ttnfanl tn 1463. Il est inhumé devant le 
crucifix. 21. Jean-Philippe Cricquetot , docteur en théologie, 
1483. 22. Jean IV Sanguin , 1620. 11 est inhumé dans le 
chapitre. 23 . JVô'cl Mauduil , dernier abbé régulier , i 536 . 
24. Jac^uei d'Annebaut , cardinal de sainte-Suzanne, évêque 
de "Lisieux , premier abbé commendataire. 20. Henri I de 
Clermont , d’autres nomment un fils de Diane , duchesse 
de Valcntinois. 26. François de Bouilliers , évêque de saint- 
Flour i 58 o, mon en i 5 go. 

27. JV. Du Roullel , avant gouverneur du Pont-dc-V Arche et 
de Louviers. 28. Philippe des portes ( 4). 

29. Henri II de Bourbon , duc de Verneuil , évêque de Metz 
obtint le bénéfice en 1606, et le quitta en 1669. 

3 0. Jean Casimir , roi de Pologne et de Suède , fut investi 
de la commanderie de Bon-Port , par une bulle du 8 mars 
1669 ( 5 ). 

3 1 . Henri III de Bourbon , comte de Clermont , fils d’Henri- 
Jules de Bourbon , et d'Anne de Bavièrre ; il obtint du pape 
en 1673 une permission de posséder toutes sortes de béné- 
fices, mêmes des monastères , avant d'avoir reçu les ordres. 

32 . Louis-Henri de Bourbon , comte de la Marche , né le g 
novembre 1673, mort le 21 février 1677. 

33 . Emmanuel-Théodase de la Tour, fils de Godefroi Maurice, 
duc de Bouillon , et de Marie-Anne Mnnrini , né en 1 668 , fut 
nommé par le roi abbé de Bon-Port en 1677. Son frère aîné 
Louis , prince de Turenne étant mort en 1692 , Louis quitta 
l’état ecclésiastique , et épousa .Maric-Armande-'Victoire de 
la Trémouillc. 

34. Louis Colbert, fils de Jules-Armand , marquis de Blain- 
villc et de Gabriel de Rochechouart , garde du cabinet des 
médailles , et bibliothécaire de la bibliothèque du roi , quitta 
l’état ecclésiastique en i 6 g 3 ; et devenu comte de Linières , 
épousa Marie-Louise du Bouchet de Sourches. 

35 . Mekhior , cardinal de Polignac , archevêque d’Auch, 
nommé à Bon -Port le jour de Pâques de l'année i 6 g 3 . II y 


(4) 

( 5 ) J eo pvlerii plus au long ii l’irvcle de saist-Germaio-des-Préa. 
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composa une grande partie de son anti - Lucrèce. 

36. Gilbert- Blaàe de Chabanna , fils aîné de Gaspard-Gll- 
l^crt de Chabannes , marquis de Pionsac et de Philibcrte- 
Eléonore de saint - Germain d’Apchon , vicaire -général de 
l’évêque de Langres ; il fut député aux états du clergé en 
1743 , et nommé la meme année par le roi à l'abbaïe de 
Bon-Port. 

La situation de cette abbaïe , sur les bords de la Seine 
entre le Pontde l’Arche etLouviers, est extrêmement riante; 
elle possédoit de grands revenus. La vallée dans laquelle 
elle est placée produit beaucoup de grain , des plantes propres 
à la teinture , et des chardonf pour peigner les draps. 

La porte de l’abbaïe donnoit sur la campagne du côté de 
Louviers , Planche I. Jig. 1 , on voit en face l’église , à-droite 
les bâtimens des jardiniers , à-gauche la maison des religieux, 
bâtie sans aucun goût, et soutenue par des contre-forts , qui 
font un effet assez désagréable. 

L’église fort ancienne , et reconstruite vers iSSy , est aussi 
soutenue de chaque côté par des contre-forts ; on y entre 
par trois portes , les deux latérales qui donnent sur les bas- 
côtés avoient été bouchées dans les derniers temps ; celle 
du milieu est entre deux contre - forts , toutes trois sont 
ogives ; au-dessus de la porte du milieu est une fort belle rose 
en verres de couleurs. 

L’église est intérieurement fort belle , hardie et bien bâtie; 
elle est en croix latine avec de grands bas-côtés ; la nefétoit 
autrefois pavée de grandes pierres tumulaircs , qui ont été 
remplacées par des carreaux de brique. Il n’y a plus de 
tombes que dans la partie du croisillon, à-droite du choeur. 

C’est là que sont inhumées plusieurs personnes de la famille 
de Kouvillc et d'autres bienfaiteurs du monastère. 

Voici les seules épitaphes que j'aie pu recueillir. 

<7i - devant rêpount les corps de très-haut et puissant messire 
Jacq,UES, seigneur de Rouvitte , comte de Clinchamps , saint- 
Pierre la Banssonnières , le Bouchet et lajalaise , seigneur de Chau- 
gny , Mauléi’rier , la Manmonniére , Grainville, la Tinluriere ^ 
Bosseville , Réanville , lequeldit chcualier d'honneur de feu Madame 
la duchesse d Orléans , gouverneur peur le rei de ville et château de 
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ce nom , étant au service de sa majesté , au siège devant ta Roi 
etielle , âgé de 44 ans. Décéda le 16 juillet s 6 ii , et de dame An- 
toinette Pinard , sa première femme qui décéda au château de 
Chaugny , le 8 avril 161g , âgée de ag ans. 


Ci-gisl noble , vénérable et discrète personne Monsieur messire J AC- 
QJUES DE Rouville , prêtre, chanoine et archidiacre en l'église 
de Notre-Dame de Rouen , seigneur dudit lieu de Rouville et de Grain- 
ville-la-Tinturiére , qui trépassa te 3 1 janvier 1491. 


Ci-gissent nobles personnes CHARLES jAt’COliRS en sonvivanl , 
écuyer-seigneur d'Hebricourt , et damoiselle Isabeaud'Anivai sa striir , 
qui trépassèrent , setvoir : ledit écuyer te so jour de mars , fan 1447 , 
il ladite damoiselle le 28 juin l'an 1478. 

On y voyoit encore une tombe reprisentani un seigneur 
et une dame ,sans inscriptions \ une autre tombe sur laquelle 
on lisoii : 


- Ci-gist messire GUILLAUME DE ROUVILLE , chevalier-seignetsr de 
MouUiniaul , VtUers-cul-de-sac , consesller et chambellan du roi 
notre sire et capitaine des gendarmes , qui fut très- puissant , plein 
de bonté , qui trépassa le a3 jour Je novembre 1492, et Magde- 
laine-Louise de Grainville , sa femme , laquelle trépassa le 2 jour 
de mars 1 499. 


Le plus remarquable de ces tombeaux étoit celui de Louis 
de Rouville , grand veneur , Planche II. 

Louis de Rouville descendoit de jean , dit Gougeul, qui vivôit 
vers i 32S et d'un autre Jean Gougeul , seigneur de Rouville , 
fait prisonnier par les anglois à la bataille d'Atirai en 1864; 
celui-ci fit plusieurs donations à l'abbaïe de Ron-Port, et y est 
enterré. 

Pierre Gougeul , dit Mnradas , sire de Rouville, fit la guerre 
en Espagne contre Pierre le Cruel ; de retour en l’rajicc , il 
fut fait capitaine de la ville du •'’oni-dc-l'Archc ; il fut aussi 
bienlaiteur de l’ab'ba'ie de Bon-Port , et fut mé à la bataille 
d’Azincourt en 1415. 11 est le premier de cette maison dont 
le sceau porte deux pohsons en fasce , le cimier paroit une 






-7 


Digitized 




A B B A ï E DE R O M - P O R T. 5 

jambe ou lieuse, le pied en haut. Un autre sceau de lui est 
comme rd-cusson de Louis de Rouville, semé de billettes à 
deux poissons adosses; il a le même cimier. 

Pierre de Rouville, son frère, fut enterré à Bon-Port en 
14Û0, ainsi que Guillaume de Rouville en 1492. 

Louis , seigncitr de Rouville , dont les titres differens seront 
eltés dans son épitaphe , fut pourvu de la charge de granj- 
vcncur fb). Après la mort d'Yves , seigneur de Pas , le b août 
1.188, le roi lui lit don , en cette qualité, de 8;5 livres au 
mois de septembre ibq.i ; il conserva cet office jusqu'en i .jqli 
qu'il fut fait capitaine de Mantes: il fut rétabli dans sa charge 
en i 5 o 6 . François 1 rinstitua grand-maître enquesteur et 
réformateur des eaux et forêts de Normandie et de Picardie 
en lâiq, et le fît son lieutenant-général dans la Normandie, 
en i 525 . Rouville mourut a I.yon le 17 juillet 1027, et fut 
transporté à l'abbaïe de Bon-Port G). 

Ce tombeau est élevé de terre d’environ trois pieds , en- 
touré d'arcades en plein cciiurc , et de colonnes d’ordre 
ionique. Louis de Rouville et sa femme sont couchés sur ce 
tombeau , les mains jointes ; ils ont la tête sur un cous.>in. 

Louis de Rouville est représenté tout armé, excepté la tête; 
il a les cheveux courts et une assez longue barbe ; sur sa 
cotte d'armes sont ses armoiries , deux poissons adossés et 
des billcttes ; il a encore une espèce de baudrier sur 
lequel on lit ces mots : Qjti le droit chaue garde te change f S/ , 
et au - bas pend un cor - de - chasse. Plusieurs cots- 


(6) L'oifice de pmid -veneur de France n'e« pas fon ancien , et n'éioit connu 
lous le régne du roi Charles VI que sous le titre de maître veneur ; il avoii la sur- 
intendance sur tous les oâîccs de la vénerie , et prétoit serment entre les mains du roi. 

Depuis GelTroi , maitre veneur du roi en , sous saint-Louis , jusqu'à M. de 
Penthièvre ,Ie dernier grand -venettr de France , on compte trente-six grandi-' eneurs. 
Je p:.rlerai avec pitis d'étetidue de cet office à Tarticie de Guillaume Malgcnestc , 
en traitant de l'abhaie de Long-Pont. 

(e) Anselme , hist. généalogique , t. VIII , p. pcS. 

(8) Gardtr It change est un terme de chasse qui signiite prendre garde que le 
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. cle-chasse de la même forme sont aussi dessinés sur sa colle 

d’armes. Auprès de lui esi son écusson d'azur semé de 
billcues d'or à deux goujons adossés de inetne. Cet écusson 
^ ^ de Rouville cl de Brézé SC rcirouve sur beaucoup de monu- 

mens de la Normandie , parce qu'ils y oni long-iemps com- 
mandé. .\uiour du tombeau on lit celle épitaphe : 

■ • ‘ Cy-gisl noble f l //Hîssanl leigncur messire Louis Dl Rou Ville , 

en 3 on vivant ehevalicr comeitler et chambellan du roi , notre lire et 
' " seigneur dudit lien de Raiwille , de •Grainville , la TinturUre , 

Bouille , Saint-Ouent , Villers-cul-dc-sac , grand-maître enquêteur et 
réformateur des eaux et forêts en Normandie et Picardie , capitaine 
de gendarmes , grand veneur de France , et lieuienant-gênêial du roi 
notre sire en Normandie , lequel trépassa à Lyon le 17'“' jour de 
' ’ juillet i5j7. • 


'/ 
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Près de lui est son épouse Susanne de Coesme (9^ ; elle 
a sur l'estomac une ample pièce arrondie par le bas , un 
tour de gorge qui monte jusqu'au col , et une chaîne d'or à 
deux rangs ; elle est coiffée d'un bonnet d'une forme singu- 
lière \ son écusson est d'or au lion d'azur , couronné et lam- 
passé de gueules. 

Près de -là est la tombe d'un jeune enfant que j’ai fait 
graver , Planche I , fig- 2 , à-cause de la singidariié de son cos- 
tume. Je n'ai point trouvé d'inscriptions ; les écussons qui 
sont sur cette tombe ont une croix cantonnée de quatre 
alérions fio^. 

l e chn'ur de cette église est beau . le grand autel revêtu de 
marbre, est d'une belle ordonnance -, il a été transporté dans 
l'église paroissiale de I-ouvicrs. 

Au côté droit du choeur étoii le tombeau de Philippe Des- 

cerf ne prenne U compagnie de quelque» autres bêles*, ainsi cciie desise signifie que 
celui qui chasse , c'esi-S-dire , cherche, couri après la jusiice , doit bien prendre 
garde qu'elle ne se mêle avec l'injusiiee , de peur de se tromper. 

(6) Anselme rJtm. 

(to) Ant. nat. , t. lil , art. III ,p. 7 t. La famille de .Marly portoit d'or à la croix de 
gueules cantonnée de quatre alcrions d'aaur; cet enfant est peut-être de cette 
maison. 
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portes , poète François, célébré et l'un des abbés de ce monas' 
tèrc. 

Philippe Desportes naquit à Chartres ch 1546 de Philippe 
Desportes , bourgeois de cette ville et de Marie Edcline ; il 
s'attacha à un évêque qui le conduisit à Rome, oh il apprit 
ritalien ; de retour en France il cultiva la poésie Françoise. 
Les muses ne lui Furent pas inutiles ; il leur dut un avance- 
ment rapide et d'amples richesses. Un seul sonnet lui valut 
huit cent écus d'or ; un autre sonnet lui lit obtenir une ab- 
baïc. Il jouissoit auprès de Charles IX de la Faveur la plus 
étendue. 

Henri III , qu'il avoit suivi en Pologne , ne contribua pas 
moins que son Frère à l'élévation de sa Fortune. Desportes 
devint ligueur par attachement pour le duc de Joyeuse ; mais 
il répara cette Faute en contribuant à Faire rciurcr la Norman- 
die sous l'obéissance de Henri IV'. Il mourut dans son abbaïe 
de Bon-Port le 5 octobre 1606. 

I-cs poésies de Desportes ont été réimprimées plusieurs 
Fois ; Goujet en a donné la notice fit J ; il étoit très-savant , 
mais sans aFFcctcr de le paroiire , déFaut des poètes de la 
pléiade. Ilbanniidc notrclanguc rhcllcncuismc et le latinisme 
que Ronsard avoit introduit , ce qui a Fait dire à Dcspréau.x: 

Ce poèie orgueilleux , trét^clié de s» haut , 

Rendit plus réserve des-Pones et Bertaud. 

Quoiqu’ecclésiastique il ne chanta que l’amour. La première 
maîtresse qui lui inspira des vers, Fut Diane de Cossé-Brissac, 
tuée depuis par son mari qui l'afoit surprise avec son amant , 
le comte de Maure ; il la célébra sous le nom de Diane. 

Sa seconde maîtresse , qu'il appèle HyppoUte est, à ce qu'on 
croit, Hélène de Surgères que Ronsard déjà vieux avoit aimé 
passionnément ; Desportes avoit alors ib ans. 

Cléonice , la troisième , étoit Hélicttc de V'ivonne de la 
Châteigneraie , morte en i 625 (12). 


( 21 ) Biblîoihtque Françoise» t. XIV, p. 74. 

(la) Onpeui consulter sur Dcipoies &Oii éloge par Scévok du saiute-Mar(he > les 
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Abbaïe de Bon-Port. 

Le monument élevé à Philippe Desportes , Planche I,J!g.3 
est un cippc , ou colonne d'une jolie proj5briion , sur un 
piédestal revêtu de marbre , orné de bronze , et surmonté 
d'une corniche portant une croix sur une boule. 

Sur le socle de la colonne , on voit du côté du chœur le 
médaillon de Philippe des-Portes ,/tg. 4 ; il a une tunique à 
grand collet , et une espèce de col de chemise sous ce 
collet (■ 1.3 j ; les trois autres faces de ce socle sont ornées 
d’un médaillon , Jig. 5 , parfaitement rond comme celui qui 
porte le buste ; au-milieu sont deux # entrélacés et en- 
tourés d'une couronne de laurier ; cette lettre grecque appe- 
lée PHt est sans doute placée là parce qu'elle commence le 
nom de Philippe , nom de baptême de Desportes. 

Sur la colonne meme est une plaque de bronze qui porte 
les armes de Desportes ; c'est uue porte accompagnée de 
deux guichets , entourée de lauriers , et surmontée d'une 
crosse , Jig. 6. 

Sur une des faces de la base de la colonne, on lit cette 
épitaphe latine ; 


D. O. M. S. fM) 

Phthppo Portæo hujusce cenobii abbati commenrla- 
torio (i5) , moTum suavitale , elegantia ingenii omniq. eruditionis 
ac virlulii genere praclaro. Poelices vero peritia adeo excellenlt ut 
ti uni omnes suai arles musa aperuisse viderenlur -, qutbus dolibus 
omnium calcula galliconm pvclarum sui lemporis JaciU princeps ; 
anliquis eliam lalinis ac graecù non injehor habitus ; christianisa 


Bcnioircs dcNiccron, T. XXV, la bibliothe<]ue françoîscdc Goujet , T. XIV , !«• 
annales poërques , T. XI, Baillet , jugtmens des saians, T. V, le consen aieur 
de J757 , te parnassc £rançois , les récrêaitODS historiques de Dreux Duradier T. 1 
•c les dictionnaires de Morért , Bayle , l’Avocat , Chaudon , etc. 

(13) Philippe Desportes a été gravé en J779 , par Gaucher , d'après une 
autre gravure de la bibliothèque du roi ( cette graturc ressemble asseï àce mcdailloa, 

(14) D/o cptimo majtimo 

( ) Abbé cofflaeuduaire , mpra p, ^ 
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simil regib. Carolo IX , Henricis III el IV lam gralus txtilit ut a 
principum munificenltii libeTalilale plus et coUalum lil quant modé- 
rait aimi viri nalura capcre potuit , raroque hac ambiliouima tem- 
pfslaté iprela polestalis exempta primum amplissimam notarii sacra- 
rum jusiionum dignitatem , deinde Burdigatensem archiepiscopatum 
recuiarit. 

Huic licet ad tempilernam gloriam inter toi eximiat virtules 
pialmorum Davidit abioluliitima venibtts gallkii expreisio ittjfficial 
ad tamen Tfieobaldui Portants Bevitlarius pielatis gratiq. ariimi 
erga fratrem optimum bene de se , bene de republica merilum , hic 
in spe resutreclionis beatee quiescenlem , istud monumentum exlare 
voluit L. Q, M. F. C. ( i6 ), Vixit an. L X x v. Obiit III. Kon 
VlIIbres an. réparai per christ.S. (17) M DC vi. 

Cette dpitaphe est, comme on le voit , un abrégé de la vie 
de Desportes *, elle indique que ce fut son frère Théobald 
Desportes qui lui fît élever ce monument. 

Sur l'autre face on lit cette épiiaphe.françoise ; 

Cy-gist Philippe Desporles , conseiller du roi en ses conseils d'état 
el privé , abbé des abbayes de Josaphat Thirou-Vaux de Gernayelde 
N. D. de Bon-Port, /fui décida en ladite abbaye de Bon-Port le VI 
jour doclobre m. uc Vi. Pria dieu pour son ame. 

On trouve encore dans le choeur cette autre inscription de 
Guillaume de Pont • de • l'Arche , ancien abbé de Bon- 
Port ( 18}. 

Sub hacce tomba , otim laminis oeneis insculpla reconduits est 
Guillemus de ponte Arcæ , Lexoviensis prasul ill; qui pon- 
tificali dignitale abdicala in banc abbatiam secessit ubi senio 
confectus obiit an. M CGC xxxvtti. 

Au-dessus est l'écusson portant une molette etun croissant ; 


( 16 ) Lubrntfrqiu naiiifut fteit cenden. 

(17) Rifamtjr ftr Ckruluni tjltlù, 

(18) Sufr^i f. I. 

B 



10 Abbaïe’de Bon-Port. 
dessous Vécu est un chapeau à 6 glands de chaque côté Une 
mitre et une crosse. 

La sacristie de Bon -Port étoît très-riche en argentctle , 
elle est ornée d'une menuiserie assez estimée. 

Cette abb.Vie appartient à-présent à M. de la Folie qui m'y 
a reçu avec infiniment de cordialité, et qui a bien voulu me 
permettre d'y faire dessiner ces monumens. 

Les armes de l'abbate sont mi-partie de France , d'azur 
semé de fleurs d'or, et mi-partie d'Angleterre ,31ionsd'or pas- 
sant sur un fond de gueules, la couronne de l'écuest fleur- 
delysée. On trouve souvent sur les murs de l'abbate les armes 
du comte de Clermont qui en avoir été abbé. 
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CHAPELLE DE S.-JULIEN-DES-MENESTRIERS. 

DcjiarUmenletdislrictdeParis, àcclion de la rue Beau-Bourg. 

Lors q.u e la Gaule eut été soumise aux romains , les vain- 
cus adoptèrent la langue des vainqueurs. De nouveaux con- 
quérants , les goths , les alains , les vandales y mêlèrent 
ensuite la leur ; de ce double mélange se formèrent 
dans les deux moitiés septentrionales et méridionales du 
royaume deux langues nouvelles, qui avec^le temps s'altérèrent 
de plus en plus, et conservèrent cependant le nom de ro- 
maines ou romanes , parce que l'une et l’autre avoit pour 
base celle des romains. Les deux romanes eurent alors un 
nom distinct : comme toute la partie en deçà de la Loire se 
servoit pour affirmer quelque chose du mot oil , et toute 
la partie au-delà du mot oc, on appela l'une la langue d'otV, 
et l'autre la langue d'oc , et bientôt cette dernière prit le nom 
de Proven<;ale , de la Provence , païs où elle étoit principa- 
lement en usage. Cependant il ne faut pas entendre seulement 
par poètes provençaux ceux qui ont écrit en langue proven- 
çale , mais tous les poètes des cantons particuliers du royaume 
renfermé entre le Rhône et le Var ; ils prirent le nom de 
Troubadoun , et ceux de l'autre partie de la France furent ap- 
pelés Trouvères. 

Dans les premiers temps les Troubadours et les Trouvères 
étoient les seuls qui récitassent leurs compositions ; mais la 
faveur que la poésie acquit auprès des grands , donna nais- 
sance à une classe d'hommes dont l'unique métier étoit d'aller 
de ville en ville , de châteaux en châteaux réciter les diverses 
productions des poètes ( 1 ). 

(i) Dans les grandes fêtes , aux cours plenicrcs , aux mariages, une foule de 
musiciens ambulans accourroienc amuser la noblesse: ta profession de ces hommes 
que leur libertinage leur misère et leur vie vagabonde avoir beaucoup décriés , 
exigeoit cependant une multiplicité de talens et de connoissances que i'on auroit 
de la peine !k trouver réunis. 11 falloir qu'ils sçussent les chansons » les histo* 
nettes » les romans , les poèmes ; qu'ils pusseat chaoier , déclamer , composer co 
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Chapelle des aint-.I u lie n 
On appcioit Joglcurs(2) ceux qui joignoicni à cc talcntcelui 
d’escarnoicr ; ils nicnoient des animaux instruits à divers 
tours de souplesse , des singes qui faisoient des gambades ( 3 ) ; 
ceux qui se comentoient de chanter les compositions des 
poètes , au son d’un instrument , s'appeloient meneitriers (4^. 

La vie vagabonde que menoieiu les gens de cette profes- 
sion la fit d abord mépriser ; mais ils amusoient et on ac- 
cticüloit leur talent. Richard I , roi d'Angleterre, les attiroit 
à sa cour par des récompenses ; un réglement des officiers 
municipaux de Bologne fait, en 1228, qui défend aux chan- 
teurs François de s’arrêter dans les places publiques , nous 
apprend que dès-ltys ils se répandoient jusques dans ritalic. 


musique , (auvent même ils rtoicot auteurs des pièces qu’ils rdcUolent. Fabliaux 
« contes^ T. I, p. 55. 

(2) On disoit aussi jangUivrt et jon^tun \ Ménage et les autres dictionnaires 
dérivent ce mot de j^ulaUr , un homme dont 1a profession est de procurer 
du plaisir aux autres, et cette étymologie parole crès-nacureile. La Rarallière , 
dans son glossaire des poésies du roi de Navarre, tom. 11 , p. 245, en propose 
une autre. 

Les premiers insirumens de musique , dit-il , que tes hommes aient connu, ont 
été la harpe et la lyre, donc on en tire des sons avec les doigts et les ongles : ne 
SC peut-il pas que du mot engU , 011 ati die eng/rr , er hn^eur pour ex- 

primer l'action de jouer de la harpe ou de la lyre; et l'usage ayant établi la signt- 
£catton de jan^tuf , on a nommé ainsi tous les joueurs d'tosirumens , quels que 
fussent ceux dont Us faisoient usage. 

Lemoi/rfr^léur a depuis signifié, au figuré , un conteur, un parleur , un homme 
qui fait des prestiges, trompe la muliitude, parce que les jongleurs faisoient aussi 
des tours d'cbcamotagc et d’adresse. 

()) La chronique d’Alaric parlant du mariage de saint-Louis en 1237 avec Ma- 
thilde , fille du duc de Brabant , dit qu'aux quatre coins de la salle étoient des 
meneslirrs , qui montroient des bœufs habillés d’ccarlate et courants k chaque 
service. Un manuscrit de la bibliothèque aaûonile , n®. 7568 , nous représente 
dans une occasion à-peu-près pareille des chiens dansaiis , des singes allant à cheval , 
uu ours faisant le mort, une chevre jouant de h harpe. Un autre parle de jongleurs 
qui conirefaisoient les chats ou les chiens ; quelquefois ces boudons inuginoieni 
une querelle , et après S'être dit bien des iajures , ils finissoient par se battre. 

(4) Quelques éiymoiogistes dérivent le mot menftirier de , parce 

qu’ils alioieoi aux aOcu , mais le mot grec signifie celui qui rccbcrcbe 


DES Menestriers. 3 

, Les moeurs liccmieuscsdes jongleurs «des mënestriersforcè- 
rem Philippe''" Auguste à les bannir la première année de son 
règne. Ils rentrèrent bientôt dans le royaume et formèrent une 
troupe nombreuse , sous le nom de meneilrandie. C’est à 
cette époque que fut instituée la ridicule royauté des mé- 
ncsti'iers ( 5 ). 

Saint-Louis exempta les menestriers du droit de péage sous 
le petit-châtelet -, J'ai déjà dit à quelle condition (6). Deux 
méncstricTS fondèrent l'église dont je donne l'histoire , en 
i33o. 

Ces deux ménestriers logeoient ensemble rue saint-Martin, 
et étoient unis d'une étroite amitié , L’un étoit de Lombardie , 
et se nommoit Grave de Pistoïe , dit Lappe ; l’autre étoit 

lorrain ; il s’appeloit Huet , guette du palais du roi ; un jour 
qu’ils étoient assis devant la porte de Lappc , le mardi, fête de 
sainte-Croix , au mois de septembre i3'aS , ils virent passer 
une pauvre femme appelée Fleurie de Chartrei. Cette malheu- 
reuse paralysée de tous ses membres , étoit couchée dans 
une petite chaiTettc , où , sans cesse exposée aux injures de 
l’air, elle vivoit d'aumônes. Les deux ménestriers voulurent 
acheter la place où on laissoit cette pauvre femme ; elle 
appartenoit à l’abbesse de Montmartre , qui la leur céda pour 
cent sols de rente et huit livres payables dans six ans ( 7 ;. Les 


une fille en miriige , et non pis celui qui joue à sa nAce. Büurdclot donne une 
aiiV’e éivmologie ; il prétend que cc mot vient d'un colcbre pamomicne , appelé 
Mfiffter. Charles BoumUc dir que ce mot a été composé de mimas et J'hhtric. 
L'opinion b plus accréditée tt la plus recevable est que ce mot vient de 
tirialit f artiian , de ministenum , métier. On trouve souvent dans les anciens écrits 
ntnrstritr pour ariisin ; cc mot a ensuite été appliqué cxclusivcmem aux artisans 
en musique, aux joueurs de Hùus et de violon ; menestriers fut composé de 
ntflrriuriio , et ménestrel de mùiiféTÛ^r ^ les anglois disent mi/iifrv. 11 u'esr pas éton- 
nant que le mot qui signifioit un artisan ait été appliqué aux joueurs d’instnimens , 
les grecs les appeloîcni de même T»X”T«f, et les hwt arlijices , qtuilis artifrx pew , 
dit Néron en mourant, c’est-Ji'dire , quelle mon pour un ai grand musicicol 

(5) ïnfra , roi des violons. 

(6) Ani. nar. ,1. IT , an. VÜI , p. a. 

(7) Lobiocau p. 575. 


4 Chapelle de Saint-Julten 
lettres patentes furent expédiées le dimanche de S.-Dcnis i33o. 

Cette abbesse avoit fait toiser le terrein par Michel de S.- 
Laurent et Jacques de Lonjumel , maître juré du roi ; ils 
l’avoient trouvé de 36 toises en long et en large 

Les racnestriers achetèrent en même temps une maison 
voisine de leur hôpital , au coin de la rue Palée (g) , au- 
jourd'hui cour des mores ; elle appartenoit à Etienne d'Au- 
.soire , avocat qui la leur vendit pour 12 livres lo sols de 
rente par an. 

Lappc et Huet prirent possession de ce bien le lendemain , 
et cette cérémonie fut terminée par un grand repas qu'ils 
donnèrent à leurs amis ; bientôt ils curent fait construire 
un petit hôpital , dont Fleurie occupa jusqu'à sa mort le pre- 
mier lit ; on suspendit à la porte un tronc pour ceux qui 
voudroieni accorder à cette utile fondation quelques libé- 
ralités. 

Ce furent ces terreins dont ils firent présent aux confrères 
et sœurs , jongleurs-mcncstrcls , joueurs de vielle , de cors 
sarasins et autres, et cette chapelle et cet hôpital curent 
toujours depuis le nom de saint-Julien des ménestriers fio). 

Les ménestriers obtinrent aussi la permission de faire cons- 
truire une chapelle sous l'invocation de saint-Julien et saint- 
Genest , à condition de la doter de seize livres de rente et 
il fut alors connu sous le nom d'hépilal de saint- Julien et de 
saint-Cenest,et la chapelle sous ceux de S.-Georges, de S.-Julien 
ctS.-Genest fl ij; cctétablisscmcnt fut approuvé par le roi, 
le pape et l'évêque de Paris ; et la chapelle fut érigée en 
bénéfice à la nomination des ménestriers. 


(8) Dubreuil , p. 99^. 

(9) La rue palée ou Jean Palée ètoit celle que l'on nomme aujourd'hui la ■ 
nu cear du More -, ou l'a nommoic saoa doute ainsi en l'honneur de Jean Patee , 
fondateur de l'hdpiial de la Trinité i la rue du petit Hurleur sc nommoit aussi 
autrefois me Palée ou Pavée. 

(10) Titres de saini-Julier. 

(11) Les menestriers qui sc réunirent à Lappe et i Huet, furent Jacques le 
Clouitier ,- guette ou garde du guet i Paris ; Perrot de Rouen , aussi guette au 
petit chiieict; Jean de Chaumont, guette au grand chitelcl ci quatre autres. La- 
èûiruu, f, fyd. 
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Lappe et Huet mirent dans cet hôpital un clerc nommé 
JanotBrtmel, qui faisoitrofficc d’écrivain, de procureur et de 
gardien de la maison ; il alloit aussi chercher par la ville les 
dons destinés à l'hôpital ; on ne lui donnoit pour salaire 
que le logement. 

Ils reçurent aussi , pour garder les malades , une vieille 
femme , nommée Edeline de Dammartin ; elle avoit pour vivre 
dix-huit deniers par semaine. 

Les ménestriers firent faire un sceau de cuivre sur lequel 
étoit représenté un bateau, au-milieu duquel on voyoit Jésus- 
Christ , en guise de ladre ( 1 2 h A l’une des extrémités étoit saint- 
Julien , tenant deux avirons , et à l’autre sa femme avec 
un aviron d’une main et une lanterne de l’autre ; prés de 
saint -Julien on voyoit encore saint - Genest entre deux 
hommes agenouillés ; il tenoit uu violon dont il parolssoii 
jouer; autour du sceau étoit écrit le sceau de f hôpital de 
saint-Julien et de saint-Génois (i3). 

£n i33l, maîtrejean Mandevillian , évêque d’Arras, d’après 
le pouvoir que lui en avoit donné maître Guillaume de Cha- 
nac , 84 '. évêque de Paris , permit aux ménestriers de faire 
chanter l’office avec notes ou sans notes dans leur chapelle , 
et d’y pendre des cloches ; Huet et scs compagnons s’en- 
gagèrent à payer dans l'espace de 4 ans une rente de seize 
livres pour l’entretien d’un prêtre et à bien soigner l'hôpital. 

Il y eut un accord passé en i333 avec le chapitre de saint- 
Merry, dont cette chapelle relcvoit , moyennant 10 livres 
parisis de rente par an , et le prieur des carmes y chanta la 
première grand’messe. 

En i3.16 Guillaume , vicomte de Corbeil , donna aux 
ménestriers 20 livres parisisis de rente pour l’entretien d'un 
chapelain ; elles furent amorties par le roi Pilippe de Valois 
le 4 janvier i 33^ ( 14 I. 

Ce furent Guillaume Amy ou Anne , joueurs de flûte , et 
Henri de Montdidicr , qui poursuivirent en i343 auprès du 
pape et de l’évêque de Paris l’érection de la chapclnic en bé- 

(13) Avec l’extérieur d’un nulade. 

(ij) In/m. 

(14) Dubreuil, p. 91)4. 





6 Chapelle de Saint-Julien 
ndficc perpétuel, ce que Clément VI leur accorda ; les droits 
de la paroisse fiircni réservés au curé de saint-Meny. 

I.es ménestriers associés logeoient presque tous dans une 
seule rue , à laquelle ils avoient donné leur nom , et qui 
porte encore celui de saint-Julien-des-raenestriers. C’étoit là 
qu'on s'adressoit pour se procurer ceux qu'on vouloir em- 
ployer dans les noces et dans les autres fêtes. Ils y ve- 
noient le plus souvent en plus grand nombre qu'ils n'avoient 
été demandés , et exigeoient tous le même salaire. Guillaume 
de Germon, prév 6 t de Paris, corrigea cet abus par une sentence 
dujour de sainte-Croix i33i, qui défend: à ceuxdes jongleursou 
jongUresses qui auroienl iU louii , d'aller en plus grand nombre que 
celui dont on serait convenu et d'y envoyer d'autres à leur place. 

Q^uoique les jongleurs et les ménestriers eussent déjà été 
bannis pour leur libertinage , leurs nouveaux désordres for- 
cèrent le prévôt de Paris à rendre une ordonnance du l3 
septembre i3g5 , qui leur fit défense de rien dire, représenter 
ou chanter dans tes places publiques ou ailleurs, qui pût causer quel- 
que Scandale , à-peine de deux mois de prison , au pain et à Peau. 
Cette loi sevère les contraignit à chercher d'autres moyens 
d'amuser le peuple , et ils imaginèrent une foule de tours de 
force et d’adresse ; on nomma ceux qui se livrèrent à ces exer- 
cices , bateleurs •, telle est en France l’origine des sauteurs et 
des danseurs de corde. 

D’autres s’unirent entr'eux par des réglcmens en 1 3g7 ; deux 
ans après ils les changèrent ; et comme il y avoit des basses 
et des dessus de rebec , ils s'intitulèrent meneslrels , joueurs 
d’instrumens tant haut que bas , et parvinrent à se faire con- 
firmer cette pompeuse dénomination par le roi Charles VI , 
qui leur fit expédier des lettres-patentes , le 14 avril 1401 (ij^. 

Depuis les lettres de Charles V'I , on a peu de détails 
sur cette confrérie ; nous verrons qu'ils curent une longue 
suite de rois ; on appeloit ainsi les chefs de la confrérie. 

Les statuts arrêtés par Charles VI furent confiimcs par 
Louis XlVen i658 en faveurde scs musiciens , mais il ne faut 


Ces lettres commencent ainsi t 

U Cltarlcs , par U grâce de Dieu, roi de France ; savoir faisons à tous présens et 

La 
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pas confondre la musique de la chambre avec la grande et 
la petite bande , créee par Louis A'IV. 

La grande bande étoit celle que l’on nommoit les vingt- 
. quatre violons de la chambre du roi , qui étoiem tous en 
charge de création assez ancienne ; leurs fonctions consistoient 
uniquement à faire danser à tous les bals parés et masqués , 
qui se donnoient à la cour , i jouer des airs de menuet , de 
rigodons dansranii-chambre du roi , pendant son leveret son 
grand couvert , savoir: le premier de l’an, le premier du 
mois de mai , le jour de la fête du roi, et toutes les fois qu'il 
revenoit de la guerre et du voyage de Fontainebleau. • 

La bande des seize ,' que l'on appeloit la prlile bande, avoit 
été créee par Louis XIV , à'cause de Unsuffisancc du talent 
de ceux de la grande ; elle jouok aussi au bal de la cour , 
au lever et au grand couvert. 

Au commencement du règne de Louis XV, la petite bande 
disparut , et l’on ne conserva que les charges des'vingt-quatrc 
violons ; mais leur symphonie discordante au lever et au 
grand couvert , détermina les gentilshommes de la chambre 
à ne plus permettre à l’avenir que ces charges fussent ac- 
quises par des menestriers: et à mesure qu’elles devenoient 
vacantes , on les donnoità des musiciens du roi ; ce qui les 
rendit indépendantes de la communauté de saint -Julien. 
Enfin toutes ces charges ont été supprimées en 1761 , et ce 
sont actuellement les musiciens de la chambre qui exécutent 
les symphonies chez le roi (16). 

Peu de fondations ont essuyées autant de procès que celle- 
ci. Ils éloicnt excités par différens corps , qui faisoient tous 
leurs efforts pour s’en emparer ; c’étoient les chevaliers de 
l’ordre de Notre-Dame-du-mont-Carmel et de saint-Lazare • 
le curé de saint- Médcric ou Mcrry' et les prêtres réguliers 


h venir , nous avons reçu i'bumblc suppUcailon du roi des riiénestrels et des autres 
ménestrels , joueurs des instrumens , tant hauts que bas , contenant eomme dés lait 
J }97 , pour leur science de mnustrandU , l’aire et entretenir, selon certaines or- 
donnances , par eux autrefois faites, tous ménestreU, unt joueurs de hauts insiru- 
mens ; comme bas , seront tenus d‘aUer par devant ledit roi des méoesircls pour faire 
serment d'accomplir toutes les ctioses ci-après déclarées. 

(i6) Laborde, essai sur U musique, lom. p. ^19. 
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!( Chapelle de Saint-Julîen’ 
conventuels , connus sous le nom de fièrei de la doctrine chré- 
tienne. .Ceux-ci se montrèrent les plus acharnés vers i 63 <>. 
L'n de leurs pères , qui avoil de l'accès auprès de la reine 
I Anne d'Autriche, s’introduisit dans la maison du chapelain. 
Ce religieux fit entendre à la reine que cet hôpital étoit de- 
, venu un lieu de débauche et une retraite de voleur. Quel- 
que temps après les pères de la doctrine chrétienne s’arran- 
gèrent avec les menesiticrs en leur faisant entendre qu'ils 
.seroiént. toujours les maîtres du bénéfice , et qu'il devoivlcur 
cire indifférent d’y nommer un piètre séculier ou ùn des 
leurs ; ce qu’ils obtinrent par un arrêt du conseil le 24 é - 
cembre de l'an 1 64.4. Cet arrêt Fut détruit par un autre du 1 5 
juillet l 658 ; le premier n'avoit point eu d'exécution (i7h 
Le roi ayant créé des charges de jurés en titre d’office 
dans chaque corps , celles des maîtres à danser et joueurs 
d'instrumens furent achetées par les nommés Dncheme et Au- 
Icrl , gens riial-famés , et par deux autres. I.es doctrinaires 
crurent alors que U moment étoit venu d’exécuter leur 
dessein ; ils convinrent avec ces quatre jurés de leur «lonncr 
mille écus , à condition qu’ils consentiroient à l’union du bé- 
néfice du chapelain à la mansc des doctrinaires •, l’accOrd 
fut fait et liomologué en 1697. > 

Le roi remit dans la suite les charges de jurés aux corjis 
des communautés ; la communauté des maîtres à danser et 
joueurs d'instrumens de la ville et fauxbourgs de Paris , 
après avoir élu des jurés à la pluralité des voix, s'assembla 
extraordinairement; et par un acte signé de deux cents quatre- 
vingt maîtres , résolut de se faire restituer , et obtint le 10 
décembre 1710 des lettres de rescision contre tout ce qui 


(17) Le sieur Favier , chapelain « pour'vu su( U nominsiion des foucurs d'ins- 
Uumciis , a vécu long-tcn.ps après. Ccpend.mi les doctrinaires y qui ne pcrdoicnt 
pa> de vue leur objet, imciuèrcnt an nouveau procès aux jt>ucurs d'instrumens; 
mais U veille qu'il dc\oit être jugé » ils proposèrent un accoirmodcmer.t ; ccrie 
transaction fui passée le 6 avril de l’an 1658. Faiier étant mort en 1C64 , les 
joueurs thnstnimens itomntèrent à sa place D-rié , qui av^it deux frères dans la 
congrégagon de la doctrine chrétienne, et qui par sa trop grande facilité sertit 
bdaucoiip dè.ns 1a suite les desseins des doc’-riu^ires. 
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avoit Clé en faveur des doctrinaires par Ics'jut^s en cjiargc. 

Après huit ans de jirocès , Bc/.é mourut en iji 5 . Pendant 
le cours de l'instance les joueurs d'insiruniens usant toujours 
de leur droit , nommètent à la desserte de leur chapelle 
Charles-Hugues Galand , bachelier en théologie de la faculté 
de Paris , et ancien curé de Magny. Ce procès , qui duioic 
depuis si long-temps , fut enhn jugé au rapport de l'abbé 
Pucclle , et les luenestriers le gagnèrent. 

Un réglement que le roi fit pour être observé par les 
ageus de change , et qui éloit annexé à l'arrêt du conseil du 
Joaoût 1720 , donna encore lieu .à un nouveau procès ; 
l’article premier ponoit o qu'ils feront célébrer le premier 
jour ouvrable de chaque année , .i huit heures. , une messe 
solennelle du saint-Esprii en l'église des pères de la doctrine 
chrétienne , rue saint-Martin. Le chapelain Galant et les mc- 
nestriers réclamèrent contre ces expressions , et le conseil 
lit droit à leur réclamation. 

Ces procès étoient enfin terminés quand les chevaliers de 
l'ordre du Monl-Carinel en intentèrent un nouveau pour 
s'emparer de leur église ; les menestriers furent d'abord con- 
damnés à s'en désaisir par la chambre royale ; mais un 
arrêt du conseil de 1720 les maintint dans leur possession. 
Le chapitre de saint-Médetic voulut encore , en 17S1 , s’em- 
parer de cette église ; enfin ce procès et ces débats furent en- 
tièrement terminés quand lu communauté des menestriers 
vint à l'assemblée nationale, le 17 décembre 178g , faire don 
à la nation de sa chapelle (j8). , 

(j 8) Les députés ccoi-îtit mm. le Lièvre, Desnoyers, Deshayes , Joli, Bruil- 
lardiAdnetet Gigoo , leurs commissaires députés, et monsieur Perrin, président 
de leur assemblée , prononça le diseours suivant : 

Messeigneurs, 

En «JVialité de commissaires-dépufts de l'ancienne communauté des maîtres -i- 
datuer de la ville de Paris, nous'avons l'honneur de vous apporter et de remettre 
sur le bureau une délibération prise en notre assemblée , du i) du présent mois, 
par latfuelle nous faisons le don à la nation de notre chapelle de saim-Julicn-des-> 
Menestriers , dont nous sommes fondateurs et patrons laies, et de tous les objets 
ai^biÜcrs et icomobdiert patriotiques , qui en dépendent. 

B 2 
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Chapelle de Saint-Julien 

La façade de la chapelle de saint - Julien étoit très - pitto- 
resque : son portail, Planche I , d'une architecture gothique , 
très^lélicate , ètoit composé d'une grande arcade , accom- 
de quatre niches. 

I.a frise de l’arcade est remplie de petits anges , délica- 
tement sculptés ; ils sont Occupés à jouer de divers instru- 
mens , tels que l’orgue , la harpe , un instrument fait en 
triangle , et dont les cordes , au-lieu d'être perpendiculaires, 
sont horizontales : le violon , le rebec à trois cordes , la 
vielle , la mandoline , le psaltcrion , la musette , le cors , le 
hautbois , la Hôte à bec , la flûte de Pan ou Syrinx , les tim- 
bales , le luth et le timpanon. 

Tous ces anges sont dans de petites niches très-délicates , 
les autres .moulures étoient formées par des feuilles de 
pampre , aussi joliment sculptées que le reste. 

Dans la niche à-gauche de la pone est la figure de saint- 
Julien. On compte quatre saints de ce nom 5 le premier, 
évêque du Mans ; le second , martyr; le troisième , confesseur , 
et le quatrième, dont il est ici question , confesseur et hos- 
pitalier. Celui-ci rentrant un jour dans sa maison , après un 
long voyage, trouva deux personnes dans son lit ; il crut que 
c’étoit un adultère près de sa femme , et dans sa colère il 
les tua tous deux; mais il reconnut bientôt sa funeste erreur, 
et vit que c’étoit son père et sa mère , reçus par sa femme 
en son absence ; ce crime involontaire l’affecta si vivement 
qu’il résolut d’en faire pénitence toute sa vie , et de s’éloigner 
de sa femme ,' celle-ci ne voulut point l'abandonner. Us s’en 
allércm tous deux auprès d'une rivière très - dangereuse à- 


Nous désirerions , comme bons citoyens , être en étst de hire i h patrie des saert- 
£ccs plus considérables et plus digne d'elle ; maisncüs p<fuvrr.« , Messeigneurs , 

et à ce lure » qui eovest un bien puUsant auprès des législateurs de U France, 
nous osons espercr que vous voudrez bien ne pas dédaigner une oCraiide qui, 
pour être modique, n'en est que plus pure. 

Puisse cet hommage que notre patriotisme et notre profond respect pour ceite 
augusic assemblée et pour ses décrets , nous ont seuls inspirés , être regarde comme 
une nouvelle preuve du dévouement de toutes les classes des citoyens i tout ce 
qui peut coairibuer au salut de l'empire frauçois et au maimien de la prospérité 
pubbque. 


Djgituedb 
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passer, sur les bords de laquelle ils bâtirent un hdpital pouf 
les pauvres , et construisirent un bateau pour passer ceux 
qui se présenteroient. Tandis qu'ils faisoient cette fonction, 
Jësus-Chrisi daigna passer l’eau dans leur nacelle , et annonça 
à saint -Julien que son péché lui 'étoit remis ; c’est ce trait 
miraculeux qui ctoit représenté dans le sceau dont j'ai parlé 
à lapage i6. Saint-Julien est mort en i3yo ; sa vie a été écrite 
par saint Ephrem. 

Quelques personnes ont pensé que la statue de l’autre 
niche étoit celle de Colin Muset, qu’on dit avoir contribué de 
scs deniers à la construction du portail ■, mais il est plus na- 
turel de penser qu'en face de la statue de saint-Julien , on a 
placé celle de saint -Genest , patron des menestriers et de 
leur église. 

Ce saint étoit comédien à Rome , sous le règne de Dioclé- 
tien. Il jouoit souvent' les mystères des chrétiens sur le 
théâtre , pour plaire à l'empereur et au peuple. On raconte 
qu'un jour qu'il représentoit les cérémonies du baptême , il 
se sentit vivement touché , et déclara qu’il étoit chrétien. 
Dès-lors il quitta la scène et fut vivement poursuivi par les 
ennemis du christianisme. Le préfet, l’iautien, lui fit donner 
la question la plus cruelle ; mais n’ayant pu vaincre sa cons- 
tance , il le condamna à avoir la tête tranchée le a5 août 
3o3 (ig). 

Cette statue de saint-Genest , Planche II ,Jig. i , est coiffée 
d'une espèce de toque , et vêtue d’une tunique et d’un 
ample manteau ; elle tient à la main un violon ; clic a 
souvent été citée par les antiquaires (2o). 

Ce violon est à quatre cordes et absolument semblable à 
ceux d’aujourd'hui ; la statue a été mutilée et le bras droit a- 
été cassé avec l'archet. 

L'antiquité du violon a été un sujet de discussion parmi 
ceux qui se sont occupés de nos monumens et de notre his- 


(19) On raconta «««iî U même cho»e de dinix «ntirs comédiens , l'un nomme 
ArdaUen , et l'autre Pc^rpkirt , qui se coDverürem en voulant donner en spectacle 
les myMères du chrisiitoisme. 

{20) Elle a été gravée dans l'esssi sur la imnique de M. la Borde , (om. I, 
}04,inais avec beaucoup d'inexactitude; la plaoche que Ja Ravalicrc a jointe^ 


n Chapellk de saint-Julien 

toire. Monsieur la Borde (si) cite à ce sujet les tableaux de 
Philostrate ; il prétend qu’on y voit un violon sur un puits , 
et qu’il ressemble aux autres , excepté que le manche est 
plus court ; il n'auroit pas commis une erreur si grande s’il 
avoit réfléchi que les tableaux de Philostrate sont des descrip- 
tions et non des peintures. 11 prétend que le puits cité par 
Philüstrate , et sur lequel on voit des violons semblables 
aux nôtres , se retrouve sur les médailles de Scribonius - Libo ; 
mais ces prétendus violons sont des lyres ( 22 ) , qui ornent 
l'espèce d autel que les anciens nommoient Puteal , nom que 
M. la Borde traduit très-improprement par puits. 

M. Terrasson a composé sur la vielle , instrument qu’il 
aimoit , une dissertation (23) dans laquelle il prétend prou- 
ver qu’elle est plus ancienne que le violon ; il a trouvé 
quelques passages où ce mot est cité , et il l'applique toujours 
a son instrument chéri ; mais il est évident que les mots vidle 
çt vioU signifient violons , ainsi que vieller , %’iolonner signilient 
jouer du violon ; le mot archet et arçon , joint à celui de vielle 
ne laisc la-dcssus aucun doute : 

J’^IUi i li cl praelet, ' 

O la vicüe et Tarehet (i4). 

Cependant les défenseurs de la vielle prétendent contre 
toute raison que ces mots archet et arçon sont les noms de la 
manivelle de la vielle. 

La citation du tableau , rapportée par Maffci , où l'on 
voit Orphée jouant du violon , pour adoucir les animaux 
féroces , n’est guère plus heureuse , et tout décèle son peu 
d'antiquité (25). 


sa dissertation sur les chansons . tom, I , p. aj j ,est tut peu plus 6déle ; celle ^ue 
j'ai fait graver est parfaitcincnt exacte. 

(ai) Hist, de la musique, tom. I, p. 3^7. 

.(aa) V aillant , lamillcs romaines , famille Scrilonia, 

(a j) Dissertation sur la vielle , V. MfLvigts ti'kiiioire , i/r Ilu/raStnt et de juriipr^ 
drncr,par Terrasson , pag. 17J. " 

(a+) J'allai à elle dans la prairie avec la vielle et l'archet. 

(aj) Esssais sur la musique , tom. 1 , p. 39). 
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Ce qu'il y a de certain , c'est que le violon est extrêmement 
ancien , et qu’il remonte aux premiers temps de la monarchie. 

1 ,’aniiquiié du Violon est prouvée par des monumens incon- 
testables ; le plus important est la figure d'un de nos rois, qui 
SC voit au portail du bas-côté de l'église Notre-Dame de Paris, 
en y entrant à main droite. Montfaucon, qui a fait graver 
aussi cette figure (aô) , mais d'itne manière très-inexacte 
croit qu'elle représente Chilperic , et il se fonde sur ce que ce 
roi faisoit des hymnçs et des chants d'église , dont il a 
composé deux livres. La Ravalière a fait faire de ce monu- 
ment une copie plus exacte (27); mais celui gravé , Planche II , 
Jtg. 2 , approche encore plus de la vérité. 

Sans s'arrêter à savoir , d’après les conjectures très-pro- 
bables de Montfaucon , si cette statue est celle de Chilpéric 
la couronne et le manteau royal rendent évident que c’est 
la statue d’un roi -, le violon qu’il tient de la main gauche, est 
percé de quatre trous ; l’archet qu'il a dans la main droite , 
est cassé. 

La Ravalière a encore rapporté un monttment curieux (28) 
q te j’ai fait graver d’aprèslui : c'est un petit bassin ou une jatte, 
t'Iar.che II , Jig. 3 , qui lui avoit été communiqué par l'abbé 
le Htruf. Ce savant antiquaire le croyott des premiers 
temps de la monarchie ; il a été trouvé dans un endroit 
ou l'on soupçonne qu’il y avoit autrefois un palais de nos 
rois. Il est de bronze doré , émaillé et ciselé; il servoit, 
selon les apparences , à laver les mains ; il y a d’un côté 
des trous pour laisser écouler l’eau par une petite gargouille , 
en forme de grenouille. Le dessin de la ciselure est partagé 
en différens cartouches ; dans celui du milieu est un joueur 
de harpe, mgnté sur une chaise ; il a à sa droite un thanteur 
que l'on reconnoîi à un rouleau qu’il tient dans la main , et 
à la gauche un joueur de violon. 

On remarque dans un des cartouches du contour un violon 
à double chevalet. 


(aft) M*inumcn) de ta m'inarchio françoisc , toin- 1 , p 56 . 
(:;») Poésies du roi de Navarre, lom. 1, p. aja, 

' (r8) Idem , p. 

c. { 
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J'ai fait dessiner, Plandu II ,Jig. 4 , la coupe de ce bassin. 

On voit dans la même planche , fig. 6 , la copie d'une 
vignette d’un manuscrit du commencement du XIV siècle , 
qui appartenoit à M. Guyon de Sardière {29). 

Ony distingue la figure d’un jongleur assis sur un banc élevé, 
et qui joue du violon. Comme ce manuscrit contient les 
chansons du roi de Navarre, l'intention du dessinateur a été 
de représenter ce jongleur exécutant les chansons du roi, 
qui est présent avec la reine , son épouse ; ils sont assis l'un 
et l'autre , et paroisseut attentifs au son du violon , les cour- 
tisans , placés de l’autre côté , témoignent une grande atten- 
tion. 

Ces divers monumens prouvent que le violon a été très- 
en vogue depuis long - temps parmi les jongleurs. Les plus 
célébrés , étoient les meilleurs violons de leur siècle , et la 
vielle n’a jamais été qu’un instrument très-subalterne. 

J’ai tiré des antiquités de Struth les figures 6, 7 , 8 , 9, 10 , 
ii,I 2 ,i 3, la figure 6 estcelle d'un joueur de violon anglois ; 
ce violon n’a que deux cordes; ceux des numéros 7 ,8,9, 
to, ont quatre cordes ; celui du numéro i 1 n'en a que trois. 

Ce fut pendant long-temps le nombre ordinaire des cordes 
de violon qu'on nommoit Rebec (3o). On ignore l’époque 
précise a laquelle la quatrième corde fut invariablement 
ajoutée. M. la Borde pense que ce fut dans le seizième siècle. 
Il se fonde sur ce que les meilleurs violons que nous ayons , 
sont encore ceux que Charles IX , roi de France , fit faire 
à Crémone parle fameux Amati ; ce sont encore les plus 
beaux modèles possibles ; mais la figure 10, publiée par 
Struth , d’après. un dessin de Mathieu-Paris , fait vers i25o , 
prouve une bien plus haute antiquité à cet usage ; peut-être 


(19) 1.1 Ravalliêre , poèiies du roi de Navarre, lom. I , p. 

(jo) Rebec, on disoit aussi quelquefois nhl ; les espagnols appellent cet ins- 
trument mirl .dont il y a apparence que nous avons fait rthl , nhb et nbec -, selon 
le père Guadier ce mot vient de l aribe mblh , qui signifie U même chose dans le 
lexique ; coptique rebab ou nbabat est imerpreté tyra , de l'arabe rebaba ; les italieni 
en font ribabben. Ménage, dict. étimol. au mot nhee. 

Le mot wo/an vient aussi de l'espagnol riehii ; ils disent aussi mêla , d'où non» 
irons fait riellt , idem. 

ne 
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■ne devint-il général que dans le seizième siècle ,, époque à 
laquelle la forme de cet instrument se perfectionna comme 
la manière d'en jouer. 

J.e violon de sainc-Genest n'est point un rebec ; Il est à 
quatre cordes , et fait comme les nôtres ; j'ai fait graver , 
JiguTe i 3 , un jongleur ou menestrier dans son véritable 
costume, d'après une miniature de 1273 ( 3 s); il est abso- 
lument semblable à celui delà ligure 13 , copiée d'après une 
miniature angloise du, même temps , cj^ns l'ouvrage des 
Struth ( 33 ). , I 1 -i , 

Ces monumens suffisent pour l'hlstoLre du. violon il 
me reste à parler d'une dignité singulière , qui lui devoit 
son origine. 

Chaque compagnie avolt autrefois un supérieur ou cory- 
phée , qu'on qualifioit du titre de roi ; les merciers , les ar- 
penteurs , les barbiers , la bazoebe , les arbalesiricrs , les 
soldats d'élite nommés ribaudi ; les poètes même avoienc 
chacun leur roi ; mais les exactions et les tyrannies exercées 
par CCS princes ridicules firent anéantir ces simulacres de 
royauté ; il ne subsista plus que le roi d'armes et le roi des 
ménestriers. 

On ignore l'histoire des premiers rois des ménestriers , et 
il scroit impossible d'en donner la liste ; le^plus ancien que 
l'on connoisse est Jean Charmillon , élu roi des jongleurs 
de la ville de Troyes en isgâ , sous Philippe-le-Bcl. 

Constantin , célébré violon de la cour de Louis XIII ,' 
obtint la charge de roi des violons , maitre des ménestriers; 
il mourut en 1&57. 

11 eut pour successeur Diunanoir , connu sous le nom 
de Guillaume I. 

La couronne passa après sa mort à son fils Guillaume II ; 
celui-ci fit en lbS 3 une abdication volontaire, ce qui occa- 
sionna une anarchie. Louis XIV vit avec indifférence l'ex- 
tinction de cette monarchie , et déclara lui-même que son 
intention n'étoit pas de la réssusciter. 

1 .1 1 ■' 


(j2) Bibliothoque nat. collection de Gaigméres, porte-feuille lY , n. 7a, 
())} Autiquiiics, tojD. I, planche XIX. < .t- > 
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Cette monarchie avoit étélong-temps agit^e par des troubles 
et des guerres civiles et étrangères. I.cs maures à danser , aidés 
de leur chef , avoient plaidé pendant plus de cinquante 
années contre les vils artisans qui déshonoroient leur art , 
en jouant dans les cabarets , et poursuivirent les danseurs de 
la ville , contre lesquels ils obtinrent un arrêt solennel en 
1666. Aucune société ne se montra plus discordante et plus 
tumultueuse; leurs querelles donnèrent lieu à une foule de 
jugemens et^de décisions dans les tribunaux ; le grand 
objet de tout ce grand tracas étoit de faire supprimer une 
corde dU Violon de leurs adversaires , et de les réduire à 
l’ancienne et première forme des instrumens nommés rebecs. 

L’interrègne dura depuis 1 685 jusqu’en 1741 ; Guignon , 
violon célébré , aspira alors à la couronne ménestrière ; Louis 
XV n’en fut pas jaloux , et hii' permit de la' ceindre le i 5 
juin de cette année. Devenu roi , Guignon devint despote 4 
il voulut faire revivre une foule de privilèges ; beaucoup de 
musiciens , les organistes surtout , se soulevèrent contre lui 
avec succès. Guignon , dégoûte de la royauté , en fit une 
abdication volontaire. 

Cette charge fut supprimée en 1773 ^ 34 b ' 

Au-dessus de la porte il y avoit uii marbre noir sur lequel 
on lisoit eh lettres d'or : 

!. 4 - > I.- ' - 

L'an i 33 i 1 le règne de Philippe de Valm,roi de France , 
telle chapelle et église à été baslie et fondée par un des vingt- ijuatre 
vivions du roi et par un des maîtres de la ville de Paris , dont les 
vingt-quatre violons et les maitres joueurs d’instnimens et à danser 
■de la ville de Paris ont .été et sorti de temps immémorial fondateurs , 
patrons lapes , seuls possesseurs , dotaleurs , gotivemeurs et admi- 
nistrateurs d'ièetle. Cette inscription a été posée du consentement de 
de la communauté en Cannée M DCC xix , par tes soins de messieurs 
'François Bourdin, Chartes Goupj - Aurai , et Pierre DeShapes , 
'jurés-députés en charge. 

. » 

L’intérieur n’offroit rien de remarquable ; il y avoit au-des- 


(j4) Liborde , histoire de U musigue , lom. I, p> 417. 
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sus de la porte d'entrée une tribune , qui'trave'rsoitia chapelle 
dans sa largeur.- 

Il y avoit à main droite un renfoncement dans lequel 
étoii la chapelle de la Vierge. On y voyoit cette inscription, 
gravée sur un marbre noir : 

La communauU des mailres à danser et jouettrs d'instrumens de 
cette ville de Paris , lesijuels sont Jondateurs , et qui étaient en pos- 
session de temps immémcrial du droit de patronage , et qui avait été 
troublée pendant vingt ans par ta négligence de ses jurés , ou autre- 
ment , a enfin été rétablie solennellement par arrêt du parlement rendu 
le sept mars x] iS , et ce àla posrrsuite et diligence dejacqxus Roque , 
Claude Mutlard , Benoit Malte et François Bourdin , lors jurés en 
charge ; et pour perpétuelle mémoire , ils ont fait apposer la présente 
inscription la même année 1718. Pesé du temps de Charles Goupil-, 
lors juré-maitre , Charles Hugues Gatand , prêtre- bachelier de Sor- 
bonne , nommé par eux chapelain titulaire de cette église le 3 avril 
17 i 5 ; intronisé le g avril 1718. 

Près de l'autel , à gauche , on voyoit un maiL. ' noir 
sur lequel cette inscription étoit écrite en lettres d'or: > 

En f honneur de Dieu , de saint-Jsilien et de saint-Genest , le pié- 
senl marbre a été posé à l'éternelle mémoire, en reconnoissance de la 
fondation de la chapelle de sainl-Jstlien-des - mineslriers , rue saint- 
Martin , à Paris , faite par les maiTreJ joueurs d'instrumens , de 
violon et à danser en l’attnéc i 33 i , U vingt - troisième jour de no- 
vembre , ainsi qu'il a été reconnsi par la transaclion faite et passée 
par devant Charles et Lévéque , notaires au Châtelet de Paris , le 
XF avril MPC LXiv entre les snaislres -jotteurs de violon de la 
chambre du roi et tes autres mais très de violon et à danser de celte 
ville de Paris , maistre Jacques Fastier , chapelain de laditte cha- 
pelle de saint-Julien , et pourvst tf icelle à la nomination et présen- 
tation des maistres-jouenrs de violon d'sine part , et les révérends pères 
de la doctrine chrétienne de la province de Paris d'aulre part, La- 
qnelle transaction a été plainnemenl confirmée par lettres-patentes du 
roi Louis XI V, donnée à Fontainebleau , au mois de juin M DC LXVI, 
ratifiée par le chapitre général desdits rèverends-péres , tenu en Avi- 
gnon au mois de Hptembre ensuivant , approuvée par monseigneur 
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i8 Chapelle de Saint-Juliem 
rarchtviqnc de Parti ItJreàe avril M dc lxvii , et ce pour termi- 
ner let dijférendi entre les parties dont a Hi convenu par tadslte 
transaction que lesdits pères reconnoissenl , que de lostte ancienneté et 
à perpétuité lesdits maistres - joueurs de violon et à danser sont les 
fondateurs , patrons , présentateurs . gouverneurs et administrateurs 
de l'égHse et chapelle de saint -Julien- des -ménestriers , des lieux en 
dépendant et propriétaires des fonds d keux , et lesdits pires se servent 
de ladille église pour y célébrer le service divin , ayant t'usage de 
la sacristie commune avec ledit sieur Favier et ses successeurs cha- 
pelains dont lesdits fondateurs ont pouvoir de nommer et faire élection 
pour direct célébrer tout leur service, même y faire Ceau-binite tous les 
dimanches a dix heurts ; pourront lesdits pires se faire enterrer , dans 
ladite chapelle et non autres personnes sans le consentement desdits 
maistres et patrons ; donneront lesdits pères tous les ans à la Chan- 
deleur aux maistres en charge et à ceux qui ont passé par icelles à 
chacun un cierge de cire blanche d'une demi-livre , te tout ce que des- 
sus est plus amplement dit et déclaré dans ladite transaction , li quoi 
il n'est dérogé ; fait et posé ledit marbre du temps de Guillaume 
Dumanoir [ 35 ) , roi de tous les maistres - joueurs (tiustTumens et à 
danser et de Nicolas Mercier , Hyeréme Jouberl , joueur de violon 
ordinaire de la chambre du roi , Guillaume Granville , haut-bois 
du roi , leursmaistres en charge en l'année M DC LXVIII. 

Pria Dieu pour les âmes des fondateurs. 

Le tableau du grand-auicl ctoit un très-beau Christ , de Ja 
tnalnde le Brun ; il a été conservé. 


(n) f. IV 
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VILLE DE CHAUMONT 

E T 

ABBAYE DE G O M E R-F O N T A I N E. 

DiparUmenl de VOhe , district de Chaumont. 

Ville de Chaumont. 

L A ville de Chaumont , dans le Vexin-Françots ( 1 ) , exis- 
toit dés 1060 ; c'étoit déjà une vicomté. Gauthier, comte de 
Mculand , fils de Dreux , donna à cette époque l'église de 
Liancourt à celle de saint-pére de Chartres (2) ; le titre est 
daté de la vingt- neuvième année du règne de Henri I et 
parmi les noms des souscripteurs on lit Walo vice- cornes ca- 
tidi montis ( 3 ). 

La ville de Chaumont occupoit anciennement toute la 
côte voisine. Sous le règne de Louis Vil elle ne s'étendoit 
pas au-delà du territoire de l'abbaïc ; elle étoit comprise 
dans son enceinte. Cette enceinte renfermoit alors le château , 
l’égUse abbatiale , une seconde église dédiée à la Vierge , 
la paroisse saint-Jean-Baptistc , la place où les récolcts se sont 
établis depuis, et la chapelle de Caillouet, à un quart de lieue 
hors de la ville. 


(i) Am. nat. , ton). III, art. XXVT , p. 34. 

( 2 ) Afch. de saini-père de Chartres. 

()) C’trti par erreur que ce nom a dtë donnë i Chaumont ; ce n'est point 
mue montsgoe chaude; d*autrci pensent que ce nom a ërë donné a ccite ville en 
mémoire d’un cërtain Robert , surnommé It chauve , pttit^hJs d'Atnauri de Pontoise 
mais cette étymologie n’est pas plus soutenable. Valois a obsersë avec raison que le 
nom de chauve P ru/mt mens , Chaumont , a ëtc donné i plusieurs montagnes qui ne 
sont pas couverte» de bois. Il y a en France plusieurs Chaumont , en Bassigny , en 
Touraine, en Sologne, dans leRhetelois, dans le Charolois , dans le Cëne\ois 
enfin dans le V'txiA- c'est celui dont il esc ici question. Tous omla même étymo- 
logie. 
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« Ville de Chaumont. 

Le premier seigneur de Chaumont, connu dans l'Iiistoire , 
est Robert I, surnommé l'éloquent \ il tomba de cheval au 
retour d'une course qu'il avoit faite en Normandie , et périt 
accablé sous le poids de ses armes. 

Osmond I , Casse , son fils, chef de la branche des sei- 
gneurs de Poissy , fit la guerre aux anglois et Tut fait pri- 
sonnier à la bataille de Breninville en 1119. 11 mourut à 
l'abba'fe de saint - Germert de Flaix , où il s'étoit fait reli- 
gieux. 

Guillaume I , son successeur , qvoît aussi été fait prisonnier 
par les anglois en tiig; il vivoit encore en ii 37 , quand 
Étienne , roi d’Angleterre , prit son château de Guitry , et 
le fit raser. Ce Guillaume est le père d’Osmond - Gonthier 
dont saint-Bernard parle dans ses épîtres , et de Philippe de 
Chaumont, chanoine de Rouen. 

Osmond II prit les armes en iiSy avec son père ; on le 
dit père de Robert II. 

Robert II vivoit encore en H70 ; c’est le père de Guil- 
laume II et d’Amauri de Chaumont dont les descendans 
prirent le nom ; ce fut de son temps , ou sous son prédéces- 
seur, que les normands brûlèrent Chaumont en 1167; on n’e 
plus rebâti depuis sur le haut de la montagne , et cette ville 
s'est étendue sensiblement sur le bord delà rivière dcTrocnc. 

Son a'i'eul est Hugues , fondateur de Goracr-Fontaine en 
1208 ; il faut qu’il ait vécu entre Robert et Guillaume II ; 
celui-ci mourut avant 1237. 

Guillaume II mourut avant 1237 , Guillaume III lui suc- 
céda , et après lui Mathieu I , qui vivoit en 1270 , ensuite 
Regnaud nommé dans les lettres du roi de l'an 1264 pour 
la réunion de Chaumont et deGtsors ; il eut pour fils .Ma- 
thieu II, dernier comte de Chaumont. 

La seigneurie de Chaumont fut rendue à Guillaume V , 
conseiller-chambellan du roi Charles VI , et depuis attaché 
au dauphin, alors régent du royaume ; ce prince le fit maître 
enquêteur etgénéral réformateur des eaux et forêts de France, 
et lui accorda en 1424 de nouvelles lettres ; il fut en 1428 


(4) Entre Chaumont et Cisors, 
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au siège d’Orléans , au sacre du roi en 142 g , lui rendit des 
services essentiels en plusieurs occasions importantes et 
mourut en 144 ^ (i). 

La maison de Chaumont dont on peut lire la longue généa- 
logie dans le dictionnaire de Moréri , a conservé depuis cette 
seigneurie. 

Philippe I avoit accordé à la ville de Chaumont le droit 
de commune , et François ly érigea un bailliage royal en 
j543 (6 ) : Magny , qui n'étoit qu'une justice seigneuriale, 
fut enclavé dans son ressort. Le lieutenant-général du grand 
bailly de Scnlis pouvoit y aller tenir scs assises. 

En i563 Magny fut distrait de Chaumont et érigé en siège 
royal à-part ; mais en tSyd on les réunit en un seul bailliage, 
quoiqu’ils eussent deux sièges distincts et séparés sous deux 
lieutenants indépendans l’un de l'autre. Il en étoit à-peu-près 
de même de l'élection qui a été érigée pour ces deux villes , 
sous la généralité de Rouen ; elle portoit les noms de l'une 
et l’autre ensemble , et on la partageoit aussi en deux sièges 
différens ; mais elle étoit exercée par les memes officiers. 
Il y avoit encore à Chaumont deux prévôtés ; la prévôté 
foraine et la prévôté de la ville , ainsi qu’une jurisdiction des 
eaux et forêts ; mais celle-ci avoit été supprimée et remise ila 
maîtrise de Clermont en Beauvoisis, longtemps avant la ré- 
volution. Chaumont étoit aussi le chef - lieu d’un doyenné 
rural, sous l'archidiaconé du Vexin-François , dans le dio- 
cèse de Rouen. 

Cette ville est aujourd’hui siège d’administration et de tri- 
bunal de district -, elle renferme quelques édifices religieux 
et civils. 

La paroisse de saini-Jean-Baptiste s’étend à toute la ville -, 
on a supprimé celle de saint - Martin d’Aix et celle de l'Ail- 
lerie , où il y a un desservant. 

1,'églisc paroissiale de saint-Jean est située vers le milieu 
de la montagne ; elle est bien bâtie , et d’une architecture 


( ^ ) Dictionnaire de Moren. 
' (6) Mém. »ur ChaumoDc. 
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; gothique très-lëgèrc , liée a été réparée dans le temps de lare- 

naissance des arts ; on y remarque plusieurs ornemens an- 
i_ tiques et des arabesques du genre de celles que l'on etn- 

ployoit du temps de Henri H. La tour , qui est postérieure à 
^ , tout le reste, est carrée et placée sur une arcade, à-côté 

de l'église : elle est ornée de pilastres d'ordre ionique , et l'on 
y voyoit sur l'extrémité du couronnement les armes de 
Chaumont - Guitry , ancien comte du Vexin , qui étoient 
fascées d'argent et de gueules de huit pièces. 

Le portail est composé d'une grande arcade ogive , remplie 
de petits saints dans des niches , qui suivent le contour 
de cette arcade ; au-dessus est un grand panneau orné 
d'arabesques assez bien faites. Le pilier du milieu porte 
la statue de saint -Jean - Baptiste , grande comme nature. 
I . Celles de saint-Jean l'évangeliste et de saint-Pierrc sont dans 

des niches de chaque côté du portail ; toutes ces ligures , 
, quoique plus modernes que 1 architecture , sont lourdes et 

mal-faites. 

L'intérieur de l'église est d'un gothique délicat , composé 
d'un choeur et d'une nef, accompagnés de bas-côtés qui tour- 
nent autour du choeur, et de deux chapelles qui sont dans 
la croisée. 

Ce vaisseau seroit régulier , si l'on n'avoit pas fait avancer 
' la colonne du fond du choeur à-droite , plus que celle qui 

lui répond -, ce qui fait paroitre le chevet de l'église de tra- 
vers. 

^ . Chaque colonne de l'église est chargée d'une statue grande 

. comme nature ; ces statues représentent les douze apôtres , 

saint-Charles ftoroméc , les trois rois et saint-Louis ; ces fi- 
gures ne valent pas mieux que celles du portail , excepté 
celle de saint -Louis , qui est plus ancienne et mieux exé- 
cutée. Ce prince est représenté en habits royaux du temps 
de Louis XI ou Louis XII ; il a un chaperon sur la tête , 
. un manteau royal sur le bord duquel on lit en lettres go- 

thiques Sainit Lovh , et des souliers ouverts , très-larges et 
arrondis par le bout ; le sculpteur a aussi jugé à-propOs de 
^ y le décorer de l'ordre de saint-Michcl. Cette statue est au coin 

de la chapelle dédiée à ce pieux roi , qui est dans la croisée 
de l'église à - droite. Dans cette chapelle décorée d'une 

menuiserie 
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menuiserie J’ordre iouique , il y a un tableau médiocre rc- 
piésemaiU aussi saiiU-Louis. 

L'iiistoirc de ce roi est peinte sur le vitrail à-côté dans seire 
panneaux. Cette peinture sur verre est de la fin du seizième 
s;ècic; elle est fuu belle. On rctnatque sur-tout les panneaux 
du bas , qui rcpiéscntcnt saint-Louis à Royauinont, aux pieds 
d'un abbé rongé d'écrouelles , ce prince sur son trône , 
poitant des loix sevèics contre les blasphémateurs , et eiirin 
laisant exécuter scs jugemens contre eux. Dans ce dernier 
tableau, Icbourreauestvétu d'un pourpoint et d'un pantalon 
foi t justes , comme on les portoit du temps de Henri II et des 
rois scs successeurs ; ce bourreau et le patient à qui l'on 
perce la langue d'un fer chaud sont très-bien dessinés ; l’ar- 
chitecture du fond est fort riche ; elle est d'un genre antique; 
la perspective et les jours en sont si bien observés , 
qu'ils font illusion. 

On voit encore dans cette église d'autres vitraux , qui sont 
fort bien peints. A-côté de la sacristie il y en a un qui repré- 
sente l’adoration des mages ; le dessin et la couleur de ce vitrail 
indiquent qu'il est de Jean Cousin ( 8) ; plus loin on en voit 
«n qui représente la pâque des juifs ; un autre dans le fond 
de l'église représente niistoire de la chapelle de l.orrettc ; 
à-côté de celui-ci il y en a un autre où deux bourgeois sont 
tpeiuts dans le costume du seizième siècle, à-genoux devant 
un prie-dieu ; au-bas est écrit en lettres gothiques ; Charlis 
Mouisette et Femelle Turin , ta femme , ont donné cette voirriére. 
Pliez dieu fxmr eulx. Sur la vitre à-côté sont peints deux per- 
eonnages dans le même costume et dans la même position. 

Derrière Charles est saint- Charlemagne , son patron ; 
.sainte -Marguerite et sainte- Catherine , patronnes des deux 
femmes , sont aussi derrière elles. Au - bas on lit : Charles 

Mouiiette et Marguerite sa femme et Catherine Caumont, sa 

femme en secondes noces , ont donné cette voirriére. 

Il y a encore un vitrail de l'autre côté de l'église ; il repré- 
. sente la vie de saint-Jean - Baptiste ; il est aussi beau que 
les autres. 


( 8 ) 11 i fsit beaucoup d'ouvngcs de cc geure. Aiu. nae , T. II , art. X , pag. 58 -éo. 
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Le grand autel n'offrc rien de remarquable ; on voit seu- 
lement derrière son chevet une châsse , qui renferme le corps 
entier de sainte - Fortunée , martyrisée à Rome. Elle a été 
envoyée par frère Joseph Eusan d’Aquiléc , de l’ordre des 
hcrmites de saint -Augustin , évêque de Porphyre, assistant 
du saint-siège et préfet du trésor apostolique. 

Une des colonnes à- droite porte un petit monument en 
pierre , qui entoure une table de marbre noir, sur laquelle 
on lit l’épitaphe suivante : 

Dame Julienne More.^u , femme de Pierre Lignier , conseiller 
et avocat en V élection , décédée le 1 6 mars 1 646. 

Dans le bas côté opposé , sur un marbre noir ovale , 
soutenu par deux enfans de pierre , passablement sculptés , 
on lit : 

Pierre le Fort , baitly de Chaumont , décédé le XXIII no~ 
vembre M DC XLii, Et Marie Bouteville , sa femme. Fait à 
Sentis par Jean Borcher , sculpteur. 

Dans la chapelle de la Vierge , qui est du côté opposé à 
celle de saint-Louis , il y a un marbre noir , sur lequel sont 
gravés deux écussons dont le premier porte un chevron , char- 
gé de trois anneaux , et accompagné de trois merleues , et 
le second , qui est accolé , porte un lion au chef cmisu 
d'hermines ; au-bus on lit : 

m 

Ad perpetuam memoriam mulieris nobilis Genovefe Dumont, 
qiiir dum vixit domino ant. de Mare eqstiti , domino de Montespin 
nupla fuit. Hocce monumentum conslruxit malrona nobilis Geno- 
vefte Ligtiier domina de Montespin Gueulancour Corval , etc. obiit 
mutier nobilis die... anno... in hac ade sacratissimo rosario , elegit 
tumulum. Officia sancti rosarii et bcati dominki fundavit in perpe- 
tuum. Bellovaci jacel in tempto franciscanorum Ant. de Marc eques 
una asm fitio et nuru Genovefa Lignier, qua obiit die XXIII aug. 
aima M DCC I. Requiescanl in pace. 

A-côté de cette épitaphe on en voit une autre sur une 
plaque de cuivre , au haut de laquelle est gravé un calvaire 
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avec plusieurs personnages au - bas ; elle esi ainsi conçue: 

Honorable femme Massette (Quentin , vewe en dernières 
neces de Jeu honorable personne Guillaume Dumont , bourgeois de 
Chaumont , auparavant femme de défunt maître Sauvage le Jiamant , 
avocat de Gisors. • 

Sur le pilier , qui est au coin de cette chapelle , est un 
mausolée , composé d’un tombeau de pierre , sur lequel est 
un médaillon en bronze , représentant le buste d'un prêtre : 
derrière s'élève une pyramide, surmontée d'un vase cinéraire. 
Sur le tombeau , au-bas de cette pyramide , il y a un ange 
qui indique l'épitaphc gravée en lettres d'or sur un marbre 
encadré dans la pyramide. Ce monument est terminé en-bas 
par un voile funèbre et une tête de mort. Voici l'épitaphe ; 

LECE ET LUGE. 

M. Petrus Loir in aima facuUate parisiensi bacchalaureus , theo~ 
logus prioratus sancti Pétri de calvo monte hujus diacesis et a 
sancta sede apostolica immédiate dependentis , vicarius generalis , 
officialis et hujus ecclesia pastor vigilantissimus , omnibus ac singulis 
muneris sui partibus praclare gestis , duobus supra viginti annis 
in animarum regimine ibi fere complelis , summo omnium sibi sub- 
ditonim dolore ac luciu , cakulari morbo incisionem passas occubuit 
anno domini M DC LXXIII , die XV novemb. alati. suee LUI. 

(hses a deo sibi commissas sicut et alios , etiam sublimiores , 
non étantum in saeulo sed etiam in ecclesia, qui frequentius ad 
ipsum venlitabant indefesso labori semper coiuit , verbo fovit , con- 
silio conjirmai'it , exempta mehoribus venerabilis , pejoribus terribilis , 
omnibus amabilis. Sic dixit. In laborihus expiravi in doloribus 
pracare. Requiescat in calestibus. 

Amantissimo fratri frater snperstes Ludovicus Loir regius sculptor 
Enhpicus (rj) posait. 

Pierre le Loir , bachelier en théologie , prieur de saint- 
Pictre , et curé de saint-Jean, mourut dans l’opération de 
la pierre , le 95 novembre 1673. Son épitaphe loue sa dou- 
ceur et sa piété. 

Près de la porte on lisoit cette autre épitaphe sur un 
marbre noir : 


B 9 


(9) Modcleiu. 


8 


Ville de Chaumont. 


, SISTEHOSPESETLUCE. 

Robertus ChardinuS bellids prîmum machinis prafedus 
CHm multam Jidctemqne ugi et gallia operam navasiet in caslris, 
domita rêbellione partaque otio foremibus labulis prapoiitus apud 
CalvM/tontanos exadii , tandem tribut et quinquaginta annis cum 
Marcareta le PoRQyiER , cariiiima conjvge menset novem 
dies ires , supra annos septuaginta qninque natus vitee caduca sor- 
iem cum cateslis vitee perensiitale cominunitavit caléndis maii M DC- 
xxxvii. AH vialor et dote sua esse fata etiam tirlutibus. Marga- 
reta le Porquier conjugi liberique L\ parenti optimo. Requiescant 
in pace. 

Robert Chardin avoit d'abord servi dans l'artillerie avec 
distinction ; il fut ensuite préposé à la levée des impositions , 
dans la ville de Chaumont où il mourut en 1637. Âlargueritc 
le Porquier , son c'pouse , est inhumée à - côté de lui ; il en 
avoit eu 9 enfans. 

Sur le mur de l'église , en dehors, il y a un marbre noir 
sur lequel sont gravées en or les armes de Séguicr, ornées 
d'une croix de saint-Louis et de deux drapeaux passés en 
sautoir , voici l’épiiaphc ; 

Ici repose messire FRANÇOIS - Claude SicuiER , seigneur 
haut-jusikier de Lianconrt-Courteux etc. chevalier de tord^^oyal 
et militaire de saint-Louis , nsaréchal des camps et armées du roi, 
son lieutenant au gotcvernemenl de Meti , qui, doué de toutes les qua- 
iitis'de l'esprit et du caur , les a perfectionnées par l'étude appro- 
fondie de ta religion dont la pratique constante l'a rendu le pire des 
pauvres , la lumière de sa famille et de ses amis et pour toutes les 
personnes qui t'ont connu , le modèle des vertus chrétiennes , plein 
^deDieti et de mérite , il mourut âgé de LXXI ans , VU mois, le VI 
août M DCC LXXXVT. 

Fralri dileclissimi fraler et scror moerentes mommentum posuerunt. 

Celte épitaphe Itii fut consacrée par son frère et sa sauf. 

A<ôté l'on voyoit encore un maibrc noir sur lequel l'épi- 
taphe suivante est gravée en lettres d'or: 
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Ci-dn/ant repoiele corps de mojiV? AntoineThomAS de Bony , 
ancien capitaine tfinfanterit , chevalier de Cordre royal et rnilitaire de 
saint-Louis , citoyen vertueux de éetle ville , <jiti y a vieil considéré 
et aimi , 'et y est mort généralement regretté ta trente-sixième année de 
son âge , dans la Joi et la résignation chrétienne , ie X mai 
M DCC LXXVm. • ’ 1 ■ 

/ . . Ml.'.' 

Scs armes éioicnt gravées au.-bas ; elles sont d'a2ur au 
ebevron d'argent , accompagné en clicf de deux étoiles de 
même, et en pointe d'un épi de bled d'or. 

' Il y avoit encore dans la ville de Chaumont quelques autres 
édifices religieux. 

Saint-Martin d’Aix ou dé Ciutumont , appelé sur le pouillê 
d'Eudes Kigaud , saint.- Martin de Hei, nom commun à deux 
cantons du Beauvoisis , et sur d'autres saint -.Martin eCAiX'', 
en latin de aquis , comme Aix en Provence aquee sextiie. En ce 
cas son étymologie viendroit de sa position dans un lieu situé 
sur les eaux fto^. En effet cette église est près de la rivière 
de Troène. 

J Cette église appartenoit , en Htq, à l'abba'ie’ de Map- 
mouiier (1 ij.; la est un prieuré fondé vers L'an 1180, sods 
la dépendance de l'abbate de' Pontoise , si l'on en croit 
quelques mémoires , quoique cette abba'ie n'y prétende lieil. 
Selon le pouillé de Rouen de l'an 1788 , la cure dépendoit 
de l'ancienne abba'ic de saint-Magloire de Paris. Selon le- re- 
gistre de lai visite d'Eudes Kigaud, archevêque de Rouent, 
.ce prieuré en dépendoit aussi. ' 

. Cette église n'offre rien de remarquable. 1 

Le prieuré de l'Aillcnc fut fondé vers le milieu du onrièmê 
siècle, sous la dépendance de l'abba'ie de saint-Gcrmer fi2). 
Robert de Chaumont , surnommé l'éloquent , seigneur de 
Chaumont et Vid.xrae de Gerberoi , le prcraicrdc cette maison 
dont parle Moréri, y fut enterré dans le chapitre des religieux 
O'crs l'an 1066. ■ . . ‘ 



(10) Toussaint du Plessis , desctlpiion de la haute et basse Normandie. 

(11) ..trchiïes de l'abb. de Marin. 

(la) Oderic V'ital , lib. LU , p. 496 ] mémoires de i'aib. de saiot-Cerner. .. 
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LVglisc fut rebâtie en 1225 , et l’on y voyoit encore sur 
la fin du siècle dernier une grande partie des lieux réguliers; 
ce n'éioit plus , long-temps avant la révolution, qu'un bénéfice 
simple , et depuis la cure a été supprimée et réunie à celle 
de Chaumont. 

Un peu plus loin , sur la même paroisse de l'Aillerle , on 
voyoit , il n'y a pas long-temps , les restes d'une ancienne 
léproserie , sous le nom de saint-Lazare et de saint-SulpIce, 
parce que la chapelle de saint - Sulpice de Flavancourt en 
étoit dépendante alors , et que ces deux bénéfices réunis ne 
formoient qu'un seul litre. La maladrcric a été réunie depuis 
à rhôicl-dieu de Gisors. 

Dans l'étendue du prieuré de l'Aillerie, à l'extrémité et hors 
des portes de la ville, étoit un ancien hôpital 'sous le nom de 
saint-Antoine. Il étoit desservi, au 'commencement du trei- 
aième siècle , par des frères qui avoient le droit de se choisir 
un chapelain ; mais le curé exerçoit sur les malades tous les 
droits curiaux fl 3 ], 

Quelques religieuses du tiers-ordre de saint-François étant 
venues de la ville de saint-Fol , en Artois , se réfugier à 
Chaumont., M.' de Harlay , premier du nom , archevêque 
de Rouen, leur donna cet hôpital , par acte du 6 décembre 
,i 6.,4 , à condition qu'elles seroient soumises à l'ordinaire , 
et que la sujsérieurc seroit perpétuelle {14). 

Cette église qui étoit abandonnée avant la révolution , 
^ombe en mine ; le portail étoit d'architecture moderne ; il 
consistoiten deux colonnes d'ordre toscan avec un fronton. 
Dans ce fronton il y avçic un bas-relief passablement sculpté , 

11 représentoit sainte-Elizabeth recevant l'habit de saint- 
François. L'intérieur n'avoit rien digne d'être remarqué. 

Les trinitaires ont été fondés à Caillouet par doin Jacques 
Doublet , moine de saint-Denis en France , et prieur de saint- 
Pierre de Chaumont, qui leur donna. le 10 octobre i 5 gÇ)fl 5 ), 
la ch.tpelle du lieu , et par Marie de Rourbon , duchesse 


(1 ;) Arcb. de l'abb. de saint -Gtnnerf. 
(1.^) Arcb. des corJeliers de Chaumoiu. 
(i}) Aicb. des trinit. de Chauinont. 
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de Longueville , qui y ajouta quelques fonds le 1 Janvier 
1600. Ils avoieni abattu l’ancienne chapelle, et en avoient 
bâti une autre sous le nom de Notre-damc-de-Bonne-Espé- 
raiicc. Cette maison étoit fort pauvre , et ne pouvoit nourrir 
que deux ou trois religieux au-plus. M. de Harlay , 11 ' du 
nom, y avoit mis par turc du 16 février l 655 la cure voisine 
de saint-Brice , a-condiiion que le religieux qui sera choisi 
pour la desservir lui sera présenté par les autres , capitti- 
iairement assemblés ; tel étoit l'usage de tous les autres mo- 
nastères qui avoient des cures dans leur patronage ; ce 
n'étoit ni l'abbé ni le prieur seul qui y gouvernoit, mais la 
communauté assemblée en chapitre. 

Les récollets s'étoient d'abord établis à sainte-Marguerite 
près de 'rrie-lc-Chàteau ; mais la situation ne leur paroissant 
pas commode, ils pensèrent à s'établir à Chaumont: ils en 
obtinrent l'agrément du duc de Longueville , seigneur du 
lieu, et des habitans ; le roi la leur accorda par lettres-pa- 
tentes du mois de mai 1637. Ilyppolitc Féret , grand- 
vicaire de Pontoise , y consentit aussi par acte du üb 
juin de la meme année (16.). Ils s'établirent d'abord dans la 
chapelle du château, jusqu'à ce que le couvent, qu'on bâ- 
tissoit dans le fauxbourg de Liancourt, et où la croix fut 
plantée solennellement le ttù octobre suivant, fût en état de 
les recevoir. Ils prirent possession de ce nouveau couvent 
le 12 juillet l 63 q ; mais ils n'avoient pas abandonné pour 
cela celui de sainte-Marguerite. 

En continuant de suivre le chemin qui conduit à saint- 
Jean, on arrive au-haut de la montagne, qui a donné son 
nom a la ville ; le premier monument que l’on y rencontre 
est la chapelle de Notre-Dame, Flancht I, A. Jigure 1 
« et C Jîg. 1 ; elle est très-petite, et n'offre rien de remar- 
quable. Plus haut étoit l'église du prieuré de saint -Pierre , 
Planche / , C , jîg. 2. 

Cette église étoit d'abord celle d'une abba’i’e dont on 
ignore l'origine , et que le roi Louis U jeune donna sur la 
fin de l'an 1145 à l’abbafc de saint-Denis-cn-Francc {17) ; 


(16) Archiv, de» recollcit de Chauniom. 

(17) ArcKiv. de de Sdint- Denit. 
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Hugues tl'Ainicns , archevêque de Rouen , confiiTna en 
11J7 la donation du prince : le p.tpc Adrien IV défendit 
aux chanoines qui desservoient alors cette église, de vendre 
ou d'aliéner leurs prébendes, et l'abbé de saint-Denis réduisit 
en meme temps l'abba'i'c au prieuré, sous la dépendance 
de son monastère, et y envoya douze religieux ; enfin il 
rebâtit l’église, qui fut dédiée par le même archevêque; 
mais ce n'étoit plus depuis long-temps (18) qu'un prieuré 
simple sans communauté, et depuis l'union de la manse 
abbatiale de l’abba’ie de saint-Denis à la maison de saint- 
Cyr , ce bénéfice étoit à la nomination du roi. 

Q_utlque temps avant la donation de l’an l 14.S, Louis VMI 
avoit défendu aux habitans de Chaumont, tant ecclésias- 
tiques que la’i'cs , de rendre aucune obéissance à l'arche- 
vêque de Rouen (19). 

La ville de Chaumont dépendoit alors de l'abba’l’e de 
saint-Pierre, et cette abba'ie étoit exempte de la juris- 
diction de l'archevêque. Les piieurs qui ont succédé aux 
abbés dans ce monastère , ont légalement joui de cette pré- 
rogative dans laquelle ils ont été maintenus par div ers arrêts 
du parlement, et entr'autres par celui du mois de fé- 
vrier i 65 -|. 

La chapelle de Notre-Dame, la paroisse de saint-Jean- 
Baptistc et' la chapelle de Caillouct étoient des chapelles 
dépendantes de celte abba’i'c, et elles sont ainsi nommées 
dans l'acte de ii 57 , par lequel l’archevêque de Rouen 
en confirma la donation. 

Le prieur de saint-Pierre nommoit à la cure de saint-Jean; 
il nommoit aussi un grand- vicaire, un official , un promoteur 
et un appariteur pour toute l'étcndiic de la paroisse ; l'abbé 
de sainte-Géneviève de Paris en étoit le conservateur. 

Cette église , qui étoit dans l'enceinte du fort, est tombée 
en ruine ; cependant les murs extérieurs sont encore entiers ; 
elle étoit assez petite , et point régulière : son intérieur 
consistoii en une grande nef à laquelle on avoit ajouté une 


(18) Histoire de l'^bb. de siint-Dcnis, par Felibien, p. 17$. 

(iS) Archiv. de nbt-Ocnis. Louvet^ Miiquiie» de Be<uvaii| t. II| p. 55. 
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chapelle. La porte de cette chapelle , ftgurt 2 , étoit plus 
graude et plus ornée que la principale porte ^ elle consistoic 
en une arcade ogive , ornée de moulures , et soutenue sur 
deux colonnes qui n'étoieiu pas pareilles : le chapiteau 
de l'une étoit sculpté , tandis que celui de l'autre ne l'étoit 
pas ; ces colonnes étoient posées sur des piédestaux , ce 
qui est assez extraordinaire pour ce temps-là. 

L’intérieur de cette ch.apellc étoit construit en voûtes i 
plein cintre ainsi que toutes les croisées, ce qui indiqueroit 
assez que ce monument est vraiment gothique et antérieur 
aux dernières croisades , quand même les titres ne le diroient 
pas positivement, 

Ce petit monument est assez bien conservé , et la bâtisse en 
est tort jolie. On voit par le plan qu’il étoit dans l’cnceinte de 
lafortercsse, PL I. A, cnface de laTour-ati-Bègue a, dans 
l’intérieur du plan. 

Sur l^haut de la montagne étoit le château ( 2 o) ; il servoit 
de boulevard à la France du temps que la Normandie étoit 
entre les mains des anglois. Guillaume Le-Breton fait men- 
tion de cette place en Ii88. 

Par les tours qui restent , et par les traces qui indiquent 
la place de celles qui n'existent plus, on voit que ce château 
étoit bâti sur un plan elliptique. 11 étoit composé de dix 
tours , placées à une égale distance l’une de l’autre. Le 
donjon étoit à l’une des extrémités de la forteresse , et le 
prieuré de saint-Pierre étoit en face , au bout opposé ( 21 ). 

Ce donjon se nommoit la Tour~au-Bfgue \ il en reste encore 
une portion très-haute *, il faisoit partie dans ces derniers 
temps d’un domaine qui appartenoit à madame Dampville ; 
ce hef étoit indépendant de la seigneurie de la ville , qui 


(ao) 11 eat nomto^ dans quelques titres , où il est appelé catiJut ment ; maïs 
00 a déj^ vu que cVst par erreur. 

(ai) \‘oy^, pUatke I, A , Jig. i. La lettre t indique la place des (ours qui 
n*exisient plus ; la lettre d celles qui subsistent encore en partie la lettre a , 4 
J'iotéricor du plan , iodiqoe U diipelle Notre-Dame : la première figure dans l’cnceiotc 
du plan , 4 partir de l'entrée, indique le prieuré de S.'Pierre^ et la seconde, dans le 
{<md du meme plan, indique h Tour^au-Bègue a dont je vais parler. 
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14 • Gomer-Fontaine 

avolt passé delà maison de Chaumont à celle de Longueville, 

Cl ensuite à celle de Conti. 

Go mer" -Fontaine. 

L'abbaïe de Gomer-Fontaine (i^ est située dans le Vexin- 
François , sur la rivière de Troène , entre Chaumont et 
Trie-lc-Châicau ; elle fut fondée en 1208 (2j , suivant les 
titres de la maison par Hugues de Chaumont ( 5 ) et sa femme 
Pétronille. Le pape Honorius III confirma la donation en 
1222. 11 paroit qu'en 1212 ces religieuses n'avoient point 
encore d’abbesse ; mais en 1226 elles en avoient une. Leur 
église fut dédiée par Eudes Rigaud , archevêque de Rouen , 
le i 3 octobre 1266. 

Cette abbaïefutfondéc sous l'invocation de la Vierge , pour 
des religieuses bernardines de l’ordre de Citeaux (4) ; clic 
prcnoitle ùirc tCahbaye royale , et son abbesse portoit sa croix 
abbatiale suspendue à un ruban violet moiré. Ces religieuses 
sont encore aujourd'hui plus de vingt dans cette maison. 

L'histoire des abbesses n'offre rien de remarquable ; on 
en peut voir la liste dans le Gallia Chruliana , tom. XI , p. 322 . 


{«) L'étymologie de ce nom n’est pis trop ficile à trouver ; il y a eu un 
Corner , perc des gaulois dont on raconte diverses tables ; les historiens en riieot 
nii autre qu'ils disent fils de Japhei et chef des gomerites , peuples de l'Asie ; il 
y a eu aussi un saint de ce nom , né dans le Brabant au VIII siicle; il 
épousa une fille nommée Cwin Marie , qu'il quitta à-cause de sa mauvaise humeur ; 
il aima mieui vivre dans un htrmiiagc où est aciucllement Lira, entre Malines 
et Anvers, que de rester avec celte mcglre; il mourut en 774; mais ces diiférens 
Corner n'ont aucun rapport avec l’abbaïe dont j'écris l'histoire. On appeloit dans 
le moyen âge genrrit une charge de laine , et gamerïAtieim le tribut que payoit 
cette charge \ on pnurroit dire que ce commerce et ce tr'ibu: lui ont donné son 
nom ; mais on n'a jamais fait à cette abbaïe le commerce de laines. Ne pourroit- 
cm pas tirer cene étymologie dn mut gandrur , ancer , écrevisse , homard ; l'ab- 
baïe est située sur les bords de la Troène où l'on pèche de ces insectes aquatiques. 
Il n'est pat aisé de se fixer et de savon quel est le sentiment que l'on 
doit adopter. 

(a) Toussaint du Plessis dit en laoy. Diction, de Trévoux et de la Martinière. 

<)) 5tpro , p. a. 

(4) Je donnerai l'hUiolre de cet ordre et la deschpiion de aoo coscitinc i 
tauiclc de Vabb^îc Mim-Aotoice de Parû. 
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La pvcraièrc dont il soit question est Guilicminc T , que 
l'on trouve revêtue de ce titre vers l’an 1326 , et qui mourut 
à ce qu’on croit en 124S. La dernière, Jeanne du Poujet , 
de Nadaillac , fille du marquis de Nadaillac et d’Anne-Adè- 
laide de Plas , fut nommée parle roi le 26 août I 75 t , et prit 
possession le 2 janvier 1752. 

L'abba’icest située dans une vallée fonagrcable. Les environs 
en sont riants. Elle est entourée des eaux de la Troène et 
d’un très-grand étang bordé d’une grande quantité de saules 
et de peupliers , et entourée de prés que les eaux entre- 
tiennent toujours verds. Enfin un peu plus loin on apperçoit 
de petites montagnes couvertes de bois , de l’autre côté , 
la grande route ; et dans l’enceinte de la maison on voit 
de beaux jardins avec des allées couvertes dont les arbres 
sont taillés et foit touffus. 

Les bâtiments sont spacieux; ils paroissent être du temps 
de Henri IV ou de LouisXIII. l'ciiez Planche I , lettre B. 

On arrive a l’église par une allée dont la porte est en 
face d'une avenue qui conduit â la route de Trie et de Gi- 
sors ; le portail qui a été bâti des libéralités de madame 
Grancé-de-Médavi , qui en étoit abbesse , est d’un ordre 
dorique bâtard. 11 consiste en deux colonnes sans propor- 
tion et sans cannelures. Les métopes de la corniche 
sont remplis par des instrumens de la passion. Ce fronton 
est surmonté d’une croix accompagirée de saint-Bcrnard et de 
la Vierge. Dans son triangle il y a des armoiries accolées , 
dont le premier écu d’or à trois coqs de gueules est de Rous- 
sel de Médavi ou Médavids,; le second est burellé avec un 
lion brochant sur le tout ; ces armes qui éloient celles des 
filles de la duchesse-de-Médavi , étaient peut-être celles de 
Rouvère qui ponoit burellé d’or et d'azur au lion de gueules 
brochant sur le tout ; elles sont ornées de la couronne du- 
cale et des colliers des ordres de S.-Michel et du saint -Esprit 
L’intérieur de cette église est très-petit et sans ornemens ; 
il consiste en une nef séparée dans le haut par le sanc- 
tuaire. A-droite du grand autel est la chapelle de la croix 
où il y a un tableau représentant une descente de' croix , 
et à-gauche la chapelle de la Vierge où on voit une statue 
gothique qui offre son Image. 
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Il y a encore à-droite du grand autel une chapelle dédiée 
à saint-Jean - Baptiste ; elle est presqu'aussi longue que 
l'église , et lui sert de bas-côté. 

A l'entrée de la nef on lit sur un carreau de marbre 
noir cette épitaphe : 

Ci-gist Dom Jean-Baptiste MuSnier , religieux de Prully , 
aumônier de cette abbaye pendant 55 atu , décidé le 1 1 mai 1789, 
âgé de 84 ans. 

L'éclat de ses vertus , sa longue patience , 

Dans le sein de son Dieu trouvent leur récompense. 

Au coin de la nef et du sanctuaire à main gauche il y a 
un tableau où les anciennes armes des comtes du Vesln 
sont peintes , telles que je les ai décrites ; elles ont pour 
support deux lions qui tiennent un guidon de gueules semé 
de Hammes d'or , et pour cimier sur le casque un lion avec 
une bannière de tuéine. On lit au-dessous : 

Ici est enterré le cctur de haut et puissant seignesir , Guy de 
Chaumont , marquis de Guilrie ( 5 ) , grand-maitre de la garde- 
robe du roi , et issu des fondateurs de cette abbaye , qui fut tué au 
passage du Rhin le 12 juin 1672 pour le service de sa majesté; 
prin Dieu pour son ame. 

Dans la nef, en entrant à main gauche , il y a une arcade 
très-basse sous laquelle est un laige tombeau de pierre qui 
porte deuxsiatues de même matière ; l'une, P/ancAe/// i, 
est celle d'un homme ; il est vêtu d'une tunique longue et 
d'un manteau attaché par un cordon sur la poitrine et 
troussé sous le bras gauche ; l’autre , figure 2 , est celle 
d'une femme ; elle est vêtue d'une robe très-ample , ouverte 
pour laisser passer les bras ; sa tête est couverte d'une 
guimpe et d'un voile qui lui cache le menton et le col , et 
retombe en double pointe sur sa poitrine. 


(5) Les irm» modenies de Ctuumoni - Cuiir}' éioicai £>scécs d'argent et de 
gürulcf de huit psects. 
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Sur le mur de l'arcade , au>dcs»u$ de la- têtè de ces fi. 
};urcs , il y a un bas-relief , n"J S , qui- représcnie trois 
ligures. Celle du milieu est une-femme qui tient dans une 
draperie trois petits enfans , et les deux -butres sont deux 
anges, dont l’un tient un violon à trois cordes, ou rcbec (6) , 
et l’autre pince de la harpe. 

Un autre bas-relief, n“. 4, de même grandeur, est sur 
le mur opposé aux pieds des statues ; il représente Dieu au- 
milieu de deux anges ; il semble-dëiotimer les yeux de celui 
qui est à sa droite , et acceuillir celui qui est à gauche et 
qui tient une couronne de corde. 

La tradition du couvent rapporte que ces statues sont les 
représentations de Hugues , comte de Chaumont , son fon- 
dateur , et de Pétronille , son épouse. ' 

Hugues de Chaumont , fils de Walon ou Galon de Chau- 
mont , avoit pour femihe Pétronille ; il en eut cinq enfans i 
Jean .Jacques , Gilles , Gervais et Hugues ; ces époux fon- 
dèrent l'abbaïe de Gomer-Fontaine , du consentement de ces 
cinq enfants qui sont tous nommés dans l'acte -, cette fon- 
dation avoit pour objet le repos de leurs âmes et de celles 
de Galon et de Mathilde , père et mère de Hugues et égale- 
ment nommés dans l’acte (77. 


(6) S«pra , tom. IV , sri. XLI , p 14. 

(7) La ehane en fut passée i sainic-Maric-des-Prûs , «ntremem dit Nfirr-Dumr 
ât Bimitr-NcMytlIf , près de Rouen, dans l'octaTc de saini-Pierre ei de Satm-Paul 
eu 1J09 , en présence de Robert, airhevfque de Rouen , de divers seigneurs de 
la maison de Trie et de plusieurs auirci ; eHe est coofirmée avec ampliaiion par 
une charte sans date et dans un rcscrit de l'archeréqua de Rouen de l’an laiar 
ces trois pièces sont extraites de l'intéressant recueil sur le Vexin-François de M. 
X.evrier , S qui j'ai déjà eu l’occasion de témoigner ma recornioisiance , tom. II , 
art. XIX, p. 34, et elles sont tirées du chartrier de Gomrr-Fonraine ; ainsi rien de 
plus constant qnc la donation et ses auteurs : quoique Morcti ne parle pas de ce* 
seigneurs qu'il n’a pas connus. 

Outre CCS chattes , on trouve encoec s la biblioihcque tiattODale des notes de 
D. Thurel , bénédictin , sur la maison de Chaumont , dans lesquelles Hugues est 
■wé comme fils de Gtfoti , époux de Pétronille et pète de Jean , et il est lou- 
jours regardé comme le foqditeur ÿe Çpfuer-Fvtiiaiae. . 1 . v. > 
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Les bas-rcUcrs,meriient üne sérieuse attention et un exa- 
men refléclii , mais il n’est pas possible d'en donner une ex- 
plication certaine ; je ne puis' offtirique des conjectures. 

Le premier, n”. 4 ,, •'eprésemc Dieu entre deux 
anges, détournant la vue uvccihuineur de celui qui est à 
sa droite , et regardant avec plus d'indulgence celui qui est 
à sa gauche et qui tient une couronne de cordes , a Une 
analogie frappante avec les ligures du tombeau d'En- 
guerrand de Marigny à Ecouis dont on peut lire l'explica- 
tion à cet article (8). ^ 1 

Ce bas-relief ne peut cependant avoir aucun rapport avec 
ce monument ; rien n'indique que Hugues de Chaumont 
ait eu une affaire semblable à celle d'Enguevrand , et il est 
impossible que .le tombeau d'Engucrraiid , né un siècle 
après Hugues de Cbaumotlt , ail pu servir de modèle 
pour celui-ci. i . < 

Je pense que cet emblème est purement mystique , cl 
qu'on l'cmployoit alors dans les églises , et peut-èitc prin- 
cipalement dans celles du Vexin et de la Normandie , pour 
indiquer l'absolution accordée aux auteurs de fondations 
pieuses ; ainsi on gravoit sur les tombeaux les jugemens de 
Dieu sur la vie des grands personnages ; comme les egyp- 
ticnsjugoient leurs roisaprès leur mon ; de cette manière Dieu 
SC trouve entre deuxanges, l'un accusateur du guerrier mort , 
l’autre son défenseur ; celui-ci oppose aux dénonciations 
de son antagoniste les legs et les fondations pieuses? de son 
client ; Dieu détourne alors les yeux de l'accusateur et 
regarde avec plus de bonté le défenseur qui tient une 
couronne de cordes , symbole de la rémission accordée 
aux péchés de son client , et allégorie du pouvoir que Dieu 
a communiqué aux ministres de la religion , en leur disant ; 
tout ce que vaut aurez délié , sera délié dans te ciel ; et l’on sait 
bien que ce pouvoir s'appliquoit sur-toutà ceux qui faisoient 
des largesses à l'église. 

Il faut encore expliquer l'analogie de ces tombeaux avec 
celui d’Enguerrand ; et cela n'est pas difficile ; l’usage de 


(8) Aut. Mt. , tom. UJ, «n. XXYUI, p- a , pl. j. 
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meure le jugement tic Dieu sur les tombeaux , c(oît sür-tout 
bien plus applicable à Eivguerraïul de Marigny , et l’on y 
voyoit les figures de Charles de Valois et la sienne. 
Comme les artistes n'étoient pas alors fort habiles , ils se 
copioient toujours ; et c'est la cause de rcxircnic ressem- 
blance de la figure de Dieu; quanta la couronne de cordes, 
outre le symbole ordinaire de la rémission des péchés ac- 
cordée à celui qui subit le jugement , elle a été prise en 
même temps pour l'image du supplice ignominieux d'En- 
guerrand. m , . -, 

L’autre bas-relief , n“. 3 , est une allégorie également 
mystique ; il est très-possible qu'à l'époque de la donation 
de Hugues , deux de scs enlans seulement fussent en âge de 
raison ; ces deux aînés étoient Jean et Jacques. Une des 
chartes , dont Nf. Levrier , possède l’extraiii , ne nomme 
que ces deux là , et désigne les trois derniers par ces mots : 
et alii Jim et les autres fils ; ainsi la figure du milieu peut 
être Hugues de Chaumont lui-même qui voue et offre à Dieu 
scs trois enfans en bas âge , en répondant pour eux qu'à 
l'exemple de leurs frères ils ratifieront l'acte de la donation 
quand ils auront acquis l'âge de pouvoir le faire , comme 
c'étoit l'usage du temps ; enfin les deux anges qui accom- 
pagnent CCS figures et qui jouent l'un d’un violon à trois 
cordes , appelé rrèff, et l'autre d’une harpe sont une allégorie 
de la joie que les anges éprouvent dans le ciel lorsqu’on 
donne une ame à Dieu , et qu’on fait du bien à ses 
prêtres ; ainsi le bas-relief , n». 3 , avoii rapport à la céré- 
monie de la fondation , et celui , n“. 4 , à la rémission 
accordée a Hugues de Chaumont de ses péchés <pour cette 
fondation. ' ‘ 

Les figures 5 , 6 , 7 , 8 , représentent les cinq enfans 
de Hugues de Chaumont. Les figures 6 et 7 , dans un 
costume pareil , avec l’armure de mailles qui les enveloppe 
depuis les pieds jusqu'à la tête ; une cotte d’armes et un 
bouclier suspendu à leur épée , doivent être Jean et Jacques, 
les deux aînés. 

Les trois autres figures 5 et 8 , sont celles des trois 
plus' jeunes enfans que Hugues présente à Dieu dans un 
lange ; celui , Jig. 5 , est vers la chapelle saint-Jean; il est 
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vêtu d'une longue tunique, et il a une bourse à sa ceinture ; 
c'étoit probablement le plus jeune de ces enfans mort avant 
lagc de poner les armes ; et si les noms des enfans de 
Hugues de Chaumont sont placés dans les chartes , selon le 
droit d'aînesse , ce dernier devoit s'appeler Muguet comme 
son père. 

Les deux figures parfaiiemcnisemblableset àpeu-près du meme 
âge du N®. 8 , scroient alors celles de Giilesct de Gervais : ils 
ont une cotte d’armes serrée par-dessus leur cotte de mailles , 
et outre la ceinture de leur épée un autre ceinturon en ban- 
douillière pour la soutenir •, leurs pieds ont des chaussures 
embriqiiées. 

A l'entrée de l'église , au - bas de la nef, on voit une 
tombe platte sur laquelle est gravée la figure d'un chevalier 
armé de toutes pièces , mais sans casque. Son bouclier est 
chargé des armes des anciens comtes du Vexin qui étoient 
d'asrur semé de fieurs-de-lvs d'or au laïubel d'hermines. Au- 
tour. de cette tombe on lit : 

Ci-giil Jehan, de Chaumont en sa vie qui était seigneur de ... . 
fl trépassa de ceste et vie le dernier jour de mars de Can de grâce 
M CK LXXXIX. Priez Dieu pour famé de lui. 

On ne trouve dans la filiation que Moréri donne des 
comtes de Chaumont , qu'un Jean de Chaumont, religieux 
à l'abba't'e de Mortemer et qui pouvoir vivre vers ce temps ; 
mais celui-ci n'y est pas indiqué. Si c'étoit Jean , fils de 
Hugues , il auroit eu plus de cent ans , puisqu'il signa la 
fondation comme aîné en isog : ainsi cette figure ne peut 
le représenter. 

A-côté de cette tombe il y en a une autre qui étoit aussi 
dans le sanctuaire ; on a gravé dessus la figure d'un cheva- 
lier armé de toutes pièces ; sur son bouclier sont les armes 
de Trie d'or à la bande d'azur ,* la tête et les mains de ce 
chevalier sont incrustées en marbre blanc. 11 est impossible 
de lire ce qui étoit écrit autour , parce qu'il ne reste plus 
que des fragmens de lettres. 

Je n'ai point fait graver ces deux tombes qui ressemblent 
absolument aux autres. 

Dam 
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Dans la chapelle de la croix il y a dans une niche un 
tombeau , N®, g ; il porte une statue en pierre , dont le 
visage et les mains sont de marbre blanc ; elle est vêtue 
comme celle du N®. 9 , excepté que les voiles qui sont sur 
sa tête sont plus écartés et laissent voir un peu de scs cheveux. 

Cette statue est celle d'Yolande de Trie , femme de Ro- 
bert IV du nom , seigneur de Beu , qui fut premier cham- 
bellan de Louis II , roi de Naples et de Sicile , duc d'An- 
jou , qui le fît capitaine et châtelain de la ville de Ta- 
rente en i 3 gi. Yolande n’eut point d'enfans et mourut 
en 1428 (9). 

On voit sur la croisée de la chapelle où elle est enterrée 
des armes, N®, to , qui ne sont pas colorées , mais qui 
portent la bande de la maison de Trie ; elles sont accolées 
à celles de Chaumont-Guitry. 

Les armes du N®. 1 1 qui sont aussi sur les vitraux de la 
même chapelle sont celles de la maison de Trie. Ces armes 
ont beaucoup variées : car tantôt les seigneurs de cette mai- 
son les ont porté d’or à la bande d'a/ur , comme Jean de 
Trie , maréchal de France ; d'autres ont chargé cette bande 
de trois annelets d'argent , comme Renaud , ou d'une mer- 
lette d'argent , comme Louis *, ces deux seigneurs éioicnt 
amiraux sous Charles VIL Mathieu de Trie portoit cette 
bande camponéc d'argent et d'azur , et d'autres enfin l’ont 
chargée d'étoiles , comme les seigneurs de Trie , de la 
branche de Beu (lo). 

Celles du N®. t2 sont écartelées, au premier et quatre 
chargées de trois hermines , et au deux et trois , de trois 
croisettes. Les religieuses de la maison prétendent que ce 
sont celles de Mathilde , comtesse de Boulogne , bienfai- 
trice du monastère , et qui lui donna cinq milliers de 
harengs à prendre sur son domaine de Boulogne , pour le 
repos de son ame , de celle de son père Renaud , comte 
de Boulogne , de sa mère Yde et de sa fille Jeanne , femme 


(9) Morcri , lom. II , p, S49, 

(10) FsUiot. 
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de Gauihier de Châtillon. Elles ajoutent que Mathilde fut 
enterrée dans leur église , et s'appuient sur celte fondation 
qui ne prouve rien à cet égard. 

Les armes du N®. i3 sont sur les vitraux ; ce sont celles 
de la ville de Rouen ; elles sont de gueules à un agneau 
paschal (ti) . la tête contournée d'argent , au chef cousu 
d'azur chargé , de trois Bcurs-dc-lys d'or. 


(I i) Am. nit. , 1. 111 , »rt. XXXI , pl. IV , p. ji. 

N,ia. 11 n-y > que deu» phnebe» i cet iiricle i c’est pat erreur que U seconde est 
indiquée sous 1e s?. ). 
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PRIEURÉ DE LONG-PONT. 

Dèparlemenl de Seine et Oise , District de Corbeil. 

Le bourg de Long-Pont est fort ancien; nous verrons qu'il 
CSC cité dans des titres de io6i; son nom vient probablement 
d'une longue chaussée , soutenue par des arcades , qui n'existe 
plus, ou de celle sur laquelle on passe encore. L'étymologie 
du nom de l'abba'ic de Long-Pont ( i ) de Soissons a une 
origine à-peu-près semblable. 

L'hiscoire de ce bourg scroit presque inconnue sans les 
archives de son prieuré, aussi ses cariulaires sont-ils souvent 
cités : ce village comprenoit Guespestreux , l'Ormoi et 
Goteau ; il faut compter encore le Ménil , Villc-Bouzia et 
la moitié de Villicrs-sur-Orge { 2 }. 

, Le bourg de Long - Pont est au-milicu de ces différens 
lieux ; les maisons qui y sont bâties formoient en 1709, avec 
celles des hameaux et des écarts qui en dépendent , 1 90 feux. 
Le dénombrement du royaume , imprimé en 1745 , en 
marque 119. Lamartinièrc fait monter le nombre des ha- 
bicans à 496. Le bourg n'avoit point de justice particu- 
lière , il éioit de la prévôté royale de Monthléri ; Louis VII 
y établit en 1142 une foire qui devoit durer depuis la nati- 
vité de la Vierge jusqu'à l'octave ; il ordonna même que le 
marché de Monthléri , qui arriveroit pendant cette octave , 
y fût transféré , et fût tenu comme un jour de foire ; en i 334 
le parlement examina si ce droit appartenoit aux religieux 
de Long-Pont ( 3 ) ; on voit dans un factum de M l'abbé Pajot 
que la justice étoil exercée par les officiers de Monthléri , 
et que c'étoit même de ces officiers que les religieux 


(1) Celle étymologie est eonfirméc pirlc scean du prieuré ; on y voit la Viergo 
«ssisse sur un pont dont on n'ippetsoii pas l'exirémiié. 

Ca) Voyez sur ces différens lieux , Letaiif , histoire du diocèse de Tint, uX, 
Mî- 

()) IJca, p. 143. ‘ 
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‘ prennent la permission de louer leur jeu de quilles le jour • 

I de leur fête. 

Tout ce que nous savons de l’origine du prieuré de Long- 
Ponl se trouve dans une charte de Geoffroy , évêque de 
Paris. Guy , un de scs chevaliers , lui demanda l'église 
dédiée à la sainte Vierge dans le bourg de Long-Pont , à 
condition que tous les droits dus à l’église de Paris et à son 
évêque seroient conservés , Geoffroy y consentit (4). , 

Les moines de Cluny furent introduits à Long-Pont avec 
le consentement de l’archidiacre Joscelin ; Geoffroy ( 5 ) con- 
firma les dons que Guy avoit fait ou devoir faire à cette 
église. Voilà toute la part que ce prélat eut àcette fondation , 
quoiqu’un auteur moderne l’ait regardé comme le seul fon- 
dateur de ce prieuré (6). 

Guy étoit fils de Thibault , File - Eioupes (7) , seigneur 
rie Monthléri (8) ; son épouse Hodierne fit aussi à ces reli- 
gieux quelques libéralités ; elle donna au monastère un 
calice d'or de trente onces cl une chasuble précieuse ; la 
part qu’elle cul à cette fondation l’a fait passer aussi pour 
la fondatrice de ce prieuré. 

I.cs religieux , selon leur instîintinn , dovoient être sûngt- 
deux ; leur nombre s’est quelquefois élevé jusqu’à trente, 
l.es chanoines de Saint-Pierre , fondés antérieurement ( 9 ) , 
furent réunis vers le douzième siècle à ce monastère , ce 
qui augmenta scs revenus. 

^ Léglisc de Long-Pont a été dans le treizième siècle l'objet 

d’unpclérinagc iiès-suivi ; un habitant d'Athies , perdu d'une 
jambe , avoit fait un vccu à Notre-Dame de Long-Pont , cloi- 



(4) Aiit. tisf. tom. 1 , itt. Il , p. a. 

(5) Quelques lins le confondent avec son successeur et le nomment Guillaume. 

(6) Facium de M. l'abbé Pajot sur la pèche de U rivière d'orge. 

. (7) Aur. nat. tom. I, ut. II, pag. 3. . . ... 

( 1 ) Ou nommoii communcmcni ce chcialier Cey Jt Mcathlm pour le distinguer 
de City di Trouât , son peiit-f Is. Am. nat. tom. I , art. Il , pag. 4 ; Lebceuf, 
faisc du diocèse de Paris , tom. X , p. 14]. 

(9) On peut voir , tom. 1 , art. II , p. 1 ) de cet ouvrage , les querelles des cha- 
noines et des icligicui pour un dmer et le ptocèt qui en fut ja suite. 
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gnée de deux lieues de son domicile ; il y fut mené pour 
demander sa guérison ; mais comme il ne l'obtint pas , on 
le conduisit à saint-Denis ou U invoqua le saint qui la lui 
procura (lo). 

Le roi Philipppc • le -Bel est venu plusieurs fois au 
prieuré de Long Pom.il y étoit au mois de décembre i.3o4 , 
suivant des lettres qui sont datées de ce lieu ; il y logea 
encore le mardi 34 septembre i 3 o 8 , ainsi qu'il est marqué 
dans les tables de cire où sont inscrits les voyages qu'il fit 
cette année (i t). 

Louis de France , comte d’Evreux , est moit à l'abbaïe 
de Long-Pont en i 3 ig (12). 

Pendant la guerre de l'avant-dernier siècle , les religieux 
furent obligés d'abandonner leur prieuré ; le parlement leur 
permit en 1062 de se loger au prieuré de saint -Julien -le- 
pauvre , et d'y faire le service divin (i 3 ). 

Les anciens religieux de Cluny avoient été en possession 
de cette maison jusqu’en 1700, que les réformés y furent 
introduits. Trois cardinaux concoururent à cet établissement; 
le cardinal de Bouillon , cutumt abbé général tic l'ordre de 
Cluny ; le cardinal de Coislin , comme prieur du lieu , et le 
cardinal de Noailles , comme prélat diocésain. Ces ré- 
formés étoient toujours au nombre de six ; le prieur claus- 
tral , le sous-prieur , l'aumônier , le canrerier , le sacristain 
et le chantre [14). 

I.es derniers religieux cluniste» (t 5 )de cette maison sont 


(co) Les BoUaadfsrcs ont commis i ce sujet une erreur; iU luribnent ceiie 
toirc i l'abbaïe de Leng^Pont » au diocHe de Soi$»ons . et en couclucm fauiaemcac 
^u'il y a près de ccue abbaVe un village aussi nommé Al^s. 

(il) Lebœufjtom. X , p. 153. , • . 

(la) Am. nat. tom. IV , article XXXIX y p. 80. 

(1^) Libœuf, lom. X, p. 15a. i 

(t.|) Lebosuf, hist. du diocèse de Paris, tom. X> p. 15a. 

(1^) J'aurai occasion de parler d^ cluoisto > co décria am le coUege de Cluny , 
prèl de la Sorbonne. ‘ ^ . 
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MM. Pommelet , prieur , ancien bibliothécaire de saint-Mar« 
tin-des-Champs , à Paris; Angra , sous -prieur ; Boisset , 
procureur ; Peré . dernier curé , et Jumeau , vicaire. 

Voici la liste des prieurs de Long-Pont: 

■ I. Robert \ il est le premier abbé de Long - Pont dont il 
soit question dans la charte de Guy le fondatcui. On trouve 
ensuite 

9. Bernard , 1066. 3 . Étienne I, 1070. 4. Eudei de Peronne , 
1076. 5 . Henri, 1086. 6. Landri , 1 136 . 7. jfran , i, 1140. 
8. Macaire, g. Pierre I, 114a. to. Thibault, ii 5 o. n. Simon, 
jiSo. 12. Giraud , 1190. i 3 . Guillaume de Milli , 1198. 
14. Eudei II de Condom, 1232 . i 5 . Dragon , 1235 . 16. Étienne 

II de Spinetles , 1245. 17. Eudes III , 1295. 18. Jean II , 

i 3 o 3 . 19. Guillaume II de Chaumelt i 3 i 5 . 20. Pierre II de 
saint-Marlial i 32 o. 91. Jean III, Maten i 336 . 22. Simon II 
de Gillans , 23 . Guillaume III , i 35 o. 24. Foulques , 

1302 . 25 . Thibaut II , i 3 g 3 . 26. Arnauld, 1895. 27. Gilles 
de Montaigu , iSgS. 28. Étienne III, 1423. 29. Étienne 
IV, 1434.30. Guillaume IV Leurandi , 1438. 3 i. Zacharie de 
Tologniac , 1440.32. Guillaume V de Laudac , 1460. 33 . Pierre 

III Gûujfier , 1499. 34. Jacques de Puivivant, i 5 it. 35 . An- 
toine de Puivivant i 532 . 56 . Charles de Rouray i 533 . 3 j. Louis 
I , le Begue , 1540. 38 . Guillaume VI Raguyer, premier comman- 
dataire , i 55 o. 3 g. Louis II Danets , i 565 . 40. Germain-le-sec , 
1571. 4i- Ff. Malelri , 1572. 42. Polentian de la Place , i 5 i 3 . 
43. Gilles II le breton, \bl 3 . 44. Lazàre Coquelay , i 574 . 
45. Nicolas I Pierron , i 5 y 6 . 46. Merry de Vie, 1578. 47. Lu- 
cien de la Fontàme, i582. 48. Nicolas II le gay , 1584. ^g. Jean 

IV te court , i 588 . 5 o. Nicolas ^II le gay , i5g9. 5 i. Domi- 
nique de Vie, id. 52 . Claude de saint Bonnet de Thoiras , i 633 , 
évêque de Nimes. 53 . Michel le Masse-des-roches , chanoine 
et chantre de Paris , i 65 i. 53 . Pierre du Cambout de C ois lin , 
cardinal et évêque d'Orléans, 1661. 

54. Frédéric Constantin de ta Tour - d'Auvergne , appelé 
vulgairement le prince Frédéric, obtint en 1706 , par le moyen 
de son oncle , le cardinal de Bouillon , abbé de Cluny , le 
prieuré qu'il résigna en 1709. 
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55 . Jran Pan/ /lignini', celui-ci l’échangea en 1714 avec Ri- 
chard , chanoine de saint - Opportune de Paris, pour les 
prieurés de Rignî et de l’HôjMtal ; niais comme Richard 
avoit déjà résigné ces bénéfices à son neveu , Bignon , pour 
éviter un procès , força Richard à lui rendre Long-Pont dont 
il jouit jusqu’en 1735. 

56 . Jean Paul Brunol (flvri , neveu du précédent , 1735. 

La â^esserte de la paroisse du bourg se faisoit dans une 

chapelle de l’église du prieuré au croison septentrional , 
à côté du chœur ; celte paroisse étoit du titre de saint-Bar- 
thélemy ; il y avoit une chaire particulière pour le curé qui 
y chantoitla messe et y disoit le prône ; mais on n’y chan- 
toit pas les vêpres ; celles du chœur servoient pour les pa^ 
roissiens (j 6 ) ; cette paroisse étoit d’abord desservie par un 
prêtre séculier avec la qualité de chapelain ; mais ensuite 
les fonctions de curé furent remplies par un religieux choisi 
par le chapitre de la maison et approuvé par l’évêque ; au- 
jourd’hui que le prieuré n’existe plus , 1 église est devenue 
paroissiale. 

Le plus ancien des curés deLong-Pont que l’on connoisse, 
est Jelian l'aumônier , dont je rapporterai l'épitaphe. Ses 
trois successeurs, avant le suivant, soniabsolumcnt inconnus; 
on trouve ensuite Raoul Galhe , prêtre séculier , comme le 
précédent : il résigna en 1623 à dom Etienne Rioland , religieux 
de l’ancienne observance , mort en 166g ; c’est sous lui que 
la paroisse fut démembrée , en faveur de celle de Monihléri. 

£). Claude Roquei , qui n’a gouverné que deux ans. 

Z). Raoul , prieur claustral eu même temps que curé , 
mort en 1688. 

D. Jean-Bapt. Baulatgne , bernardin , pourvu en cour de 
Rome , en la même année , mon en i 6 g 3 . 

D. Valelier , cluniste , mort en 170g , très-regretté de son 
troupeau et dans son cloître. 

D. BtouU , cluniste , qui donna sa démission en 17 ha. 

D. Joseph Bernaire , premier cluniste de l’étroiie obscr- 


(16) Lcbauf, tom. X, p. 143. 
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vance ; il abdiqua en février 1740 , et mourut à saint-Mar- 
lin-dcs-Champs à Paris , deux ans après. 

D. Simon le Barbé, mort en 1775, après 35 ans de cure. 

D. Pierre Rolland , mort en 1789, frère de M. Roland de 
la Platière , ex-ministre. 

D. Peré, curé actuel. 

I.es biens du prieuré de Long-Pont ont été vendus en 1791 
par le district de Corbeil , en diflérentcs parties. Le total 

des estimations montoit à 408,87s llv. 1 S sols. 

Ils ont été adjugés pour 649,500 liv. 

L'excédent des adjudications sur les 
estimations est de 340,637 1 . S s. (17]. 

La façade de l'église de Long-Pont , Planche I , témoigne 
assez son antiquité ; le grand portail est une arcade ogive ; 
sur le pilier du milieu est une Vierge ; elle avoit autrefois 
un couronnement semblable à celui des figures qui sont à- 
côté d'elles ; mais cette pierre a été enlevée , renversée et 
placée sur une colonne tronquée pour servir de bénitier. 
Des quatres figures qui accompagnent la Vierge , la première 
est saint-Barthélemi (t8) , second patron titulaire de l'église. 

Dans le fond de l'ogîve on a représenté la mort de la 
Vierge et sa sépulture ; plus haut est sa gloire dans le ciel , 
où elle est assise à la droite de Jésus-Christ , et couronnée 
par un ange ; la tête de la Vierge avoit été abattue , comme 
la plupart des autres figures , au temps des guerres du XVI 
siècle ; au-lieu de la replacer , on s'est contenté de la lui 
mettre entre ses bras , comme à saint-Denis. 

Les deux cordons de l'ogive , qui entourent cette repré- 
sentation, sont également gothiques ; le plus près du fonci 
est composé de douze anges , six de chaque côté ; tous ont 
des encensoirs , les uns élevés , les autres pendants ; quel- 


(17) On peut voir dam l'histoire du diocèse de Paris de l'abhé Leheeuf , tom, 
X , p. 150, l'état de cette maison ; outre la dixme et la censiTu I Loug-Poni , 
le monastère avoit encore le droit de pressoir bannal. 

(iS) Un des dooie apôtres ^u'os prétend avoit été écoitlié,vif en Arménie. 

ques-uns 
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(lues-uiis poncnt des coupes , suivant le passage de l'apo- 
calypse , où les anges offrent à Dieu dans des vases précieux 
les prières des saints , et des parfums à l'éternel. Dieu , le 
père , est en effet au haut de l'ogive ; à ses côtés , dans le 
deuxième cordon , sont les dix vierges de la parabole ; les 
sages à sa droite qui le bénissent , les folles à sa gauche ; les 
premières tiennent leur lampe pleine et allumée ; les autres 
ont la leur renversée comme une cloche ; aussi aux pieds 
de la dernière a-t-on représenté un arbre desséché et sans 
feuillages , avec une coignée déjà enfoncée dans le tronc , 
tandis qu'à l'opposite est un autre arbre touffu et plein de vie. 

Le dessinateur n'a pas bien observé tous ces détails aux- 
quels j'ai cru devoir suppléer par la description ; l'espace 
n’est pas assez grand pour les faire sentir ; et comme ils 
sont communs à plusieurs autres portails , je n’ai pas cru 
les devoir faire graver séparément. 

Aux deux côtés de la porte sont deux niches vides ; celle 
à-droite est ornée des armes de France ; celle à-gauche 
est surmontée d'une couronne posée sur une espèce de 
masse ; surla pyramide de l'ogive sont deux anges qui sup- 
portent l'écusson de France avec les fleurs-de-lys au nombre 
de trois ; au-dessus est la rosace ; aux deux coins de la py- 
ramide de l'ogive on apperçoit deux petites rosettes. 

A-gauche est une grosse tour carrée et très-lourde ; elle 
renferme les cloches ; elle est ornée de crénclures et de 
fleurs-de-lys grossièrement sculptées; les éperons qui l'accom- 
pagnent ont été construits pour l'empêcher de tomber , parce 
qu'elle avoit paru perdre son à-plomb ; on n'y remarquecc- 
pendant aucune lézarde ; la porte également en ogive donne 
dans le clocher et sert de passage dans le bas-côté à-gauche 
du choeur. Les armoiries qui sont sur la porte sont celles d'un 
cardinal-prieur, comraendatairc , bienfaiteur du monastère; 
elles sont d’argent au chevron de gueules accompagnées de 
trois monts de sable 3 et i ; le tout est surmonté d'un cha- 
peau de cardinal sur. un bâton prioral ; ces armes se trouvent 
dans plusieurs endroits de l'église. 

Sur les trois cloches qui étoient dans cette tour et qui 
ont été fondues ; on lisoit les inscriptions suivantes. 

1. L’an i644;'ai ilijaitte et fondue avec les autres cloches de 

fi 
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ta tour , des rentes de messire Michel le Masle , conseiller du roi en 
ses conseils , seigneur des Roches , chantre et chanoiru de f église de 
Paris , prieur et seigneur de Long - Pont , et par le soin de AI' 
Vreain-Polier , prêtre , principal du collige de Bayeux à Paris , el 
esté nommée Catherine par noble homme Michel Guerry , avocat 
au parlement de Paris , et par demoiselle Catherine de la Grange , 
Jille de noble homme Jean de la Grange , escuyer , seigneur de Bour- 
goinade , conseiller du roi , et maître de son hostel (19). 

2. Lan 1720 , par les soins et aux frais des religieux réformés 
de cette maison , fai esté faite et beniste par dom le f. Carpentier 
de Machy , prieur - claustral , et aumônier titulaire de ce prieuré y 
sous f invocation de sainte-Julienne ( Cl. Petifour m'a fait. ) 

3 . Lan 1766 A/'. Jean Joseph Duval - Rivière , étant prieur 
titulaire, j'ai été benite par M‘. Simon le Barbe , prieur-claustral 
et curé , puis nommée Julienne. 

Cetic inscription ctoit accompagnée d’armoiries peu re- 
connoissablcs , et d'une figure de la Vierge. 

A-gauche on apperçoit un des croisons de l’église ; à- 
droite est la porte d’entrée du monastère. 

L’église est fort grande , et selon l’ahbé Châtelain , cité 
par Leboeuf , d’une structure carlovingiaque (20) , mais sans 
galeries ; elle est en croix latine. 

L’intérieur de l'église étoit sûrement autrefois au niveau du 
sol ; il faut actuellement descendre douze marches pour y 
entrer ; ce qui prouve que le terrein extérieur a été exhaussé 
par les ravines , c’est que le portail est en terre jusqu’au 
pied des statues. 

On trouve auprès de la porte le bénitier dont j’ai parlé , et 
dont la forme et la sculpture sont singulières. La nef étoit 
autrefois pavée de plusieurs tombes ; on y distingue encore 
celles-ci : 

Au-milieu de la nef, en tout sens, on voit une tombe 


(iç) Voyez &ur le biptéme des cloches, aoc lut. . tom. U. an. X . p- 46. 
(ao) Il appeloic aùui us genre de bâiisse qu'il disoii avoir conuncncë sur le 
déclin de la seconde race de nos rois, et avoii due jusqu'au douziune siècle oa 
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Prieuré de Long-Pont* g 
sur laquelle ou a gravé un homme et une femme ; on lit 
autour cette épitaphe ; 

Cy-giit très-vénérable et discrète personne M'. Jehan L’aumonier, 
en son vivant prestre , bachelier en décret , curé de céans , qui tré- 
passa le sne. jour d'aoust i523. Gist Marion Taillette , 
jadis femme de feu Jehan Laumônier , mère dudit curé , qui tré- 
passa t'an lias, le ii‘.jour de janvier. Friez Dieu pour eulx. 

Jean Laumônier , Flanche II ,ftf,. i , est revêtu de ses habits 
sacerdotaux ; sa mère , Marion Taillette , Flanche II ,fig. 3 , 
a une ample robe et un rosaire à sa ceinture. 

Sur une autre tombe, Flanche II, f g. 3, on voyoit un. 
homme avec un ample manteau ; c'est un laboureur, voici 
son épitaphe : 

Cy-gist honorable /lomme JEHAN Pellouard m'*. et laboureur , 
demeurant au Mesnil , paroisse de Longpont , lequel décéda le 12 
janviel i6i5. Priez Dieu pour son ame. 

11 paroît au costume de ce Jean Pellouard , qui n'est pas 
celui d'un païsan , que c'étoii un riche propriétaire ; il faisoit 
valoir ses terres lui - meme , et porioit le titre de laboureur. 

Au côté droit de Jean Laumônier et de sa mère est une 
tombe , Flanche II ,f g. 4 . La figure est coiffée d'un bavolet 
singulier, et vêtue d’une robe à collet retroussé ; on y lit seu- 
lement ce reste d'inscription cullivaleur qui décéda le i^.jnur 

de janvier \bo\. I.e costume eSt évidemment celui d'une femme ; 
aussi ce ne peut être la tombe d'un cultivateur; peut-être est-cc 
l'épouse d'un cultivateur dont le nom est effacé , et dont il 
ne reste de l'inscription qui accompagnoit sa tombe que la 
date de sa mort et la profession de son mari ; il seroit pos- 
sible que ce fût la femme de Jean Pellouard ; mais à cc 
compte elle seroit morte 21 ans avant lui ; cette figure est 
à la vérité celle d'une jeune femme ; mais ce qui me fait 
croire que ce n'est pas l'épouse de J. Pellouard , c'est qu’au- 
lieu de cultivateur , onauroit mis laboureur , comme sur la 
tombe de son mari. 

J'ai fait graver , Planche II g- 5 , un cénotaphe en pierre 

B 2 
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P»RiEURÉ DE Long-Pont. 

, placé sur la colonne auprès de la chaire ; un angv. ailé qui 

montre une grande table chargée d'une inscription , qui 
n'est autre chose qne l’acte d'une fondation pour Catherine 
- le Fevre , veuve de Vincent Fortier , euayetir particulier des mon- 

nayes à Paris , décédée le premier octobre 1708; l'inscription 
est sur marbre noir; celui qui est sous les pieds de l'ange 
est aussi sans écriture. 

Il y a encore à-gauche dans la nef une tombe sur laquelle 
> on voit un diacre en soutane , Flanche II , Jig. 6 ; il ne reste 

] plus de l'épitaphe que le nom Guida de Carolico. Cette inscrip- 

I tion est du quatorzième siècle , ainsi qu'une autre qui porte le 

nom de Thiphaine de Villieis-Dame, Planche II ,/ig- 7 ; elle avoit 
probablement la seigneurie de Villicrs-sur - Orge , près de 
, Long-Pont. 

On lit encore au-bout de l'aile vers la sacristie , sur la 
I 1 moitié d’une grande tombe ; Hic Jacet /rater Odo de Brecis , 

. ttionachus cluniac fai) M OCX. Cujus anima requiescat in pace. 

I Dans l'aile droite de la nef est la tombe de Guy de Mon- 

thléri ; elle formoit , il n’y a pas long-temps, une espèce de 
sépulture isolée et élevée d'environ deux pieds ; elle est 
maintenant au niveau des carreaux de terre dent l'église est 
pavée. 

, Ce Guy I , fils deThibaut file-F.toupes , et seigneur de Mon- 
thléri (22; , fonda "dans ce château la collégiale de saint- 
, Pierre (23). Nous venons devoir qu'il fut aussi le fondateur 

du prieuré de I.ong-Pont (24) ; il jouissoit d'une grande 
réputation de valeur et de probité sous les règnes de Henri I 
et de Philippe , son fils ; il vivoit encore en 1070(25); 
il avoit épousé Hodievne dont j'aurai bientôt occasion de 
parler. 

Dans la chapelle de saint - Barthélemi , paroissiale , est 
un cénotaphe élevé , et sur marbre noir , portant acte de 
fondation pour Jehan l’AbbÈ, écuyer, conseillei -secrétaire du 


(31) Odo de Brecis , de l'ordre de Clun)' , le reste est brisé. 

(33) Anr. nst. tom.l, art 11 , p. 

(3;) JJcm. p. fl. 

(34) Sttpra p. 3 . 

(3j) Art de vérifier les dates , tom. II, p. 658. 
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Prieuré de Long-Pont. u 
roi , ancien comeilltr des monnaies de France , seigneur de Ville- 
bottsin et autres fiefs , décédé le avril > 7 47 . inhumé sous la 
Ivmbe des Crissons (267. 

Cctic sépulture tics Crissons est dans l'aile derrière la 
chaire où on lit en caractères tiès-modernes , au-b.is d'uné 
très - ancienne tombe avec des armoities en marbre blanc 
incnistccs sur un marbre noir , comme leurs visages et leurs 
mains. Cy-gist noble homme Robert C’»rissOn , cc/ijciV/er- 
nolaire et secrétaire du roi , et lieutenant en la prévôté de son hôtel 
et de France , seigneur de Viltebousin et du Menil , et de Beaumont 
en Beauce , qui décéda le jour de saint-Michel i 5 go ; et demoiselle 
Ralegonde Picot, qui décéda le 11'. jour d'apvrit i6ij. Priez 
Dieu pour leurs âmes. 

Plus haut et dans la croisée de la chapelle de saint-Be- 
noît , gist le corps de Jeu dom Claude Guynebert , prêtre- 
religieux , profés du prieuré de céans et sacristain titulaire d'icelui , 
qui après cinquante quatre années de religion , ers laquelle il a vécu 
pieusement et religieusement, y étant décédé le 10'^. jour d'avril 
1662 , fan 64'. de son âge. Priez Dieu pour son ame. 

Le chœur est au-milicu de la croisée ; la tombe d'Ho- 
dierne est ce qu'on y voit de plus remarquable ; elle étoit 
autrefois dans le ciiticiièrc devant la grande porte ; elle 
fut ensuite placée dans la nef, dans le siècle dernier. Michel 
le Masle , seigneur des Roches , prieur - commendataire , 
obtint la permission de transporter les tombes cffigiées de 
la nef, et de démolir les autels pour la décoration du chœur ; 
il fit transférer son corps devant le grand autel •, voici ce 
qu'on lit sur la pierre qui le couvre (27). 

Audierna (28) inclyhr comilss/e Herici montis sacrarum harumadiuin 
fundalricis ossa sut dio jacenlia ab anno millesimo , pio Michaelis 
le Masle , domini des Roches hujusce domus prioris studio hue trans- 
lata Juere anno 1641 , die ultirna mensis augusli. 


(a6) Et non point Gritfons , comme l'écrit l'abbé larbccuL 
(»7) Lebceuf , p. 14^ 

(aS) Cest une faute du graveur , il faut lire HcJiemt , comme dans le titre. 
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12 Prieuré de Lo.vc-Pont. 

Hodierac ttoit l’gpouse de Guy ; nous avons vu qu’ePe 
fut aussi une des bienfaitrices du prieuré ; le peuple des 
environs a pour elle une grande dévotion , il en a fait une 
sainte qu'il invoque sous le nom de sainte Hodierne , et de- 
mande des messes en son honneur ; il y a dans les environs 
une fontaine qui porte son nom. 

Dans le chœur et sous la lampe , est une autre tombe sous 
laquelle repose un mort d'un nom célébré dans l'histoire : 

Hic jacere voluil [sed Deus aliter disposuil) Petrus-Josephus 
Dominge de la Mirandole ; sanguine vir nobitis , religione 
catholko-romanus , dignitate archidiaconns et Virginis dei-parœ a 
Longo-Ponle prior commendatarius , nec non longos annos universi- 
talis burdigalensis cancellarius , <jui dum vixit , multum legil , 
multum oravit , multos docuit , multos graduavil , longe plura lo- 
leravil : et hetc omnia ulinam bene I Lector , die ei , requiescat in 
pace. Obiit 19 seplembtis 1763 , atatis sua 60. 

Au-milicu du chœur au pied de l’aigle on lit : bic jacet 
Jacouus .... doctor in theologia , paUor , prior et rejormator 
hujnsce loci. 

Derrière l'autel étoit un lavoir d'une structure assez sin- 
gulière. 

Plusieurs chevaliers ont eu dans le douzième siècle leur 
sépulture à Long-Pont ; mais leurs tombes ont été brisées ; 
de leur nombre étoit Burchard de Savigny , que les chartes 
du prieuré appelent famosissima indolis miles \ et Evrard dit, 
miles de Plessiaco , qui fut inhumé le 27 mars. 

L'un des plus célébrés étoit incontestablement Milon , troi- 
sième fils de Milon-le-grand , seigneur de Monthléri , et pe- 
tit-fils de Guy , fondateur de Long - Pont. Après sa mort , 
dont j’ai raconté la malheureuse histoire , ( 2g ) , il fut trans- 
porté au monastère de Long-Pont , où il fut honorablement 
inhumé dans le cloître (3o) en présence du roi Louis VII 
qui étoit accouru pour voir le cadavre. 


(39) Ant. nat. , tom. i ^ an. Il , p. 5. 

(^o) Chron. Mauriniac. » Duchesne , tom. 4. , p. 565 et 566. Le chroniqueur 
Morigoy n'avoit point de moi latin pour exprimer le genre de mon de Miloo. 
li le comeute de dire.* abemimbiii gtntn marüs , quoJ wîgo mûri vccaiur^ 
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Prieuré de L o n c - P o n t. i3 
I.'églisc du prieuié de Long-Pont possedoit quelques re- 
liques ; on apprend par un cartulairc de i3og qu’elle avoit 
alors deux petits reliquaires qu'on appeloit les philaclères de 
la sainte vierge Marie {3\) \ on conservoit aussi autrefois dans 
la sacristie la coupe ou tasse de saint - Macaire , appelée 
dans le cartulairc Scifus (32) sanli Macarii. 

Ce vase conservé autréfois dans la sacristie servit trois 
(ois à la cérémonie de l'investiture de différens biens donnés 
au prieuré , vers le commencement du douzième siècle. On. 
lit dans les chartes de Long-Pont , qu’après que dame Hcr- 
« seiidc eut cédé ce qu’elle avoit dans l'église et dans les dix- 
mes de saint- .\Iiclicl-sur-Orge , Vaulgrain ; son mari et Guy 
de Lynais , son frère , en investirent le monastère de Long- 
Pont , en plaçant sur l'autel la coupe de saint-Macairc dans 
laquelle étoit apparemment l’acte de la donation (33). L’in- 
vestiture des terres de Lysin , voisines du monastène , et de 
celles de Braetcl fut faite pareillement ( 34 ). Comme un des 


()i) Le moi Philactèrt est compose du grec et signifie prfffrvatt/ ; on appêle 
phiUctères, les talismans, les anaulcrttes : mais les phiUctèrt-s , proprement dit, 
sont des remedes superstitieux , tels que des prières ou d'autres paroles Lcrite$ 
sur du parchemin, et qu'on attache aux hommes et aux bcics, pour chasser C€t~ 
taincs maladies et les prrscner de certains accidens. On les nomme aussi Hgiturtf. 

Dans rèvangile , le mot philactére signi6e les bandes de parchemin sur Itsquelles les 
commandemens de la loi ètoieni écrits , et que les scribes et les pharisiens por- 

toient autour de leur tête et de leurs bras pour aiüir toujours U loi devant ^ 

leurs }cux. 

Quelques auteurs ecclesiastiques ,emr'au(ros saim-Cregoire legrand ctHelgaldus, 
moine de Fleuri ou de saini-^Becotc sur Loire, duiinent le uom de plnlactèrcs 
aux boîtes que nous appelons aujourd’hui rfUquaires\ le nom donné aux reliquaires 
dont il est ici question prouve que cet usage avoit trouvé des imtt«ieurs. 

(fx) Scifus pour sciphus syphon ; on appeloit ainsi le vase qui servoit au sacri> 
fice de la messe, et dont l’usage étoit de recevoir une partie du vin contenu dans 
le plus grand calice. On s’est aussi servi de ce mot pour indiquer des vases propres 
à recevoir des reliques; nous avons vu qu'on appeloit aussi seiphus , syphon, 
un chalumeau destiné à boire le vin consacré. 

(5^) htam donationem prr sci/iim sancti Macani super ahare sancta Maria posuerunt. 

Ceci nous indique une formule de donation. 

(}4) Per sci/um sancli Macarii 
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14 Prieuré de I, onc-Pont 
premiers prieurs de Long-Pont se nominoit Macaite , on 
pourroiteroire que cette coupe porioitson nom parce qu'elle 
lui avoit long-temps servie ; mais cette opinion est sans fon- 
' dement ; i“. parce que ce prieur n'a jamais é\é regaidé- 
comme saint ; 2 ®. parce que ces trois investitures ont été 
faites bien avant qu'il ftît prieur. 11 est bien plus probable 
que quelques uns des chevaliers croisés du temps de Gode- 
frpi de Bouillon avoient apportés de la Palestine ou de 
, l'Egypte cette coupe de saint-Macairc-le-grand ou l'égyptien. 

Elle aura été donnée à l’église de Long-Pont, de même que 
ce qui a été apporté de ses ossemens en France a été remis 
à l'église métropolitaine de Sens , où on les conserve (35). 

Les bâtimens intérieurs sont très -considérables et neufs. 
Ils forment un édifice carré avec une cour au-milieu , et un 
cloître autour ; le grand escalier est d'un trait fort hardi, 
t La façade du côté de la prairie est la plus considérable ; 

j’en ai fait prendre la vue , Planche III , d’auprès du petit 
I pont jeté sur la rivière d'Orge ; on voit .à-droite le derrière 

des bâtimens de l'église ; plus loin , à gauche , est le château 
d’Ormoi. 

L'abba'le de Long-Pont , à l’exception de l'église , qui est 
i devenue paroissiale , appartient aujourd'hui à M. Hogucr. 


(3;} Lebauf , tom. X , p. 1-48. 
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BERGUES S. - WINOX. 

Dèparttmenl du Nord , District de Bergues. 

Beaucoup de villes de France doivent leur grandeur et 
itiénie leur établissement aux moines qui les ont les premiers 
habitées ; c’est ainsi que s’est formée la ville d’Arras autour 
de l'abbaïe de saint-Vast ; il en est de même de la ville de 
Bergues ; ce n’étoit dans l'origine qu’un village bâû au pied 
dune montagne', nommée Groen^’berg , c’est-à-dire la. mon- 
tagne verte ; les moines de saint- Winox y ayant été trans- 
férés , comme je le dirai bientôt , il s'y forma insensible- 
ment une ville qu’on nomma Berg-saint-Winox. 

Cette ville fut d'abord du diocèse de Toumay , ensuite 
de celui d’Ypres. 

La ville de Bergues S.- Winox est ainsi nommée parce que 
ce saint y établit un monastère auprès duquel elle s’est 
formée. Saint-Winoc ou Winox (i) fut fait , par S. -Bénin , 
abbé de Sithiu , premier abbé de Wormhout , à deux lieues 
environ de l’endroit où l’on a bâti Bergues. Il y mourut 
et y fut enterré en 717. Wormhout ayant été ravagé parles 


(i) Winoc ou Winox ètoii né dini la Bretagne et deacendoit probablement 
des ancieus bretons , chasses de la Grande-Bretagne par les anglois-saxons ; persuadé 
qu*il ne pouvoit servir Dieu au-mUieu d'un monde pervers , U forma le dessein 
d'y renoncer, à l'exemple d'une foule de saints personnages. Il part de cette 
résolution à trots de ses compagnons qu'il engagea k le suivre. Arrivés dans le 
diocèse de Térouenne , ils allèrent voir saint- Berrin , abbé de Sithiu , et lui de- 
mandèrent k être admis dans son monastère. Celui'-ci les reçut avec cordialité , ec 
fut si satisfait de leur conduite , qu’au bout de quelque temps il leur assigna un lieu 
psrticulier ou ils fondèrent un nouveau monastère , sous la dépendance de celui 
de Sithiu. Leurs vertus et leur piété édifièrent tellement Hevemar , un des prinCH 
piBx du’pi ï » , qn*il leur offmfa terre de W o n n h o u r , ploscommode que leur dernier 
emplacement. Saint - Winox- fut nommé par saint-Bertin premier abbé de cccce 
maison, dans laquelle U mourut ; u fête esc le 6 novembre. 
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norniaïuJs , le coips du saint fut transporté au château de 
Bergues où il avoit demeuré avant de s'établira VV^orinhout 
On y bâtit une église sous son nom , et son culte y devint 
si célébré , qu’il y forma la ville appelée depuis Berg ou 
Bergues - saint -W inox. Les dévotions ne laissèrent pas de con- 
tinuer toujours à Wonnhout , ce qui porta les comtes de 
Flandres à entretenir le lieu avec l'église dont on a fait un 
prieuré qui appartient aux bénédictins. 

Au temps de saint- Winox , . c’est-à-dire avant 700 , cette 
colline voisine de la mer étoit peu habitée, puisque Bertin 
V envoya VVlnox et scs collègues pour y mener une vie so- 
litaire ; un siècle après, c'est-à-dire vers Si 4 , on comptoit 
déjà dans les environs 33 abbaïcs ; dans le siècle suivant , 
vers 932 , Everard de Bergues fortifia cette montagne dont 
les murs avoient été détruits par les normands (2^ en 88s , 
afin d'y défendre les chrétiens de la fureur des danois. 

Les fortifications furent détruites par la foudre en 943 ; 
en 900 Baudouin fortifia la ville d'un mur et d'un fossé au- 
bas de la colline ; et un de ses successeurs , du même nom , 
construisit une citadelle sur la montagne en io2o.I,e feu du 
ciel consuma encore trois fois cette ville ; les habitans de 
Fumes l’assiégèrent en 1206; mais les assiégés se défen- 
dirent avec courage^ et sous la conduite de leur gouverneur. 
Ils en tuèrent trois cents , et mirent le reste en fuite. 

Les habitans de Bergues se rendirent en 1 298 aux françois ; 
iis perdirent beaucoup de monde en i3o2 dans les plaines 
de Cassel. 

Pendant les troubles de i328 , ils choisirent pour chef 
un moine débauché , frère dans le 'monastère de saint- Winox , 
et aidés du secours des françois, ils firent la guerre à leur 
souverain ; la dévastation de leur ville fut le prix d’une té- 
mérité mal conçue. 

En i 383 , Bergues assiégée par les françois , étoit défen- 
due par les anglois ; mais ceux-ci l'ayant abandonnée , elle 
fut prise et brûlée , à l'exception de trois monastères. 


(2) Peut-iître ctoienc-ils co.iduits par Guin2ume-le-b.irard , qu'oa dit Avoir par- 
couru h Flandre et avoir brûlé tous les villages giatilimes. 
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En l 5 y 3 , les habilans de Dunkerque ayant lâché les 
écluses pour défendre leur ville , en retirèrent peu d'avan- 
tages , elle UC fut pas moins prise , et les environs de cette 
ville et ceux de Bergues furent inondés. 

Edouard III , roi d’Angleterre , fit à Bergues le mariage de 
sa fille avec Louis Maleau en 1346 ; les préparatifs de cet 
hymen furent magnifiques. 

Le comte Ferdinand et Marguerite alloient souvent à 
Bergues passer quclque-icmps , et ont fait beaucoup de bien 
à cette ville. 

La ville de Bergues est célébré dans les guerres de Flandres; 
elle a éprouvé plusieurs sièges et a été frcqucmmcut prise et 
reprise; le maréchal de Thermes s’en empara en J 558 . Le 
duc d’Orléans la reprit en 1646; elle se rendit aux espagnols 
en i 65 i. M. de l'urenne s’en rendit maître en i 658 ; et les 
ennemis l’ayant encore reprise , le maréchal d'Egmont s’en 
empara en 1667. 

Avant la révolution , le collège des magistrats étoit com- 
posé d'un bourguemestre , de quatorze cchevins , de deux 
pensionnaires , de quatre greffiers et d'un receveur. Il y 
avoit encore un bailli héréditaire et un vicomte. Ceux-ci 
avoient droit de commettre en leur absence un lieutenant 
qui siégeoit dans les assemblées des magistrats, et avoit voix 
décisive dans les affaires de police et dans celles de finance. 
Ce collège avoit haute , moyenne et basse justice dans la 
ville et châtellenie , à la réserve de six seigneuries dont les 
seigneurs avoient leur justice à-part. Outre le magistrat, il 
y avoit une cour féodale , nommée le Ferran de Berguei , 
d’où rclevoient la vicomté et plusieurs fiefs particuliers peu 
importans f 3 ). 

Il y avoit dans la ville de Bergues un gouverneur par- 
ticulier, un lieutenant-de-roi , un major , un aide-major et 
un capitaine-des-portes. Le gouvernement rapportoil par an 
dix-neuf à vingt-mille livres , la licutenancc-de-roi six mille 
livres et la majorité quatre mille cinq cents livres. 


()) , description de U France ^ coin. XU, p. 35^. 
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I.c fort saint - François dépcndoit du gouvernement de 
Bergues {4/. 

La ville a raille huit cent vingt -huit toises de circuit. 
Cette place est fort irrégulière ; on y entre par quatre dif- 
férentes portes , sans cotnptcrla porte-d'eau , ni quelques po- 
ternes. Elle est fort mal bâtie , les rues sont irrégulières 
et mal percées ; il y a trois places assez vilauics. 

Bergues est coupé par plusieurs canaux , particulière- 
ment le quartier saint -Martin , qui est presque entouré 
d’un canal formant un cercle parlait. La petite rivière de 
Colme passe à -travers un des quartiers de la ville. On 
compte dans Bergues environ sept cent soixante-huit maisons 
et trois mille cent soixante quinze habitans. 

L'enceinte de la place consiste en une vieille muraille et 
plusieurs tours rondes à l'antique , distribuées particulié- 
rement aux portes , à chacune desquelles il y a deux de 
ces tours. 11 entre beaucoup d’eau par la porte-d'eau , au- 
nnoyen de divers canaux qu'on y a pratiqué ; la sortie de 
ces eaux est remarquable ; elle se fait au moyen d'une 
grande écluse que l’on y voit , et qui est couverte d'un 
ouvrage en forme de pâté. Le reste de l'enceinte de la 
place est fermé par trois grands bastions nouvellement cons- 
truits ; les courtines des deux fronts , qui forment cette nou- 
velle enceinte , sont couvertes de deux fausses brayes , en 
forme de tenaillons ; ces tenaillons sont d'une construction 
toute particulière. Les flancs sont partagés en deux , sa- 
voir un flanc couvert et un épaulcment : autour de cette 
-nouvelle enceinte règne une grande berme ; le fossé a peu 
de largeur ; on y a placé plus de dix - sept demi - lunes , 
parmi lesquelles on remarquera celle qui est à la porte de 
-Cassel , couverte d'un ouvrage à corne iriégulier , dans 
lequel est un magasin ; la plupart de ces ouvrages sont de 
la construction du maréchal de Vauban , ainsi que le che- 
min couvert et le glacis. Plusieurs beaux canaux viennent 
se rendre à Bergues , enir’autres celui de Dunlterquc. A 
la portée du canon de cette ville sont placés deux petits forts 
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ou redoutes ; l'un est appelé It jatl lapin et l'autre k fort 
juisse ; ils consistent l’un et l'autre 'cn une redoute carrék 
•entourée d’un double fasséi; la campagne peut être inondée 
depuis le fort suisse jusqu'au canal de Dunkerque. A une 
lieue de Bergues il y a encore un autre fort qui en dépend , 
appelé le fort saint-François ; il est situé sur le canal de Dun> 
kerque et consiste cn quatre bastions. 

Le béfroi dessiné , planche I , est sur la grande place ; 
c'est une tour carrée ornée de plusieurs rangs de cannelures 
et flanquée à son sommet de quatre guérites ; ^le «arillon 
xat. surmonté d'une flèche dont la girouette est armoriée aux 
ormes de la ville. 

Outre les édiflccs civils dont je viens de p^trler , il y 
avoit encore dans la ville de 'Bergues plusieurs établisse- 
mens ecclésiastiques.' 

Ce fut le comte Baudouin qui fomda la première paroisse 
sous le titre de Saint-Martin et y mit des chanoines aux- 
quels il confla les reliques de saint-'Wînox , au grand cha- 
grin des religieux du monastère. Ce collège subsista jusqu’en 
loaS que Baudouin mécontent de leur négligence à dire les 
prières , les remplaça par des moines ( 5 ). 

Le comte de Flandres fit aussi bâtir cn 11070 une chapelle 
sous le titre de Saint-Pierre , au lieu quc les compagnons de 
Winox avoient primitivement habité ; ' c'est aujourd'hui 
la paroisse. 

La comtesse Marguerite a fondé dans la ville de Bergues 
un couvent de dominicains, dont l’emploi étoit de faire dos 
missions dans des villages voisins. ' . 1 


( 5 ) Baudouin -bclle-barbe , comte de Flandres , voulut èirè t^ooîn des céré- 
monies religieuses , pratiquées par les chanoines qu'il SToit fondés i Bergues. 
Une nuit que le gardien ouvroit la porte de IVgîise pour les appeler » matines, 
Buidouin , déguisé , entra comme pour faire sa prière. Les mannes sonnées , et pes 
un chanoine n'arrivanr^ le gardien voulut fermer l'église, et faire sortir le priii4e 
qu’il prenott pour un homme du commun. Je veux entendre matines , dit le prince : 
bon, répondit le gardien, tout rrr fini ; les chaLOoints ii’oni pas coutume de le 
lever pour les chanter. Convaincu ainsi de leur peu de dévorioii , le comte chassa 
Mm les chaw oints -et-skstma eous leun -biens aux moioes tic saim-Bcnln. Sü/tJtri 
FLnJrù il/usirtita, tom. 111 , p. }co. 
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Les jésuites avoient aussi dans BcrgUes un collège dont 
le bâtiment étoit élégant , mais l'église n'a point été achevée. 

Il y avoit aussi une abbaïc de l'ordre de saint - Victor ; 
elle étoit autrefois hors des murs ; mais après l'incendie de 
,i3S3 , les religieuses de cette abba'ie s'établirent dans la 
ville , et elles quittèrent la règle des béguines pour embras- 
ser celle de saint ■ Augustin. Sander a publié la liste de 
leurs abbesses (6). 

Le monument ecclésiastique le plus remarquable étoit 
l'abba'te de saint-Winox. i 

^ Nous avons déjà vu que l'abbaie de saint 'VA'inox fut fondée 
vers l'an 900 par Baudouin-le-Chauve , comte de Flandres, en 
1 honneur de saint-Winox. Ce saint que S.-Bcrtin avoit reçu au 
nombre de ses religieux , vers l'an 68q , bâtit un monastère 
à Worrahout , et c'est delà que furent tiré» les moines, dont 
on peupla l'abba'te de Berg.' Quelques-uns prétendent, et 
ce n'est pas 'Sans fondement, que saint Winox bâtit son 
premier monastère à Groenberg et non à Wormhout , et 
que les moines ne se retirèrent dans ce dernier lieu que 
lorsque Groenberg eut été détruit pendant la guerre. Quoi- 
qu’il en soit , il n'est pas douteux que Baudoutn , le meme 
dont je viens de parler , n'ait rétabli entièrement le monas- 
tère de Groenberg^, auquel il donna en meme, temps des 
biens considérables. Cette abba'ie jouissoit au -moins de 
cinquante mille livres de rente ; elle étoit en règle et élec- 
tive comme presque toutes les abba'i'es du gouvernement 
de Flandres. L'élection se faisoit par les moines en présence 
de trois commissaires du roi , qui étoient ordinairement 
le gouverneur , l'intendant de la province et i^n abbé tfu 
même ordre que l'abbaie. On cnvoyoii ensuite au roi le 
procès-verbal de l'élection. Il nommoit ordinairement l'im 
des trois sujets qui avoient eu le plus grand nombre de 
voix ; il avoit néanmoins le droit de choisir, le sujet qui 
plaisoit , pourvu qu'il fût nommé dans le procès-verbal de 
l'élection. Quelquefois même il a, pourvu l'abba'ie de sujets 
qui n' avoic.it pas été nommés dans le procès-verbal , mais 
CCS exemples sont rares. 


(6) flanJr^ iihtstratd , tom. III , p. 398. 
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Voici la liste des abbés (7). 

1. Roderic , abbé de Sithiu en 1021' , le fut en même 
temps de Berg en io 3 o jusqu’en 1037 qu’il retourna au mo- 
nastère de Sithiu où il mourut en 1042 (8). 

2. Germain ou Grcmar fut abbé , scion quelques-uns , 
pendant 4 ans, et mourut, en 1041. 

3 . Rumuld ou Renaud ; on le trouve cité dans une charte 
de 1067 où sont détaillés roriginc et les biens dn monastère. 
11 mourut en 1068 , et est inhumé prés l'autel de saint- 
Benoit. 

4. Ermenger , quoique recommandable par sa probité, il 

fut toujours persécuté par ses moines insubordonnés et dé- 
posé ett 1078 par Hugon , légat du saint-siege , au concile 
de Poitiers. , ‘ , 

5 . Manassés', il fut nommé par Robert Frison , et fut béni 
par le même Hugon , parce que Hubert, éveque de Tour- 
non , refufa de le faire pour déplaire à Robert Frisott ; en- 
fin il fut reconnu par le pape Grégoire , et il reçut la mitre 
abbatiale , l’unncau et les sandales. Bientôt la jalousie de 
scs religieux lui causa de nouveaux chagrins. 11 fut accusé 
de concussion auprès du comte , auquel il répondit , qu'il 
administrât son comté et qu'il lui laissât régir son couvent. 
L'exil fut la peine de cette réponse ; Manassés partit avec 
tout ce qu'il put emporter des marqttes de sa dignité. 

6. Ingebberl , petit-neveu de Baudoin-lc-Barbu , comte de 
Flandres , élu par les moines en lo 83 . 

7. Ermenger , injustement déposé . cotnme on Ta vu plus 
haut , est rétabli par le pape Paschal II. Il meurt deux ans. 
après en 1 tod. 


(7) J’ai préféré celle donnée dans la chrhiiJM i celle publiée par Sander 
dan» U Fiaedrùi UlMstrata ^ parce qu’elle plus moderne ; mais j'ai )oiac à la pre< 
sucre quelques !raiu lires de l'ouvrage de Sander. ^ 

. (8) On lit dans Mabillun , troi«jime siècle de l’btscqire de la règle de saint*Oc- 
nûlr , p. 338 , que Germain , abbé de SLini^Winox , signa en Jca6 un échange 
de quelques autels , fait entre Baudouin , évêque de Toumay , et Roderic, abbé 
de Sithiu. On peut croire par là que Germam lut dtux fois abbé de Berg, ou 
Roderic le fui avuit lca6. 
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8. Hennis ; il fut quelque temps prieur de Siihiu., ensuite 
nommé par Robert , comte de Flandres , au monastère de 
Berg en l I o6. 

g. Thomas ; il succéda à Hermès en 1121. 10. Alger, 
abbé en 1141 , mort en 1148. 11. Thioderit , 1149. 12. At- 
elier, sans date. i 3 . Walter, 1164. 14. Alexis, 1171. i 5 . PAi- 
lippe , 1194. 16. Jeajil, lOoi. 17. Ingelmar , 1216, inhumé 
devant rautcl saint-Etienne. 18. Philippe II , 1221. 19. Guil- 
laume-de-Slippe , 1284. 20. Walter II , 1249. 21. Jean II de 
Lois. 22. Gilles de Bosedo. 23 . Guillaume II , de Bapaume. 
2-4. Baudouin de BiUeke. tb. Pierre I , Falkin , 1290. Nico- 
las Lay, 27. Guillaume III, Marant. 28. Jean III , Ulegghart, 
29. Simon I, Plolin. 3 o. Jean IV, Naghelrine. 3 t. Jacques I, 
Fiscis , mort en 1 338 . 32 . Jean V , de Bulxamp. 33 . Jean 
VI , de Borvinq , inhumé à saint-Magloire. 84. Simon II ', 
de Moor. 35 . André Colin. 36 . Jacques II , Pinchenier , 1384, 
mort en 1394. 3 ] . Simon III , de Harivghes , élu et mort 
en 1895. 38 . Michel le Brasseur , mort la même année 3 g. 
Georges Moor , abbé pendant 26 ans , mort en 1420. 
40. Walter III , mort en 1442. 41. Pierre II , Lolin , mort 
en 1472 < après avoir été abbé 3 i ans. 42. Jean VII , Mas- 
sius , abbé pendant i 5 ans, 1488. 43. Jean VIII , Gaude- 
baull , mort en 1498. Pour renouveller l’ancienne amitié 
des moines de saint-Bertin avec les siens , il fut à leur église 
en procession , et laissa sur l'autel son pallium verd , omé 
de lions bleus , mêlés d’or, qa'oii y voyoit encore il n'y 
a pas long temps. 

44. Adrien de Pénis , abbé pendant 14 ans , i5i2. 45. 
Jacques III, Villiers , mort en i 5 i 7 . 46. Jacques IV , de 
Courtroille , élu en t 5 i 7 , mort en 1524. 47. Roland S. Reu- 
land, mort en i527. 48. François I, Ondegerite , mort eir 
i 535 . 49. Gérard I , ifAmericourt , mort en 1877. 5 o. Fran- 
çois II , d'Avrhoull , mort eu i 356 . b\ . Jèroate de Grimberghe , 
licentié en théologie, d'une famille illustre , abbé en 1 - 556 , 
mort le 1 1 janvier 1574 l 9 )- - 52 . Jean te Roi , abbé en 1576. 
Une insurrection contre le roi d'Espagne le força de quitter 


Cv) Voyez sa vie et son épitaphe in/m. 
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Berg ; et peu de temps après son départ , les religieux se 
dispersèrent en divers endroits. Réfugié .i Gravelines avec 
la plupait des moines , Leroi attendoit la fin des troubles , 
lorsque la mort vint l’y surprendre le 14 octobre i 583 . 

33 . Jean Moujlin , chapelain du roi d'Espagne. Il lit pré- 
sent au monastère d’une quantité de choses curieuses et sur- 
tout d’une bibliothèque très - considérable ; tous les livres 
étoient du même format et ornés de ses armes sur lesquelles 
on voyoit un limaçon , rentré en lui-même , avec cette devise ; 
Ucum habita. Il y avoit aussi plusieurs manuscrits en diverses 
langues , qui lui avoient coûté considérablement. Ses suc- 
cesseurs , sans égard pour la rareté de ces objets , et san» 
respect pour sa mémoire , eu ont détourné la plupart ; les 
livres qui restent ne sont que des légendes et des ouvrages 
de dévotion. Il mourut le 10 février »587 , avant d'avoir 
été béni. 

64. Thomas l'Ardeur ne fut abbé qu'un an. Il mourut le 
14 août i 3 go. 

55 . Charles I , d'Argenteau , d'une ancienne famille du 
Brabant, désigné en i 5 gi. Il fonda à Berg un collège de 
jésuites , et mourut à 80 ans , le 36 mars i6s6 (10). 

56 . Charles II , d'Argenteau , neveu du précédent , fut 
béni par l’évcque d’Ypres en i 635 . 11 embellit l'église , fit 
fondre 36 cloches , et fit reconstruire en entier la maison 
abbatiale. Il mourut le 34 novembre 1660 ,370 ans. 

57. Afaur / , de Vignacourt , installé en 1663 , sur la no- 
mination du roi d'Espagne , resserra la règle et paya beau- 
coup de dettes. Il mourut le si juin 1677. 

58 . Anselme Lammin, élu en 1677 , mort l'année suivante. 

5 g. Benoit I , élu avec l'agrément du roi , le 18 juillet 

1678 , mort le 3 o mars i 6 S 5 , 

60. Gérard II , de Cray, reçut ses lettres de nomination 
le 34 juillet i 685 , et fit son entrée triomphale , ainsi que 
ses prédécesseurs, le 18 novembre. Il mourut d'apoplexie 
le 6 décembre 1688. 

61. Maur II , d'Hardiune , nommé par le roi le 3 juillet 


(to) Infn, p. 13, 
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i68g , augmenta considérablement son palais , et mourut 
le premier août 1694. 

62. limoil II , Jansseune , élu à l'unanimité par ses frères , 
à l’âge de 3 ^ ans , et confirmé par le roi , fut béni à Paris par 
Martin de Ratabon , évêque d'Ypres , le premier mars l 6 g 5 . 

11 défendit avec chaleur les privilèges de son abba'ic , et 
mourut le i 3 mars 1709. 

63 . Gérard III , Vander Haghe , élu d’après le désir de 
son prédécesseur, le i 3 mai 1709, mon en 1722. 

64. Guillaume Diiboii , curdiml , mort le to août 1723', à 
68 ans. 

65 . Geniin de Rkkerwaert , élu en septembre 1723, et con- 
firmé par le roi le 17 octobre de la même année. 

L’église de l’abba’ie de saint- VV^nox est la plus belle de la 
ville. Elle avoit été brûlée pendant la guerre ; elle n’est pas 
encore entièrement rétablie. 

La nef étoit peu considérable; on y rcmarquoit un grand 
tombeau de marbre noir; c’éioit celui d’.\ntoine de Vaudri- 
pont , gouverneur de la ville et château de I^crgues ; le socle 
ctoit orné de chaque côté d’un bas-relief parfaitement sem- 
blable , Planche II ,Jig. 1. A-gauche , une victoire ailée tient 
l'écusson de Vaudripont ; à-droite deux sauvages supportent 
un autre écusson ; au-dessus sont huit écussons mutilés , 
rangés sur la même ligne. Dans le milieu , sur une table 
de marbre noir, est une inscription très - dégradée que j’ai 
cependant copiée avec quelques lacunes. 

Mnrmor hoc quicumque vider. Vider monumenlum nob. F{i i) , Dn.‘ 
Antovu de Wae’DRIPONT, Erasmi(*) JudokiN.F. Beosseghemi 
elLanoote Toparcha (ii),qui pralor summus hujui opidi et castelli Ber- 
gensif, dtimfuil, integer fuit elvigil, domoque ab uHima origineciara 
Aldenard/c (1 3 ) natui. Hic denalus,ne locus ab obilu corpora separaret, 
quorum animes in vila copularal amor , consortem lhalami , lumuli 


(il) Nebihs yiri domini. 

(*) Eramx frûltr ^ JuJoci nepos. 

(la) Tepareha^ coimnandant du canton, 
(i j) AlJrnarda , Oudcnardc. 


Digfeeci by 
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hahet consorlem , f;(ntre , moribus el ingento nobil. ortam lirugis 2 
D. N. (J4). Ânnam de Schielèrc Joan. F. (i 5 ) Aveghers tl Foorde 
potentis defuncli iunt Jalo iuo superstilibus IV liberis , Judoco , 
Carolo , Maria , Anna, Maritus XII. id. juniicioxocx (i6;. 

Uxor 

Compoiitis hospes quietem precare et tospei quo te rei tuai vacant 
ab. vitee unis , omnibus non mancipio datur, Félix (17) cui fas est 
bene mori, 

Antoine de Vaudripont , Planche II , Jig. 2 , a une cui- 
rasse sous une cotte d’armes , non armoriée , les cheveux 
courts et le menton barbu , comme au temps d'Henri IV ; 
scs pieds posent sur un lion ; il a auprès de lui scs gantelets. 

Anne Schielèrc , son épouse , Planche II , fig. 3, est vêtue 
d’un ample manteau attaché sur sa robe avec un cordon ; 
elle est coifréc ctr cheveux avec des fleurs, et a une ample 
fraise , comme au temps de Henri III et de Henri IV i scs 
pieds posent sur un chien. 

Le choeur étoit magnifique , entièrement pavé de marbre 
et orné de statues de même matière *, les deux chapelles 
de ce chœur étoient aussi très-belles. 

Au-milieu du sanctuaire étoit une tombe sur laquelle 
on lisoit : 

D. O. M. 

Morare paulisper viator ; hac omnium mortalium meta : mortem 
tua el sepultorum vita remoram , eis bene apprecando mature ru- 
mina. Hoc jacent solo , erecti , ut confidimus , perpétua beatitu- 
dinis poloyinjulati patres RRmi[ i S)abbatiaS. Winochi abbates. Hanc 
sepulchralem Joveam , ut seculo dejunclus Christo victurus incederel 
annos aternos in mente habens , sibi suisque successoribus construi 
et aperiri jusiil reverendissimus D. Benedictus Jansseune , 


(14) Dominam. 

( 15 ) Joannii Jilid. 

(16) Le 6 de juin 1610. 

(17) Saoders lii vita un , ce ^ ne présente ancOü sen». 

(18) Revtrtndissimû 

B a 
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hujm monasUrii abbas 6 a (19) , coma de Wormhoul , Sabitshof, 
Oudcmburgh , Toparcha de Coelhof, Hoymille qui hic sepulius obiil 
Leodii (20) i 3 marlii 1709 , atat. 52 , abb. dig. i 5 f'ai). 

Ora Deum bencdktum i» quo clamamus , abba pater , atema 
perjrui requte ne morelur. 

Cette épitaphe nous apprend que sous cette tombe ëtoit 
la sépulture commune aux abbés de saint -Wlnox ; elle 
leur fut destinée par Benoit Jansseune , 62'. abbé de ce 
monastère (22). 

Auprès de l’évangile étoit la tombe de Jérôme Gnm- 
berghe ( 23 ) avec cette épitaphe en chronographe (24) : 


(19) A secunda fundationt ahhal'ug. 

(ic) Letodi à Liège. * 

(21) A l'âge de 5a an», et «près 75 ans d’exerctcc de sa dignité abbatiale. 

(:a) p. 10. 

(aj) %rj, f. 8. 

(24) Les chronûgrames servent ï marquer les dates ; toutes les lettres employées 
âans les nombres, dans quelque endroit du mot qu'elles soient placées , sont im- 
primées en majuscules ; ce sont les moines du moyen âge qui ont inventé ces 
puérilités ; aussi selon leur manière, pour indiquer 1706, on pourroit forcer Ho- 
race à former uu chrooolograme avec ce vers : 

ftriam sidéra fertiee. 

On écrirolt quelques lettres en majuscules , en les prenant pour des diidre» 
jomainsj ainsi pour l'année M P vi on liroic : 

FeriaM siVera Vertîce. 

La plupart des chronogrammes sont en latin on en 6^çois; on n'en connole 
point en d'autres langues \ l'Allemagne et les FaiVBas sont demeurés en posses- 
sion de ce froid et inutile jeu d'esprit. La naissance d'on prince est toujours ac^ 
compagnée d'un chronographe , sur les bords du Rhin , de l'Escaut ou du Da- 
nube , comme elle Test à Rome d'un sonnet et comme elle l’étoit à Paris d'uiie 
ode. Le goût des chronogrammes doit être entièrement éteint en France avec 
les moines i qu, on en doit l'invention, ainsi que celles des vers-â-soie , en œuf, 
en hache , des anagrammes , des acrostiches , des logogriphes, etc. , etc. , etc. 

Les lettres numérales du chronographe étoient autrefois du même volume que 
celles du reste du chronographe; mais Qp les 4 mis depuis eu majuscules, cc qui 
est plus commode. 
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Hic Hieronimus illejacet Grimberche , 

Immemui quondam relligionis honos ; 

K. Virginis aparlu^ qui vix dum vixerat abbai (î 5 j , 

Hune faÔ) probat ajjlictum per maia multa deus ; 

Nam postquam semel hiîu francoru?n bella fugarant , 

Tentas Cahinii perdere dire Juror , 

Dupique aujert fadas per te scelerate r«i>iflj(27), 
InDIgnVs MorbVs pVslVLa nîgra rapJt. 

il y a plusieun espèce» de chronogrammes ; les simples qui ne forment dans une 
devise que la date de Tannée. Les double» , outre Tannée , présentent le fait ou 
Tévénement. Le nartirel , dans lequel les lettres numérales sont placées si avan« 
rageusement , que la lettre de la plus grande valeur est toujours la première , de 
sorte qu'on ii'a pas besoin de faire Taddition pour connoltre Tannée. L'exact » qui 
ne renferme pas d'autres lettres numérales que celles qui sont élevées. Le libre, 
qui tolère encore d'autres lettres numérales que celles qui sont éle>ées. L'usage 
paroir ne s’en être introduit que depuis qu'on a éles'é les lettres numérales ; j'aurai 
occasion dans le cours de cet ouvrage de donner des exemples de ces diiréremcs 
sortes de chronographes. 

La mon de Dom Carlos rappèle un chronogramme singulièrement précis. Ce 
prince ayant consulté un astrologue pour savoir quand son père mourroit et lui 
laisseroit la couronne , on prétend qu'il n'tn re^ut d'autre réponse que ce ver» 
d'Ovide : 

FIL! Fs anu DI/M patrh$ hqï’Irft In aitnot, 

11 put apprendre par U Tépoque de sa propre mort arrivée en 1^68. L'année 
iy66 a été plus heureusement exprimée encore par le chronographe que les char- 
ueux de JXamur firent écrire sur la pnne de leur égTse dédiée à 1» Magdelaine: 

DVM VIXl LVCl, VIXI LVXVI. 

Ijes lettres numérales employées seules dans le dernier en font le mérite. 

(1^) Les chronographes de cette épitaphe sont de l’espèce de ceux qu'on .ip- 
■ pèle libres ; le. pxemier indique la date précise où Grimberghe fut ^lu abbé en 
154). Sauders Ta mal additionné , puisqu'il a mis en marge 154a, et U ne Tavoit 
pas lu quand il a mis dans le texte des abbés 1556. Ce chronographe fixe cette 
date d'uiic manière irrévocable. 

Le second indique la date de la mort de Gr'mbergbe on 1574. 

(a6) Je lis huiK qui fait un sens meilleur que cum qui $c lit dans Sauders. 

(ay) Il faut lire aufen et non pas aufm , comme dans Sauders. 


14 Bergues Saimt-VVinox. 

Jérôme de Grimberghe fut nommé abbé en i566 ; I.» 
même année, de son consemementet de celui des refigieux, le 
monastère fut réformé. Deux ans après le monastère fut ravagé 
par les françois. Outre les corps de plusieurs saints et saintes 
il perdit encore les vases sacres. Les religieux, qui s'étoient 
dispersés en divers endroits , revinrent peu de temps après. 

Grimberghe contribua beaucoup à rembcllissemeni du mo- 
nastère dont il fit achever l'enceinte. 11 mourut de la gan- 
grène ( 28 ), le II janvier 1074. 

Au côté opposé à la tombe de Grimberghe , près de 
l’église , étoitla tombe de Charles Argenteau fag) avec une 
épitaphe , également en chronographes : 

C«ro/«j hic jacel Argenteau cognomine dUlus , 

Is quolui til prasts conspicc prasVL habet0o ) , 
Scxaginla aiiuis habilum- portasse probahtr. 

Qjsinquaginta tribsts prasbyler ipse fuit 
Annis Iste seneX tanlVs tôt VIXerat abbas , 

Qjiot primum numéros Jlebile carmen habet. 

CVMqVe pIFs peteret raDIanlla spIrIVs astra (3a). 
Condidit hoc lumulo corpus inane nepos. 

Auprès du chœur étoit la sacristie ; on y conservoit 
le chef de saint Winox et sa bague ; le corps du saint étoit 
dans l'église. 'Voici comment il fut conservé pendant le 
temps des guerres. Jean Leroi étoit alors abbé. 

Les religieux craignant que les françois n'enlevassent 
les reliques du saint abbé Winox , mirent son corps dans 
une tombe de plomb , et l'ensévelirent dans la partie anté- 
rieure de l'église entre deux colonnes. 11 étoit resté depuis 
long-temps en cet endroit , lorsque deux fossoyeurs , l’un 
.protestant et l’autre catholique , le découvrirent en creusant 


(aS) Paitula nigrü. 

(19) Supra , p. 9. 

(50) Ce chronogramme est encore de ceux qu'on nomme libres ; cetic pre- 
mière date ind<qu*e qu'il a été cinquamc-cuiquiieme abbé. 

()i) II gouvenia le moiULiière 33 ans, 

(3a) More eu 1615. 
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la terre. Persuadés que cette tombe renfermoit un trésor , 
ils l'ouvrirent; et comme ils n’y trouvèrenique des os enve- 
loppés d'un linceul dor et de soie , le partage fut bientôt 
fait ; le protestant prit la tombe et le catholique ce qui 
étoit dedans. Instruit par des marques certain^ que c’étoit 
les reliques du patron de la ville , celui-ci, pour ne donner 
aucun soupçon à son camarade , prit l’enveloppe et déposa 
les reliques dans un endroit particulier. Lorsqu’il fut seul 
il alla les reprendre et les porta chez lui ; et il les garda 
jusqu’au moment où les troubles ayant été appaisés , il 
les rendit à leurs maîtres. ' 

Le i3 décembre, i5g7 , on s’apperçut que l’eau étoit 
entrée par une fente dans la châsse qui renfermoit le corps du 
saint ; c'étoit le temps où , par suite d’une pieuse 'habi- 
tude, on le portoit au ruisseau de Colma , dans lequel un 
le plongcok. Pour empêcher que l'humidité ne détruisît ces 
saintes reliques , l’abbé , d'après l’avis du conseil général 
des religieux , les fit renfermer dans un autre coffre , après 
les avoir lavées dans du vin , comme c’est l’usage en pareille 
circonstance. 

La bibliothèque de l'abbaïe possédoit beaucoup d'anciens 
livres (33) ; elle renferme aujourd'hui une autre richesse ; 
c'est la réunion des tableaux recueillis dans le département , 
parmi lesquels on en voit quelques-uns de lécole d'Italie 
et beaucoup de l'école flamande. 

Thomas le Diacre éioîf~de lîcrgues , et fut religieux dans 
le monastère de saint-Winox ; il écrivit la prise de Bergues 
par les françois en i383. 

Le monastère de saini-Wmox renfermoit alors quelques 
hommes instruits; trente - quatre volumes qu’ils avoient com- 
posés périrent , selon Mayer , dans l'incendie. 

Les hommes célébrés de Bergues ont été : 

Gérard de Mekeren , habile marin. 

Arnold Segencalpm , bon jurisconsulte. 

Nicolai Damien Bredenard , qtii remporta plusieurs victoires 
navales sur les françois sous Charles V. 
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Jacques Stilper , d'Harul, auteur d'odes , d'éiégics et d'églo- 
gues qui ne sont pas sans mérite. 

Jacques Eytiwerls , habile capitaine , et auteur de quelques 
vers héroïques. 

Victor Ghiselin , habile médecin , qui prédit l'heure de 
sa mort. 

Jacques Volcard, instruit dans les langues grecque et latine , 
auteur d'un discours sur l'usage de l'éloquence , imprimé 
à Anvers en i526 ; il étolt l'ami de Jean II , qui composa 
son épitaphe. 

Nicolas Baselius , médecin , auteur de la description de 
la comète du 14 novembre i 5 qq , avec des prédictions 
pour l'année. 

Le collège où l'on enseigne la langue latine peut compter 
parmi ceux qui l'ont habité .Jean Despauière et Paul Léo- 
pard , Christian Cellarius , Pierre Cuius et Adrien Vossius. 

Le peuple vit du commerce que lui procurent le voisinage 
de la mer et les pâturages. 




X L V. 


VILLE ET CHATEAU DE GISORS. 

Département de CEnre, District des Andelys. 

La ville de Gisors (i) existoît avant la fin du dixième 
siècle; clic fut démembrée du domaine par l.ouis U, en 
faveur de Guillaume, duc de Normandie, en 940; mais 
cette ville n’a commencé à devenir célébré que depuis 
que Guillaume-le-Roux , duc de Normandie, qui vouloir 
se fortifier contre les armes de la France , y eût fait bâtir 
en 1097 , par Robert de Belcme , le château dont on voit 
aujourd'hui les restes, et qui a causé bien des dissensions 
entre la France et l'Angleterre. 

Il y eut en 1120 dans cette ville une entrevue entre 
Henri I , roi d'Angleterre et le pape Calixte II : ce pon- 
tife SC trouvoit alors en France, à-cause d’un schisme , et 
il vint 3 Gisors pour procurer la paix entre les fran^ois 
et les anglois. 

Louis VII réunit Gisors à la couronne en ii 58 ; mais 
trois ans après la princesse Marguerite, sa fille, la porta 
à Henri II , roi d’Angleterre, dont elle n’eut point d’en- 
fans ; cepctidant le Vexin ne fut rendu qu'en iiqi, lors 
de la. paix que Philippe - Auguste fit avec Richatd , roi 
d'Anglctcttc. 

Lorsque le roi Philippe-Auguste et Henri, roi d’Angle- 
terre , eurent la nouvelle de la prise de .Jérusalem par 
Saladin , ils etirent une entrevue, l'an 1188, entre Trie 
et Gisors , près d'un orme devenu célébré par cette al- 
liance. Ce fut là que les deux nations se croisèrent pour 


(i) On ignore rétymologle du nom de Gisors; oii trouve dans Ptolcnide une 
vUte des Gaules qu'il appelle Gmoriu’km /ray<i/<' , d'un mot cclcque ; mais l'cpi— 
thète MVit/f ne sauroti convenir À noire Gisors ; d’aurres prctendciu que O'isortium 
it dit par contraction pour C<rsans csitam ou rrgiV cs/iumy mais ceue ëiymologio 
paroic forcée. 

A 
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retirer la Palestine d'entre les mains des sartazins. Une croix 
miraculeuse , si l'on en croit la tradition des habitans , 
parut en l'air, comme pour ratifier cette confédération. C’est 
à cette croix que les habitans rapportent l'origine des 
armes de leur ville , qui sont de gueules à la croix engrcsléc 
d’or. Henri II, après son entrée le 25 novembre i555, y 
ajouta lechef d’azur à trois lleurs-de-lys d or. En mémoire de 
cette alliance , ils dressèrent une croix dans le champ où ils 
s’étoient croisés , et promirent mutuellement de suspendre 
tous leurs différends jusqu’au retour de leur expédition. 

Philippe- Auguste se plut à embellir cette ville en 1197 , 
et s’y retira l'année suivante ; mais la paix qui s étoit faite 
entie Richard et lui ne fut que de courte durée : Richard 
lui enleva en peu de jours plusieurs places voisines. Philippe 
assembla en diligence un petit nombre de soldats délite , 
et crut surprendre Richard avant qu il eut des nouvelles 
de sa marche ; mais celui-ci n’avoit pas moins de vigilance 
et d'activité ; ils en vinrent aux mains entre Courccllcs et 
Gisors ; les françois furent repoussés et se retirèrent à Gisors , 
mais avec tant de précipitation et de désordre que le pont 
rompit sous la trop grande charge des fuyards , et le roi 
tomba tout armé , avec son cheval , dans la rivière d Epte. 
On crut qu'il étoit noyé ou écrasé ; son cheval , quil ne 
quitta point , le porta à terre fort heureusement. 

Ce fut en rcconuoissance de cet événement qu il fit dorer 
l’image qui étoit au - dessus de la porte qui donfioit sur 
la rivière , ainsi que la grille qui a été dorée depuis le 
haut jusqu’en bas ; cette porte en a retenu le nom de porte 
dorée. Sans doute te prince y eût péri , si un gros de 
scs plus braves gens-d'armes , s’exposant pour le sauver , 
ne fut retourné à la charge sur les anglois , afin de les ar- 
rêter , tandis qu'il se retiroit de l’eau. Au reste Richard 
lui prit un grand nombre de guerriers distingués, cent cheva- 
liers , deux cents chevaux bardés de fer , sans compter 
beaucoup de gens de trait et d'infanterie. 

Gisors a été pris et repris plusieurs fois depuis ce temps 
dans les guerres entre la France et l'Angleterre. 

En i 632 et i633 la peste fut dans cette ville. 

Gisors passe pour avoir été une des anciennes dépendances 
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de l'église métropolitaine de Rouen. Papyre-Masson l'appèle 
pour cette raison le douaire de la'Vier^ Marie. Cependant 
depuis très -long-temps il faisoit partie 'du domaine royal, 
et avoit été érigé en comté. La reine Blanche , veuve de 
Philippe VI de Valois , en jouissoit ainsi que de Néaufle , 
ville voisine , dont l'antiquité rte, remonte pas plus haut 
que l’an 835 . . 

Ces deux villes dont tout le territoire est , depuis un 
temps immémorial , en franc-bourgage , n’ont plus fait depuis 
qu'une seule et même seigneurie Ci), 

A l'égard du gouvernement ecclésiastique, Glsors donnoit 
son nom au doyenné rural , sous l'archidiaconé du Vexin 
normand. , i , , i 

Gisors ctoit capitale du Vexin normand , et chef- lieu 
d'un bailliage auquel elle donnoit son nom , et qui étoU 
l'un des sept grands bailliages de Normandie ( 3 ^. 

Gisors étoit le seul des grands bailliages où il n'y avoit 
pas de siège présidial (4j. 

En 1710 Louis, XIV joignit la seigneurie de Gisors avec 
celle d'Andcly et de Vernon , et la mit sous le titre de 


( 1 ) Dans un aveu et dénonibremenc que le cardinal d'Amboise a rendu ï U 
chambre-dts-compies de Paris , ce prélat fait encore mention d’un assez grand 
nombre de 6efs » sis à Gisors ou aux environs, comme relevans de son archevêché 
de Rouen ; mais déjà long-temps avant la révolution tout cela étoit réduit à rien ; 
la plus grande panie de ceux qui possédoienc oes fiefs ayant embrasse , dans le 
sci'zièmc siècle , les dogmes de Calvin , eux et leurs successeurs oe reodoieni 
plus aven qu’au xoî. 

11 y avoit quatre sièges royaux dans ce balliage ; celui d’Andely, où croie 
le présidial, les trois autres étoieot ceux de Gisors, de Lions et de Vernon. Le 
grand bailli étoit bailli « d’épée , et les sentences éioieni expédiées eu son nom, 
quoiqu'il n'assistic pas au jugement; la même chose sc pratiquoit'aux trois autres 

(^) Le grand bailli de Gisors étoit en ndnié-tèsips gouverneur et capitaine 
de la ville et du château ; mais les seigneurs de Fouilleuse , qui depuis plus de 
deux cenis ans éioieni revêtus de ce titre, m sont démis , àit-M , du gouTernemeat 
dès que la ville a cessé d'étxe uo appanage de la xnaisoa royale. , . 

X 2'"'* 
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vicomté avec le duché d'Alençon , pour former l’appanagc 
de Charles de France, duc de Bcrri. Au mois d'octobre, 
Louis-Charles Fouqutt ayant cédé au roi Bclle-Isle , reçut 
en échange le comte de Gisors avec les vicomtés de Vernon , 
d’Andcly ,. de Lions et le marquisat.de Bissy , près de V^er- 
non. Ce comté fut érigé en duché-pairie en 174a, sous k nom 
de Giiors-bflle-IiU , en faveur de Charles-I.ouis-Augustc , 
maréchal de Bclle-Islc ( 5 ; , et depuis il' étoit passé dans les 
domaines du r<ïi. j .i . . . 

H y avoir à Gisors avant la révolutiorr , outre le gou- 
verneur, un lleiitcnailT de police , un maire, trois échevins 
un collège , un hétel-dieu pour les malades et un autre hô- 
pital. Il y avoir aussi un château , une prévôté des maré- 
chaux de France , une vicomté ', un ' grenier à sel , une 
élection qui comprenoit cinquante deuX' paroisses , et une 
jurisdiction des eaux Ct forets. " ‘ 

La ville de Gisors est située sur la rive droite de la ri- 
vière d'Epte , au-milieu d'une campagne riante et fertile , ct 
dont le terntoire est abondant , sur-tbut en bléds ct'c’n fruits. 
Elle est entre Paris et Rouen à quatorze lieues environ de 
l'une ct de l'autre ville ct en li^nc drpuc La 5 heues_de_Vernon , 
et I 1 lieues de Paris. 

Cette ville est peuplée ct bien bâtie ; elle est séparée 
en deux par l'Eptc; elle lave une partie de ses murailles qui 
sont très-vieilles et remplit une partie des fossés ; elle se 
grossit des . eaux d'une petite rivière qui a ‘sa* source au- 
dessus de Chaumont. l.cs fortifications, dont il reste -encore 
des ruines ct quclqucsioursavoieni été construites parHcnril 
et rendoient cette ville presqu'imprenabk. Gisors a trois 
portes et trois fauxbourgs ; elle avoit trois couvens da reli- 
gieux J ejuatre de rcligiciises et une seule paroisse. ' 

l.es maisons de l'entrée du fauxbourg, sur la route deChau^ 
mont , sont bâties d'une manière uniforme ; cette partie du 
fauxbourg qui étoii , ainsi que l'autre , couverte de chaume 
ayant été incendiée il y a quelques années, M. de Pcnihièvr): 


(î) Aai. nai. , ton. III, art. XXVI, p. 24. 
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fil rebâtir toutes ces maisons ; elles sont composées seulement 
d'un rc 7 -de-chaussée et d’un étage au-dessus , et couvertes 
en tuiles. 

L'église paroissiale est dédiée à S.-Gervais et S. -Protais. 
Hu gués de Gisors la donna en 1067 à l'abba'ic de Marmou- 
tier ; elle fut consacrée en 1119 , au mois de novembre 
par Geoffroi , archevêque de Rouen , en présence dil pape 
Calixte II ; mais quelques années après on y mit le feu. 

Le chœur fut rebâti vers l'an et dédiée en 1249 par 

l’archevêque de Rouen ; la nef et les autres parties de l'église 
qui sont d’un meilleur travail , ont été bâties à diverses 
reprises etj bénies successivement en 1 555 , , par Jean de la 
Malsonaie, évêque d'Hippone ; en i 56 i par Etienne Pâris , 
évequed'Aulone; en l584parjean Celse , évêque de Roffe , 
en Ecosse. On croit que la reine Blanche . veuve de Philippe 
de Valois , qui faisoit son séjour à NéauHe où elle mourut., 
contribua beaucoup par ses libéralités à la perfection de la 
nouvelle église. 

Son vaisseau est bâti en croix latine ; il est grand , beau , 
large et très-dégagé dans son enceinte. Le dehors est orné 
d une belle architecture moderne du temps du renouvelle- 
ment des arts ; l'ordre du bus est dorique et celui du haut 
ionique ; ce qui fait voir que sa construction est moderne , 
excepté le portail du côté du nord qui est très-orné, et 
dont la sculpture est dans le genre moresque, découpée comme 
de la dentelle. Il est composé d'un grand arc ogive orné 
de figures de ;a«ms et d'anges qui sont dans des niches , 
et au-dessus de cet arc , d'une pyramide découpée et détachée 
du portail. Ce portail est un chef-d'œuvre et un des derniers 
ouvrages en ce genre. Celui qui lui est parallèle est plus mo- 
derne et plus simple , il n'a rien de bien remarquable ; mais 
celui du milieu qui est du scuième siècle est très-riche et orné 
de sculptures dont quelques-unes sont très-belles. 

Ce portail est d'une ordonnance toute particulière. II a 
trois portes : celle du milieu est dans un grand cintre sur- 
monté de plusieurs autres et d’une colonade. Le pilier qui 
sépare les deux côtés est très-remarquable par son travail: 
chaque pierre est sculptée avec autant de soin qu'un ouvrage 
d'orfévreric et représente quantité de pcdis personnages. 
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Au-railieu de la grande porte il y a un piédestal sur lequel 
est une figure de la Vieige ; au-dessus celle de Jésus-Christ , 
et aux deux côtés du cintre sont les statues de David et 
d'Isaïe. Au-dessus de ces figures on voit un grand cintre dans 
lequel est un fort beau bas - relief représentant le rêve de 
Jacob ; il est dessiné. Planche I , ftg. i. Les angles de ce 
cintrd sont accompagnés de figures d'anges tenant des 
palmes qui sont aussi très-belles. 

Un autre cintre renferme deux figures remarquables par 
la sévérité du style et la beauté du dessin , Planche II , 
Jig. S. Ces deux figures sont des études faites par le sculp- 
teur sur des monumens antiques. Elles sont drapées d'une 
manière très-pittoresque et assises sur deux sièges antiques 
d'une forme singulière ; les deux côtés du] ceintre sont , 
comme le précédent , accompagnes de deux anges d'un beau 
dessin : au-lieu de palmes , ils tiennent des tiges de lys. 

Le second cintre au-dessus est rempli par les armes de 
France , et enfin le tout est terminé par une espèce de por- 
tique ou colonnade d'ordre corinthien. On voit dans les 
arcades , entre les colonnes , Jésus-Christ entre deux apôtres. 
Elles sont surmontées de vases. 

Au côté droit de ce portail est la figure d'un bourgeois 
dans le costume du temps de François 1 •, elle est gravée , 
Planche // , fig. t. Il est vêtu d'une espèce de tunique ou- 
verte au milieu et ceinte au haut du ventre ; cette ceinture , 
au-bas de laquelle est un gros gland, suspend un papier ou par- 
chemin. Ce premier habit ne lui va que jtssqu'à la moitié des 
cuisses , dont le reste , ainsi que les jambes , est nud ; 
il paroit ne pas avoir de haut-de-chausses , et ses pieds 
sont dans l'eau ; son manteau est ouvert , et de la meme 
forme que les redingotes que l'on portoit il y a vingt ans ; 
les manches sont pendantes et tailladées , et les bras pas- 
sent par la première ouverture ; ils sont aussi couverts 
de manches ouvertes à soufflet , à la mode espagnole. 11 
a une petite fraise autour du col , et plus bas une petite 
chaîne ; il n’a point de barbe , tes cheveux sont taillés en 
rond et sa tête est couverte d'un chapeau à forme plate et 
à grands bords , à-peu-près comme ceux que portoient les 
jésuites. Sur le socle de cette statue il y a un cartel rond 
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sur lequel on a sculpté une équerre entre deux autres ins- 
trumens que je n’ai pu déterminer. 

Il n'est pas aisé de savoir quel est ce bourgeois sur le* 
quel je n'ai pu obtenir aucun renseignement ; l'équerre 
pourroit faire penser que c'est l'architecte , mais l'église est 
d’une construction beaucoup plus ancienne que la Kgure , 
et d’ailleurs pourquoi auroit-il les jambes dans l'eau. 11 est 
plus naturel de croire que cette Hgure représente en effet 
un architecte ou un maçon , citoyen de Gisors , qui fit 
beaucoup de bien à l’église de cette ville en reconnoissance 
de ce qu'il pensoit avoir été sauvé miraculeusement du dan< 
ger d'être noyé , ce qui lui mérita l'honneur d'avoir sa figure 
sur le portail. 

La petite porte en entrant à-droite est aussi ornée de 
beaucoup de sculptures parmi lesquelles on distingue la 
Salutation-Angélique et deux femmes qui tiennent des enfans. 

La tour qui est sur ce portail est élevée , et fait un effet 
assez extraordinaire ; elle est ornée de beaucoup de figures 
et d'autres sculptures , sa forme est fort singulière ; elle 
est carrée par le bas , et s'élève ainsi perpendiculairement 
jusqu'au tiers de sa hauteur , ensuite elle est octogone et 
forme une galerie sur son premier étage autour du second , 
le troisième est encore plus étroit , et disposé de même ; 
ses quatre grands côtés sont terminés par un fronton et 
les quatre petits par des figures. Enfin le milieu est sur- 
monté d'un petit dôme terminé par une croix. Les quatre 
angles du premier étage sont ornés des symboles des quatre 
évangélistes. 

Il devoit y avoir sur la gauche du portail une tour pareille 
à celle-ci ; mais elle est à-peine commencée et est restée 
imparfaite. 

L'intérieur de cette église est d'un gothique hardi et 
léger 5 elle a quarante deux piliers , sans y comprendre 
ceux qui séparent les chapelles. Ils sont hauts et très-déli- 
cats. La nef est plus belle que le chœur qui est trop étroit ; 
sa voûte- est faite de pierre choisie ; elle est fort élevée 
et d'une belle ordonnance ; un rang de chapelles règne 
autour , avec une double galerie bien voûtée. Les sept 
piliers qui séparent les galeries sont tous de divers dessins 
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et travaillés fortdélicaiement. On en distingue principalement 
un qui est très-svelte , orné- de moulures gothiques tournant 
autour en biais , entre lesquels sont des Heurs-de-lys . des 
dauphins et une couronne à fleurs -de -lys qui la ceint 
aux deux tiers de sa hauteur. Je l'ai fait graver , Planche, Il , 
3 - . . ; 

On remarque encore un gros pilier carré qui est sous 
une tour, avec un corps d'architecture cl de sculpture i 
quatre faces. 

II y a sept chapelles de chaque côté de la nef, sans' 
compter celles que l'on trouve autour du choeur ; clics sont 
toutes remplies de ligures et de bas-reliefs très-ouvragés. 

Dans celle qui est en face du pilier carré à main droite , 
on remarque la généalogie de Jésus-Christ , dont le travail 
est considérable ; cette chapelle est voûtée en -dôme. 

l.'une des suivantes est dédiée à saint - Clair auquel les 
habiians du Vexin ont une grande dévotiori ( 6 ). • 


(6) Seint-Clair naquit Roebesrer , ville épiscopale d’Angleterre , vers le mi- 
lieu du neuvième siècle. Il éroit « suivant l’usage ,• fih d’uq seignetir de grande 
qualité, iiorrmé Ldouard,- qui tenoit le second rang aprisie roi. Il sut que ton 
père avoit conclu son m.Triage avec une princesse d’Angleterre ; mais comme 
il ne vooloit point se marier, il s’enfuit secrètement , et ‘ apnt** trouvé un 
vaisseau prêt à partir , ii vint aborder i Cherbourg en Neuscrie , que Tou a 
appelé depuis yormanJit. De-là il passa dans une forêt avec deux compagnons 
qu’il avoir amoués , et vécut quelque-temps dans cette solitude qu’il quitta pour 
aller i l'abbaie de Maudun. Vers le même temps il reçut les ordres à Couiauce; 
mais il fut persécuté par une dame du païs qui aVoit conÇu pour lui un tendre 
sentiment. Saint-Clair évita la tentation par la fuite. Après avoir cherché plusieurs 
retraites dans la Neustrie , il vint i Paris où ü se ht successivement deux hermi- 
tages ; l'un auprès de l'abbate de saim-Germain-des-Prés et l'autre au lieu où J’ab- 
baïe de salin- Victor a été biiie depuis ; alors ce lieu étoit désert et plein de 
bols, li retourna après en Neustrie , et choisir sa demeure sur la rivière d'Epie , 
auprès de Gisors , à-edté du lieu que l’on appelle aujourd'hui saint-Ctair^iur’-EfU. 
lly fit bâtir un oratoire , en l’honneur de saînt-Nicaise , des libéralités que lu* 
fir une une femme de qualité , dame de la Roche. Saint-Clair ne jouit pas 
long-temps de la douceur de cette retraite ; l'autre dame irritée de n’avoir pu 
accomplir son dessein, envoya des gens pour le chercher , et peur le maîSacrer, 
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La statue de saint-Clair est adossée au coin du pilier de 
Sa chapelle. 11 y est représenté tenant sa tête entre scs mains J 
on ne sait pourquoi ; il n'y a que saint-Denis à qui les 
auteurs de légendes aient donné ce privilège. ■' ’ 

- L'autel est orné d'un tableau dont le dessin est àssc^ 
correct , il est partagé en trois panneaux ; dans le premier le 
saint part d'Angleterre pour la Neustrie ; dans le second 
on le voit guérissant les malades , et son martyre est repré- 
senui’dans le troisième. On y voit un vieillard et un- enfant 
prosternés auprès de 'son corps , et 'qui attenderft 'Ueur 
guérison. Au-dessous,' ces vers sont écrits en lettres 'd'or : 

• ‘ De nom Clair, «renom, fugitif rolonnire , " ' 

. . Ver» Odeberc , l'ikW, mortiu siècle mondiin , ‘ O .< ■ 

■ ; ! ' An sein do bourg Vukain se retira soudain,-' ' i' 

'• Pour Jonn« tie,au» tnons, aux arengles lamière. 

- f < • 

i . ai. . ' 

Au-dessus de ce petit 'tableau il y a un grand bas-relief 
où ce saint est représenté de grandeur naturelle , priant 
dans son Hermitage du Vexin. '• • - 

;.-l. .• - ;1 


en quelque lien qu'ils le pussent reheontrer ; cet assassins le trouvèrent dans son 
hernsitage, et lui coupèrent U tête au mois de novembre ^ '«ers du neuvième 
siècle. Le jour de sa fête est le 4 novembre , et celui de sa translanon le tj 
juillet ; oèanmoios à l’abbaiede saini'Victor on ne la cèlébrolt que le dix'huiiîème 
jour, où il y avoic une ^ande aflueoce ett l'église qui possëdoit une relique 
de saint-Clair. On lui atuibuoii le mérité de guérir aveugles et de les faire 
voir ctair', $eroil-cc par allusion è sod nom ? ^ . 

Il y a encore une autre version sur ce saint ; on prétend qu'il fut disciple de 
Miot-Nkaiie , qu'il faisoit la foaciioD de prêtre des idoles lorsque saint Nicaise 
apporta résaogUe dans le Vexin, qu'il éioit aveugle , et qu’il fut guéri après sa 
copversion. Saint - Ntcaise fut maayrisé avec ses compagnons , et saint - Clair le 
siihit de près.' Quelqu^ ^uteurs ont^préiendu qne celui-ci .étoit un, autre aaint-^ 
Clair , antérieur au premier ; ce qu'il a de plus.pertaiii dans tout ceci , c'est 
que ces narrations ne sont appuyées sur aucun auteur , digne de foi y mais seu- 
lement sur des auteurs modernes» et qu'elles ne méritent pas g;raiide confiance. 
Anus rfa Moutitr , t^ttusuit uinU. Pommtray* archtvéquis Jt Routn ; Dévie » 

vie Je saint-Chir ; B aille t , %‘ie des Saints , mais Je novembre. 
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On voit sous le vitrail de crue chapelle up superbe bas- 
relief 4e Jean Goujion, le premier seulpCcMV 4^lBbir6; à: 5 ]ui 
ia Fï*qcp ail doivné le jour. Ce bas-relief eU Sk^r tsne pierre 
d’environ cinq pieds de long, sur ,p(ès^dqi4<:ux delarge^ 

' elle est enclavée dans le mur, et taillijc pn évier ; il, rçptré- 
sente un cadavre presque décharné et sur lequel toute 
i'anatomic extérieure du corps humain ‘ est parlaiiement 
ren^l^'; la tête, qui exprime la douleur, est d'une, vérité 
frappaatte- Ce bas-refief a été coloré ,„inai$ par un artiste 
quim’a pas gâté la sculpture , ensortc. que cela ajoute en- 
core, à l'illusion ; il est gravé. Planche l ,.N°. a. . 

Ce chef - d’oeuvre de Goujon est absolument ignoré ; 
chaque jour les enfaos eu écrivant leur nom dessus avec la 
pointe d'une couteau parviennent à le dégrader. Les admi- 
nistrateurs du département de Seine et Oise devroient bien 
le faire retirer <k celte église pour le placer dans leur muséum , 
s’ils comptent en former un , ou l’envoyer à Paris : sans 
«ela ils auront, à sç reprocher d’avoir laissé périr un des 
plus beaux ouvrages que ce célébré artiste ait produits. 

Au-dessus de ce bas-relief .ces , dcijjt vers sont écrits en 
lettres gothiques ; 

I- - J 1 . * plora. . 

• Sutn 'fund eni -medUurii cintris., . pra\ me . , precar,, ora., 

El au-dcsso.us on lit ces vers, françpis : . , . 

i U . b ctcq m*iDicoant ce voudra» * ' . ' 

.1 c ' vb J . liju ■«. Anoir iam ;qmand. ou ite movcnls. , s 

le fui en ce lieu mis , Tan i526. ‘ ' ' 

1! y a quatre chapelles adosséés sur les piliers en avant 
dti chœur. Elles ^sont toutes très-ornées de sculptures. Les 
deux premières représentent les 'mystères de la passion et 
de la résurreefion éelle ‘ qui'’és< à main-droite est ornée 
de deux belles' col'ohncs corinthiennes èt de deux bas-' 
rcliefs'dont les figures , grandes 'corhme rialure , sont co- 
lorées ; celui du haut ' représente Jésus-Christ crucifié entre 
les deux latrons ; ci celui qui esi dessous , une desceuic 
de croix. 
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■Il L'autre chapelle parallèle est aussi ornée de deux bas- 
«»eiiefs du même genre; l’un représente Jésus -Christ poT- 
ttiTu sa croiEs et l'autre au-dessus la résurrection. 

J Les deux cliapellcs qui sont plus en avant c-t adossées à 
la porte du chœur , sont dédiées , celle à-droite du grand 
-aüicl à la Vierge- et l'autre à saint-Pierre et saint-Pauh 
, Dans ht chapelle de la X'ierge ta statue est dans une triche 
'entourée de pems btté-reliefs , dont quelques-uns sont dérés 
et <d' autres' peints cri' blanc ^ 'détachés sur un fend bleu’, 
'*n!t«adiére"de'camée'.’ i ' • ' ••• !>.■•, i 

'. 'Geuxiqui «ont ethbas représentent l'histoire de la VïeTgc 
et div«rs> sujets tirés de l'apocalypse. Ils sont très-beauk, 
'et qoclques-Utitisont au-moins des élèves de Goujon. ‘ ‘ 
Us..sont tous séparés par des- petites colonnes toniques 
de -marbré rikiir. ''J »- 'i r-i . -.i.i.) i. 

''l Lhutre cbapellcHst aussi enrichie 'dé petits, bas -ééliefs', 
représentans' la vie' de saint-Pierre et de saint-Paul et au- 
.milieu dVn grand bas-relief où l'on a sculpté leur martyre. 
u< Aü-d«^su«* de céttè chapelle il y a pluskurs'grandtsfl- 
'gustsiide' saints < elles sorte peintes et dorées ,"ct repré- 
sentent saim-Gcrvais , saint Protais, saint-Nicahe., Samé- 
Gbn^lcs^Bdrrdmée ttMés qûatxe pères de l'élise latine, t ’ 
r La grille du chœur est fort simple et surmontée d’Urt 
.clWist'; mais les srales tant au-dedans qu'au-dchors de la 
grande balustrade ? sont d'un dessin gothique ,>• léger et fort 
jolhwenr'dtivragé. ' u i. )• > j; . ■ iv‘u>' 

Sous la voûte- ’du bas-cô(é on'Vo'tt < à-- droite- tte'ili-cha- 
qjellc qûi'est'Uu-fdbd ÿ une SéulptUrc ïepdésemafnt'te :<i4clic 
de Jésus-Christ.- ' ' ' ‘ni-i ' 

‘ En tournant autour du chœur , à l'autre chapelle du fond 
-do bas-côté oj) posé à' celui-ci', on'*r«marque un très-grand 
oSrvrage de seiilptiirei’’ C'est la mort "de taiVfcrge eh figures 
de 'ronde bfcfcse de'six- pieds de prOportiofl/ H y a environ 
une Vingtaine cto (îgeéres. La Vierge'' est représentée éeihchée 
et entourée des douze apôtres, des satoiw femmes, de Joseph, 
de -Lazare et d'autres petsonnages ; clics ne sont pas d'un 
beau choix de dessin,, mats les expressions en sont variées 
et cn-gértéral elles sont remplies de vérité. Le sculpteur a 
jugé à-propOs d'habiller sèS ■pértWnitogesf cdn/tneMes prêtres 
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d'aujourd'hui , avec des chappcs., des chasubles et.des tu- 

nicjues , de leur faire tenir desf croix-, des bénitiers , -des 

Roupillons et des encensoirs ; mais sela n'a rien d’étonnanti. 

parce que cette sculpture est de l’époque du renouvellement 

des arts en France. . ■ ' i 

On estime fort une grande vitre qui est. près cette ch»- I 

pelle et sur laquelle sont peints les mystères de la. Vierge. I 

. La tribune, qui est au-dessus du portail latéral du. côté | 

du nord , et qui porte l'orgue , est un chef-d’œuvre de me- 
nuiserie et de sculpture , dans le genre gothique. Plusdotin 
estjla chapelle de la Trinité qui est très-ornéc de-peintures 
en marbre , et de sculptures dorées dans le goût moderne. j., 

A-côté de cette chapelle est un renfoncement dans; lequel 
,,cst le tombeau de Jean de la. Vicuville et de sa femme. 

Ils sont couchés sur une tombe de marbre nôifi élevée d’eh- 
viron trois pieds ; laVieuvillç, Planche // 4 ',.cst armé de 

toutes pièces , ex'cepté la tête qui est nue ; il a une cotte de 
mailles qui couvre le défaut de la cuirasse., et par-dessus une 
tunique où sont peintes ses armes ; il porte deux chaînes sur 
sa poitrine ; son épée et sa dague sont à ÿcs côtés..; il a les 
.mains jointes. ' . • . >.■ 

Sa femme , Planche II , Jig, 5 , est coiffée . d'nne toque 
:qui lui prend le contour du visage jusqu'aux oreilles , et 
dont le haut est terminé en rouleau, comme un bourrelet .; 
icllc; est .enrichie de pierreries disposées en lo.zanges. Sa robe 
est longue , et par-dessus elle a un surcot dont ler.dc.vbnt 
est ayssi garni de pierreries et de perles. 

. AutetUr de ces figuresdl y a sur les pourtours dé la niche 
des petits anges qui portent leurs armoiries accolées elles 
étoient.pour la Vicuville , fascé d'or et d'azur de huit pièces 
à trois anneleis de gueules brochans, sur les_ première et se- 
conde 'fasce. Ev pour sa femme qui éioit -de la maison des 
,Barlcmoni , fascé de gueules et d'azur de cinq pièces ...enté 
en> chef d’or. V.oyez , Planche II , ^ t létir écusson. , 

.1 Sur 'le marbre noir on lit: -i-:, 

' Cy-gisl noble homme Jeu An de la ViEUvnLLE de Veitrechon , 

'tic. , et dame Margueritte de Barlemônt , ton èpome. ‘ 

A-côté de ce tombeau ,,£Ou5 le vitr^ de la, chapelle , il y a 
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encore le portrait de ce même la Vieuville sur un socle ; 
il y est représenté grand comme nature , à>genoux devant 
un prie-dieu , Planche II ^Jig. 7 ; son costume est semblable 
a celui de la figure du tombeau , et son casque est auprès 
de son prie-dieu , à-côté de lui. Au-dessous de son pié- 
destal on lit cette inscription gravée en lettres d'or sur un 
marbre noir ; 

Mesiire Jean de la Vieuville , ehevalier-jeignevr de Vtitre~ 
chon . Berincourl , Ltruj , Champminil et autres lieux , conseiller et 
chambellan du roi , Louis XII , bailli et capitaine de la ville et 
château de Gisors , et dame MARGUERITE DE Barlemont, 
ont Jait construire-, cette chapelle. 

Dans la chapelle suivante on voit sur les vitraux quatre 
figures peintes. Sur le premier vitrail il y a une femme vêtue 
d'une robe , et dont la tête est couverte d'un voile ; elle 
est à-genoux devant un prie-dieu où sont ses armes d'azur 
à la croix , engresJée d'argent , Planche II , Jig. 8. Derrière 
elle est un homme vêtu d'une longue robe. Dans l'autre 
vitrail sont les deux autres figures , dont l'une armée et cui- 
rassée porte sur sa tunique les armoiries qui sont sur le prie- 
dieu de la femme. Il a derrière lui un jeune homme en robe , 
Planche II , Jig. 9- Ces armes sont celles de Daillon , comte 
de I.ude ; mais j'ignore qui ce portrait représente. 

Les fonts baptismaux sont carrés et chargés d'ornemens 
de mauvais goût. > 

Le dessous de la grande porte est décoré de colonnes 
composites , et dans les angles des archivoltes il y a des 
anges qui tiennent des palmes, ils sont d'un beau dessin. A- 
côté dans des médaillons un lit : 

■ Dei laudi. • . “ . , 

' >1' Ecclesice omamènto. •’ ' • ■ 

. I . . ^ 

i t ' .. • ; 

La tradition de l'église de Gisors porte que le célébré 
Yves de Chartres 'y a été enterré; mais elle n'est appuyée 
que sur un prétendu titre de la fondation de SR>nt-Ouen , 
qui fut passé dit-on , ch 1066 ou 67 , en présence d'un 
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curé de Gtsors , nommé Tves (8) : or quand ce titra, «croit 
réel, il y a bien de l'apparence que cet Yves dpii être 
distingué de rét'èqtic de Chartres , qui étoit dans te Temps- 
là chanoine dans l'église de boissons. La donation que 
Hugues de Cisors fit à l'abba'fc de Marmoutier de l'église 
paroissiale de cette ville, porte en effet la souscription d'un 
prêtre nommé Tves ; mais il n’y a nulle raison de le con- 
fondre avec Yves de Chartres (gj. 

■ Pierre Neveu , jacobin , a qui la cure fiu donnée en 
i 562 par dispense du cardinal de Ferrarc , archevêque de 
Narbonne et légat en France , s'y est distingué par un zèle 
fanatique pour la religion. Robert Denlaud , docteur en 
droit , qui l’a aussi possédée depuis l’an i6i i jusqu'en 1664 , 
fut honoré de la charge d'historiographe , par lettres-pa- 
tentes du mois de novembre i663. Nous avons de lui quel- 
ques ouvrages historiques assez médiocres. Il avoit fait aussi 
une histoire , en deux gros volumes , de Gisors , ou pour 
mieux dire , d’une p.anie du Vexin françois , qui heureu- 
sement est demeurée manuscrite entre les moins des irinitaires 
de cette ville (10). . •' / f i' i ? > ,.i 


(9) Deniflud , nortkmtumfi. • < 

(9) ArchÂM de l'abbaTe de Marmotttier. 

(10) Ob ne sera pcui-ltre pa* ficliè d'en trouver ici le plan et l'ordre. 

11 emploie d'abord trerne>'UX grandes pag^ ^ pasorr en r«vue toute l'aneienof 
mydiologie pour nous apprendre tpie la mère des diewt, TtJUs ». étoit honorée 
dans le Vexin, et la preuve qu'il en apporte est fondée.: i^. Sur le uom de 
qui rat celui d'un petit canton i de la provûice.rLa forêt de Tr/ir Mofticr 
en TelU jouit en TrlU , etc. a^. les boids de la plupart des lieux du Vexin 
4 U*iIs tiennent de quelques divinués dnpaganiaitie :ain$i5<ri>F0attfûunentdeCérèa 
Ctrtrii-fons. Le village de vient de Jupiter oionc Joyis. Celui de Paletnoat 

vient de Pallas, Mom PaîhJis , apparemment qu’il n'a pas connu 1a déesse Paies; 
le nom du village de Montagni vie&t des agvcuux que l’on sacnüoic aux divinités 
c’est Mons Agni. A Moni-Ouen e'éfok des brebis que l'on immoloit , Mons Ovium 
Four ce qui est du Vexin même , il ne faut pas douter qu'il n'ait ciré son éty* 
moJogîe du nom de Vulcairit Vuicêssimim .Vwiami jinaa. Au sujet <U la peste 
qui afligei de son temps la. ville de Gisori' j il-don:^ vo Joug: détail à» pèle- 
rinage que ses pan>bsiena;fireht à 1’égliseides.tnnitairesn^o^s de 1^, ville» er de 

dévotion a^ tç Uquelbe ils y; cbantoiem /Ciflk^f^eue auùeone ,1e fait 

entrer dans une discussion de dix>sept pages sur le Rrgina cafi des chrétiens > puis, 
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Les trois couvens de Gisors étoienc occupés par des 
Cordeliers , des récolcts et des mathurins , tous hors la 
ville. 

Les religieux trlnttaircs ou mathurins dévoient leur éta* 
blissement à un bourgeois de la ville , nommé Nicolas Huel , 
fUs d'un tailleur d'habits , et peu riche.- Il sut , à force de tra* 
vail , se faire un petit fond en marchandises. Il obtint le 4 
décembre l 6 o 3 , d'Anne d'£st , duchesse de Nemours et 
comtesse de Gisors , un arpent de terre , sur un côteau 
voisin de la ville , nommé le mont de l'Aigle , pour y cons- 
truire un hermitage. II y bâtit , de tes propres deniers , 
une chapelle sous le nom de Nolre-Dame-dc- Liesse , et y 
appela le 34 mai i6to deux tcinitaîres du couvent de Cal- 
louet,prèsde Chaumont , qui y furent installés le ig juin 
suivant. Ces religieux ne tardèrent pas à y bâtir une nou- 
velle église , qui fut bénie le 3 juin i6a6. Bientôt le duc 
de Nemours , comte de Gisors , pour les mettre plus au 
large , augmenta leur enceinte le 18 mai »6sg. Le roi con- 
hrma CCS deux donations par brevet du i 3 mars i 634 et 
par lettres-patentes dq mois de juillet i 636 . Dans la suite 
en 1663 la princesse Elizabetli de Vendôme accrut encore 
le terreiu du couvent , et Nicolas Huet , leur fondateur , y 
fut enterré le ig octobre i 6 a 5 . ’■ 

Les récolcts furent appelés à Gisors dès l’art 1610 par 
les liabitans. Marguerite d'Orléans , dnehesse de Longue- 
ville et comtesse de Gisors , posa la première pierre de 
leur couvent , le g octobre de la même année , et l’église 


à-propo$ des collyridiens . î( ôii un grand étalage d'érudition grecque . pour noua 
dbntter Vétymologie de ce mort II prend occasion de tout pour ae jéticr dana 
des discusaious êirairgéres i son snjei , et pour égarer son lecteur. Aussi que ne 
trouve-t-on pas dans cet ouvrage ? myrluologie ancienne . histoire grecque , his- 
tdtrt romaine , histoire des papes , histoire des turcs. Les morceaux les plus 
brillant sont de longues tirades contre les moines , des ftagmens de sermons sué 
divers sujets de morale , des querTsitiS . une curieuse dissertation sur le mal napo- 
poEuin et sur le viesge de celûi qui rapporta le premier en France ; enfin c’est 
une rapaodie dont l'auteur, à la vérité-, né manquoit pas de connuisaaoeee ; maia 
c’éiiDit le plus cofirtia et le’plna aattrique dee écrivaina. Touasajut Du-Pleiais ^ 
tua. U j.p. )oi. J .. 

.'> / , 
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fut bénie, sous le nom de saint-Joseph ; elle étoit fort simple 
et n'avoit rien de particulier. > 

En 1.6 1 6 ils obtinrent des lettres-patentes; mais comme 
ils avoient alors un autre établissement près de Trie-lc- 
Château , à une lieue de la ville , et qu'on craignoit que 
peux couvens de cet ordre , si voisins l'un de l'autre , ne 
fussent à-charge aux peuples; le parlement en vérifiant ces 
lettres , le l8 juillet de la même année , ordonna que ceux 
de Gisors ne pourroient quêter que dans la ville seule et 
dans les fauxboiirgs. 

Les quatre couvens de filles de Gisors étoient des reli- 
gieuses de l'Annonciade gouvernées par des Cordeliers , des 
bénédictines , des ursulines et des carmélites. 

Dans la rue , qui va à la paroisse , on voit un grand mur 
orné de sculptures , entr'autres de la Salutation-Angélique ; 
c'est le derrière du couvent des Annonciades. 

Elles ne se sont établies à Gisors qu en IÛ22 ; mais il 
faut reprendre un peu plus haut l'histoire de cet établissement. 

11 y avoit entre Gisors et Trie-le-Châieau une maladrerie 
connue sous le nom de sainte-Marguerile , que Jacqueline 
d'Estouville avoit donnée vers Le commencement du seizième 
siècle à des religieuses du tiers-ordre de saint-François , qui 
prenoient le r.,m à' hoipilaliirci de sainU-Élizabelh. A Gisors 
il y avoit un hôtel-dieu , sous le nom de saint - Antoine , 
fondé , dit-on , par saint-Louis , et qui en 1388 étoit admi- 
nistré par des frères et des sœurs. Cet hôtel-dieu fut presque 
réduit en cendres en l 5 ig ; iln'cn testa. sur pied que quelques 
tristes restes d'une assez belle église. La dernière des sœurs 
mourut vers i54o. Cependant sur les ruines de l’ancien 
édifice on avoit élevé une petite chapelle ; mais l'hôtel-dieu 
n'avoit presque plus de revenu , et les pauvres n'y étoient 
ni reçus , ni pansés. Pour leur procurer les secours dont 
ils avoient besoin , on appela les hospitalières de Trie. 11 n’en 
vint d'abord que quelques-unes qui , après avoir pris pos- 
session de la maison le 9 novembre 107 4, ^obtinrent 
lettres - patentes le 23 décembre iSn. Au mois de mars 
1611 , les autres s'étant réunies à celle-ci, la duchesse de 
I.ongueville , comtesse de Gisors, conjointement avec le 
cardinal de Joyeuse , archevêque de Rouen , t^onna leur cou- 
vent 
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vem aux récolets. On avoit vouluy établir des cordclicrs .pen- 
dant que d'un côté les pénitcns y prétcndoient aussi. Ce fut 
le sujet d'un procès que le roi avoit renvoyé à rarcheveque. 
l.c prélat accenda la maison aux récolets. 

Dès que les filles de sainte-Elizabeth se virent établies so- 
lidement à Gisors , elles pensèrent à se bâtir une nouvelle 
église , qui fut achevée en i 5 go. Elles n'étoientpas cloîtrées; 
mais en 1617 elles firent vceu de clôture , et ce fut l’origine 
de grandes dissensions dans la communauté. Les malades 
et les pauvres commencèrent à souffrir de la clôture exacte 
des, religieuses qui , lasses d’être un peu utiles , n'envisa- 
gèrent plus avec satisfaction que les délices d'une sainte 
oisiveté. Pendant qu’elles pensoient aux moyens de se la 
procurer , la duchesse de Longueville entreprit de les retirer 
d’entre les mjins des cordcliers , sous raulorilé de qui elles 
avoient toujours vécu , pour les assujétir aux récolets; ce 
ne fut pas une petite affaire pour cette princesse qui, malgré 
toute sa puissance , ne put venir à-bout de ce qu’elle desi- 
roit. Les hospitalières , plutôt que de 'se soumettre à de 
nouveaux directeurs , curent le crédit de faire venir à Gisors 
quelques annonciades du couvent de saint - Eutrope - 
Chanteioup , près de Châtres ; elles leur ouvrirent la porte 
de leur monastère le 7 août 1621 ; l'anne». suivante elles 
embrassèrent toutes leur institutl 

Les carmélites ont été fondées par M. Franqois Sublet 
de Noyers , sécretaire-d'état , à la sollicitation d’un gentil- 
homme de cette ville , nommé saint -Crépin , dont la fille 
avoit un désir ardent de sc consacrer à Dieu dans quelque 
monastère de leur ordre. Quelques religieuses partirent de 
Pontoise pour ce nouvel établissement , et furent reçues à 
Gisors, le 12 octobre i 63 i. > t> il 

I.cur couvent est très-beau , et l’église est bâtie à la mo- 
derne et d'un fort bon goût , mais très-petite ; elle est enri- 
chie d'architecture et de sculpture ; le grand autel est beau 
et richement orné ; le saint-sacrement y étoit suspendu dans 
un ciboire d'or (n). ' ' 


(11) Longueruc , d«&cripdoa de 1 a France , toœ. p. yiu 
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Les ursulines doivent leur établissement à une dame nom- 
mée Marguerite Hubert , veuve d’un bourgeois de la ville , 
nommé Jean Aubert. Un conseiller-clerc au bailliage , nomme 
Dcnii Noël , avoit abandonné pour le nouveau monastère une 
maison qui lui appartenoit ; on y éleva, sous le nom de la 
1 Présentation de la Vierge , une chapelle où la premièie messe 

fut chantée le 19 mars 1614. Trois ursulines de Pontoise se 
transportèrent à Cisois en lôst , et M. de Harlai , premier 
de ce nom, archevêque de Rouen , les conduisit lui -même 
processionncllemcni depuis la maison du fondateur jusqu’au 
couvent qui leur étoit destiné , accompagné de la princesse 
\ de Longueville , de la duchesse de la Roche -Guyon , de 

la marquise de Matignon , de la marquise de Rothelin et de 
quelques autres dames. La fondatrice y embrassa, peu de 
jours après , la vie religieuse ; clic y est morte en i 625 . Ce 
monastère , qui a fonde depuis ceux d’Andely , de Gournay , 
d'Elbocuf - sur - Seine et de Magny , compte parmi ses bien- 
faiteurs la duchesse de Longueville , et Gilbert Robillaut , 
prieur-qommandataire de saint-Ouen. Au mois de novembre 
1675, Elisabeth de Vendôme , veuve de Charles Amédée 
de Savoie , duc de Nemours et d'Aumale , et comte de Gi- 
sors , donna aux religieuses une rue voisine , pour agrandir 
leur enceinte. 

Il y avoit encore près de Gisors , sur le chemin d’Estre- 
pagny , une ancienne maladrcric , sous le nom de Notre- 
Dame et saint- Lazare \ elle subsistoit depuis le temps de Phi- 
lippe-Auguste , et on croit qu’elle avoit été fondée par ce 
prince. On y honoroit aussi saint-Luc , peut-être à-cause 
de la dévotion du peuple qui y alloit faire sa prière le 18 
octobre , jour auquel Le roi Philippc-le-Bel avoit accordé 
une foire à la ville dès l'an lsS8. 

Le grand aumônier de France, sous la dépendance de qui 
étoit cette raaladrerie , et qui y avoit nommé un titulaire en 
1604 , la donna , ainsi que l’iiôiel-dieu , le 20 août, à une 
fille nommée Marie de Montsors , avec pouvoir d’y introduire 
des religicuscs-trinitaires. Cet hôtel-dieu n'étoit plus entre 
les mains des unnonciades ; on l’avoit transféré dans un 
autre quartier , sur un fond acquis des charités de la ville 
en i 633 . Marie de Montsors à l’esprit de dévotiôn joignoii 
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l'esprit dintrigucs ; elle obtint des provisions du roi sur la 
nomination du grand-aumânier , qui lui accorda encore le 
18 mai la maladreric de sainte-Marguerite de Camache , avec 
la permission d'y établir des religieuses du même ordre ; 
mais comme les lettres qu'elle avoit obtenues pour l'iiôtci- 
dieu et la maladrcrie étoieni visiblement surprises , clics 
causèrent de grands mouvemens dans la ville. Le curé Ro- 
bcit Deniaud , le lieutenant - général , les conseillers du 
bailliage et toutes les parties intéressées agirent et crurent 
n'avoir point trop de toutes leurs forces réunies pour / 

tenir tête à une fille qui , en effet , ne leur donna pas peu 
d’occupation ; l'affaire portée au conseil du roi fut ren- 
voyée au grand conseil. Pendant que l'on disputoit de part 
et d'autre avec chaleur, la ville , dont les pauvres étoient né- 
gligés depuis que les hospitalières en avoient abandonné 
le soin pour embrasser l'institution des annonciades , obtint 
le 24 mai 1657 un mandement de l'archevêque de Rouen 
pour l'établissement d'un hôpital et avec la protection de 
la duchesse de Nemours , comtesse de Gisors , il fut bientôt 
établi. 

Les échevins et les bourgeois prétendoient que l'hôtel-dieu 
étoit de fondation royale , ce qui donna lieu à un procès : 
il fut terminé par un jugement qui maintint le directeur de la 
maison dans son emploi , sous la jurisdiction du grand-au- 
mônier de France. On y a établi quatre filles de la congré- 
gation de saint -Thomas -de- Villeneuve ; mais l'administra- 
tion du temporel étoit entre les mains d'un bourgeois que 
l’on choisissoit tous les ans. 

L’hôpital est aussi administré par les bourgeois. Les pau- 
vres y sont soulagés par une société de cinquante-deux dames 
de la ville , qui en ont soin chacune pendant la semaine. 

On y donne le couvert aux pauvres , et on y retire ceux 
qui , par vieillesse ou infirmité , ne sorti plus en état de gagner 
leur vie. Un ecclésiastique attaché à la maison y dit la messe 
dans tine chapelle dédiée à saint-Joseph. 

Le château est situé à l’extrémité de la ville , du côté de < ' 

la roule de Rouen , sur une petite montagne , près de la 
rivière d'Epte ; elle arrose une partie de ses fossés qui sont 
tiès-profon ds. Il sc voit de loin , et présente uu aspect très- 
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pittoresque et un beau païsage par la verdure et les arbres 
qui sont dans les fosses , et qui se mêlent avec scs ruines. 

Ce château devoit être un des plus forts qui existât. Dans 
son temps , où l’on ne connoissoit pas l'usage de la poudre, 
il devoit être presqu’imprenablc , tant par sa situation que 
par la solidité de sa construction et la quantité de ses 
ouvrages. Il étoit composé de deux enceintes et d'un donjon 
placé au - milieu de la seconde. La première enceinte , 
Planche I , Jig. 3 , étoit d'une très - grande circonférence , et 
pouvoir contenir des troupes nombreuses ; elle avoir deux 
galeries couvertes , et étoit flanqvée de plusieurs tours , les 
unes presque rondes , d'autres en demi-lune , et quelques- 
unes carrées. Il y avoir deux portes pour pénétrer dans la 
forteresse ; elles étoient défendues par de grosses tours , des 
herses et des ponts - levis. La seconde enceinte étoit bâtie 
sur un tertre assez élevé , et dominoit sur la première ; elle 
n'avoit qu'une entrée ; le donjon étoit très - haut , sur un 
plan octogone , ainsi que la tourelle où étoit l'escalier. La 
vue est prise sur la route de Rouen. L'enceinte de ce 
château sert aujourd'hui de halle. 
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CARMES DE LA PLACE MAUBERT. 

DcpaiUmenl et District de Paris , Section du Panthéon François. 

Les carmes font remonter leur antiquité au prophète 
Elle (l) qu'ils regardent comme leur fondateur. Celte préten- 
tion a été la source de procès qui ont occasionné les écrits 
les plus bizarres , et causé les plus ridicules persécutions ; 
la Flandre , théâtre de tant de guerres sanglantes , fut le 
témoin de cette bizarre querelle, l.cs continuateurs des actes 
de Dollandus avoient eu l’imprudence de citer saint-Cyrille 
comme le troisième général de l'ordre des carmes ; ils avoient 
eu l'audace de s’appuyer d'autorités respectables , celles 
de Baronius et de Bellarmin qui ne placent l'institution des 
carmes qu’en 1180 ou ii8t. Les carmes de Flandres 
furent les plus irrités; un de leurs religieux , le père Fran- 
çois de Bonne - Espérance , soutint leurs prétentions dans 
un plat ouvrage , dont le titre même ctoit ridicule (2). 
Les carmes invitèrent ensuite les Bollandistcs à être plus 


(1) Quelques-uns faisoient remonter l’origine des carmes jusqu’à Enoch , et 
ils se {ondoient sur une bulle de Sixte IV , de l'an 1477 , qui aut^risoit ceite 
prétention . . . Sunclorumqut prephetanm Htliae tt Eüuei tt Enoch , nec non et alio- 
nm tanclorum polrum ^ui montent sancium Carme/i ; Juxta Hclia fonltm inhabitarunt 
iuccffsionem hereditariom tenente*. Quelques carmes plus modestes ne pensent pa* 
que cet Enoch fut le prophète qui vivoit a\aut le déluge^ mais ils croient que 
c’étoit un autre Enoch d'Amathui , disciple de l'évangeliste saini-Marc. En effet 
la genèse qui fait l’énumération de toutes les especes d'animaux renfermes dans 
l'arche ne parle point des carmes. 

(a) 11 est en latin, en voici la traduction : I’Arscnal historiql'f , ihéologfique 
qui fournit des boucliers de tontes espèces « ou des autorités , des traditions et des 
raisons de la sainte-écriture , des souverains pontifes , des saints-pères , des géo- 
graphes et des docteurs , tant anciens que modernes, a>ec lesquels les traits que 
les amis discordans lancent contre l'antiquiré des carmes , leur origine et la suc- 
cession héréditaire du prophète Ilie , sons les trois taux cssentieJs, et qui n'a 
point été interrompu jusqu’à présent , sont adoibiis. 
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réservés ; mais le père Papebroch , dans sa vie cfu bien- 
heureux Albert, renouvclla la dispute. Il y soutenoit que 
l'ordre des carmes devoit sou institution à un moine qui 
dans le douzième siècle étoit venu s'établir sur le Carmel 
avec deux religieux , et que là ils avoient eu une révélation 
du prophète Elie. Le père Papebroch , après avoir combattu 
leur antiquité , leur disputa aussi d'anciens couvens. Le père 
François répondit par un second volume de son arsenal théo- 
logique. Le père Daniel de la Vierge Marie l'avoit secondé , 
et il avoir publié , pour la défense de son ordre, un traité 
intitulé: rempart de t histoire carmélite ( 3 h Tous deux mou- 
rurent , le premier en 1677 , l’autre l’année suivante. Cette 
dispute ne fut pourtant pas terminée , quoique les Bollan- 
disies ne se fussent pas donné la peine de répondre. Le père 
Papebroch envoya cependant à son général à Rome la vie 
d’Ange , martyr , qu’il devoit publier dans sa continuation 
des actes. Ce général la montra au général des carmes qui en 
fut mécontent ; ceux-ci exigèrent qu’elle fût supprimée j mais 
la réponse ayant été trop lente , ou le libraire s’étant exprès 
trop hâté , elle arriva trop tard. On dcmantla la suppres- 
sion de violence ; mais il ne fut reçu qu’avec plus d’empres- 
sement. Les carmes ne purent se venger que par la publi- 
cation d’un ouvrage posthume du père Daniel de la Vierge 
Marie , qui étoit sous presse depuis neuf ans (4) ; ce fut alors 
que les libelles , les lettres anonymes et les pasquinades 
accablèrent le père Papebroch ( 5 ). Le savant Ducange qui 


(j) Hxiterier carrntlitcm^ prc'p'dgnaculum. 

(4) Cer oiivrüge imprimé en 1680 en quatre volumes in-foh est aussi ridicule 
que le précédent ; U a pour titre : Le mirctr du Carmel ou histoire de l'ordre d'EIie , 
des frères de Notre-Dame-Ju-Mont-Carmel , dans laquelle on montre son origine 
par le prophète Flie« sa propagation par les enfans des prophètes, son étendue 
et sa succession sans interruprion par les Esseniens , les hermiies et les moines , etc. 

(5) Voici quelques-unes de ces satyres légères dont plusieurs formoient de gros 
volumes 

Le nouveau Ismaêl qui attaque tous et est attaqué par tous , ou le père Daniel 
Papebroch « jésuite , attaquant tout le monde, exposé k l'unit ers par dom Juste, 
carme. 
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dans la confiance de l'amitié avoit dit en passant son sen- 
timent à M. d'Hérouval sur cette dispute , y fut bientôt 
compromis. Les carmes publièrent, sous le nom de M. d’Hé- 
Touval , une lettre injurieuse à son ami [6j , et il se crut 
obligé de désavouer par devant notaire. Les carmes atta- 
quèrent aussi M. de Launoi qui avoit écrit contre la bulle 
sabbaiine ,1e scapulaire et la vision de Hubert-Simon Stok.f 7 >. 


Le prodrome du Carmel |Ou la sincérité du R. P. Daniel Papebroch , recueillant 
les actes des S* S. « envers l'ordre d'Elie, e aminée avec modération , tirée d‘un 
plus grand ouvrage , qui a pour fiire : theroï^ue Elit , par l< tt Us soins du 
R. P, Valentin. 

La règle héroïque du Carmel donnée par le très-satnt prophète Oie sur sa vie 
et ses exemples , écrite par les patriarches de Jérusalem , Jean et Albrec ^ et vengée 
du mépris qu’elle a reçu d’un écrivain lâche. 

La pomme de discorde , ou l’origine du différent entre le P. Papebroch , son 
progrès et son fruit. 

Le néant jésuitique dans la controverse du P. Papebroch avec les carmes, sur 
l’histoire de leur ordre , convaincu par les écrits des carmes , réduit à garder le 
silence. , 

Les debtes de Papebroch , ou les palinodies que le père Papebroch a déjà 
chantées , ou qu'il chantera. 

I_e feu du pere Papebroch , jésuite , historien conjectural , qui bombarde , dans 
les actes des saints , saint'-Luc , les saints-pères , saint-Thomas , les souverains- 
pontifes , les cardinaux , les anciennes indulgences et les bulles , les bréviaires et 
les anciennes fondations des couvents , éteint par dom Chrétien del-Masé. 

(6) L'auteur de cette lettre commence par protester de sa modération. En 
voici un échamilloo: 

Après tout quelque ridicule que soit le conseiller N. ( Ducange ) qui a *si mal 
écrit , Cl quelqu’indi^e qu’il soit de ma réponse, je veux h lui faire , non parce 
qu’il le souhaite ( cette complaisance lui donneroii trop de sari&iacrioo ) , mais 
parce que je ne le croîs pas de moindre condition que l’iue de Balaam, à qui le 
prophète voulut bien répondre. 

(?) publièrent contre lui un libelle , dont voici le titre i Lettre d'information , 
adressée i la société de Jé«us , touchant les erreurs de Papebroch , ou VHercnlts 
Commodien y Jean de Lannoi revivant dans le père Papebroch , jésuite, repoussé 
par le père Téopbile Raynant de la même société. On y trouve une suite de ques- 
fions du genre et de la politesse de cdle-ci; Ç»û Lennoym ? Papehrotkmt proftUostu 
nnsca adrclans ad exvkerata, • 
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Les carmes n'ayant pu forcer Papcbroch à sc rétracter , 
devinrent ses accusateurs ; ils dénoncèrent les quatorze vo- 
lumes des actes des saints , à la tête desquels on avoit mis 
son nom , au pape Innocent XII , comme rempli d'erreurs , 
et pendant que cette dénonciation occupoit la congrégation 
de l'ordre ; ils dénoncèrent encore l’ouvrage à l'inquisition 
d'Espagne. Le père Sébastien de saint-Paul publia un gros 
iîi-4“ , dans lequel il prétendit avoir relevé plus de deux 
mille erreurs cchapées à Papcbroch. 

L'affaire alla plus loin en Espagne qu'à Rome , et les qua- 
torze volumes furent condamnés par un décret de l'inqui- 
sition ; mais tous les savans de l'Europe s'intéressèrent pour 
Papcbroch. Léopold et plusieurs princes d'.\llcmagnc écri- 
virent au pape et au roi d’Espagne ; on obtint la révision 
du procès ; les propositions condamnées furent communi- 
quées à Papcbroch , qui fut oblige de les défendre l'une 
après l’autre. Sa réponse forma trois volumes hi-4°. 

Un religieux de la congrégation de saint-Jean-de-Dieu , 
appelé /rére Paul de saint-Sébastien , vint faire diversion. Il 
s’engagea à prouver que les frères de la charité avoient neuf 
cents ans de primauté sur les carmes , et son raisonnement 
ctoit tout simple. Abraham , selon lui , a été le premier géné- 
ral des frères de la Charité. Ce patriarche l'avoit fondé dans 
la vallée de Mambré , en faisant de sa maison un hôpital. 
Il en fonda après sa mort un second dans les limbes pour 
les enfans morts sans baptême ; le frère Paul écrivit d’An- 
tiquerra à son général en Espagne pour lui faire part de ceitc 
découverte , et il défioit toute la terre de le convaincre 
d'erreurs , et de lui opposer ni bulle ni concile (8). 

Les carmes de France se montrèrent aussi zélés défenseurs 
de leur antiquité que ceux de Flandres ; la ville de Reziers 
fut le théâtre d'une scène qui amusa tout le royaume. 

Les carmes y tinrent en 1682 un chapitre provincial; un 
de leurs frères soutint une thèse sur l’origine de l’ordre. 
Selon lui Elle étoit né carme ; son père le vit carme avant 
de lui avoir donné le jour. Il vit des anges l’e.mmailloter 
et le nourrir , non de lait , mais de feu ardent. F.lic fut mis 


(8) Inil , querelles 8ittétiirts , tom. IV , p. ti6, 

dans 
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dans la confidence du mystère de la conception de la Vierge. 
Il fonda plusieurs couvens de carmes sur le mont Carmel , 
^ Bethel , à Jéricho , etc. il institua Elisée général de l’ordre: 
Çlie a été baptisé par Jésus-Christ , par un ange , ou par 
Enoch. Le sauveur, depuis rintcrvalle de sa résurrection à 
son ascension , lui fit de fréquentes visites pour l'engager 
à cçmbatre l’antechrist. Il est très - probable , ajoute-t-il, 
qu'Elie a reçu l’eucharistie et les ordres. I.es prêtres de la 
Judée , les druides de la Gaule, Pythagore même ont été carmes. 
Les carmes se sont maintenus malgré toutes les révolutions , 
sous le nom de Bechabites , d'EssmUns, d'Assidéens , de Naza- 
réens , jusqu'au temps de saint -Jean • Baptiste qui embrassa 
leur institut , avec tous scs disciples ; les monastères de la 
Thébaïde étoient des couvens de cormes , et tous les autres 
ordres ont été établis surrinstitutd'Èlie. Lejeune carme con- 
clut de ce galimaihias que l'ordre triompheroit toujours de 
ses ennemis ; il l'assura sur le scapulaire. Cependant ces 
thèses furent dénoncées à Rome , et condamnées en 1684(9). 

Enfin le pape termina ces misérables querelles (10), mais 
d'une manière plus misérable encore. Il imposa silence à 
tous les partis , par un décret du 8 mars i6g8 , et il dé- 
fendit de rien écrire pour et contre l'antiquité des carmes et 
leur fondation par Élic , souspeine d'excomniunicatioia 

Les disputes sur l'origine de la règle des carmes n'ont 
pas été moins vives que celles sur leur antiquité. Ils l'aitri- 
buent à Jc'n II , quarante deuxième patriarche de Jérusalem ; 


(9) Irail , querelles littéraires, p. Ai). 

(10) Les litres émioens ne mettoienc point à l’abri 4 e II persécution mo» 
oicile : un religieux espagnol , Hermenegilde de saint-Paul avoir écrit sur le dieu 
OrmeK Le carme Laurent Ange Espin prétendit , dans un écrit intitulé .* Aurna 
idi-H Carmdi, que cette idole u'ivoic point cxktc : le marquis d'Agropoli , fit im- 
primer ï Séville en 16^8 une dissertation érudite, dans laquelle il rélutoit le père 
Ange. Les litres fastueux de cet écrivain qui remplissoieni tout le frontispice de 
son ouvrage, n'empécbèrenc point les carmes de Séville de lui faire un procès et 
de le déférer ï l'inquisitiofi , comme complice du père Papebroch ; ils préiendoienc 
dans leur factum que ce marquis étoit pensionné par les françois pour écrire contre 
son pais , et qu'il avoii irabi l'Espague. Bayle, dict. , tom. IV , p- «141. 

B 
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ils le font même auteur du livre de l'institution des moines; 
mais Jean monta sur la chaire épiscopale de Jérusalem en 
386 , époque où elle u'étoit pas encore patriarchale ; ainsi il 
n'a pas pu parler du scapulaire , qui ne fut donné à Stock, 
par la Vierge qu'en 1283, et cependant il y est question 
de ce vêtement , ce qui prouve la fausseté de l'assertion 
qui l'en fait l'auteur. 

D'autres prétendent qu'ils ont reçu la règle que saint- 
Basile fatsoit observer aux hermites du Mont-Carmel ; mais 
le véritable instituteur de leur règle est le patriarche Albert , 
vers l'an i 2 og ( 1 \). Cette règle contient huit articles relatifs 
à la construction et à la situation des cellules et aux prières ; 
elle leur prescrit le renoncement à toute propriété , l'absti- 
nence de la viande et le travail des mains ; ceux qui sou- 
tiennent que saint-Basile est l'instituteur de leur règle ajou- 
tent qu'Albcrt l'avoit tirée des écrits de Basile ; mais quand 
ils reçurent leur règle d'Albert , rien n’indique qu'ils son- 
geassent seulement alors à saint-Basile et à son traité de 
l'institution des moines. 

Les prétentions des carmes ont donné lieu aux Basiliens 


(il) Albert n'étoic point frinçois d'origine , n; pciit-ncvcu de Pierre l'hermite , 
comme quelques écrivains l'ont prétendu. Il étoit né à Castro di Guaheria en Italie, 
dans le diocèse de Parme ; il prit fort jeune l'habit de chanoine régulier au nio- 
nastère de sainte-croijt de Mortare , et il en fut bientôt élu prieur ; il devint en- 
suite cvéqne de Bebio , et fut choisi par le pape Clément lit pour être média- 
teur entre l'église romaine et l'empire. Sa réputation avoit passé les mers et il fut 
nommé en lauf patriarche de Jérusalem. Innocent 111 lui donna \f palliam , ce 
le nomma encore son légat pendant quatre ans dans la Palesibie. 

Albert se fit distinguer dans cette contrée par ses austérités. Ce fut à lui que Brocard, 
supérieur des hermites que Bcrthold avoit rassembles sur le Mont-Carmel s’adressa 
en laaq pour lui demander une règle, c'est ainsi qu'il deviut le législateur des 
carmes. 

Le pape avoit convoqué te concile de Latran , qui se dot en lai^ ; il espéroit 
y voir le patriarche Albert -, mais celui-ci fut assassiné le 14 décembre 1114 par 
un italien qu'il avoit repris de ses désordres. VoiU pourquoi on le place quelque- 
fois parmi les martyrs , quoique les carmes qui ont obtenu la pcrmissioa de cé- 
lébrer sou office D'en fassent qu’un confesseur. 
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de les regarder comme frères ; les carmes vouloieiu bien 
reconnoître cette alliance , mais ils prétcnduieni au droit 
d'aînesse ; ils intentèrent même un procès aux Basiliens en 
1670 , parce que ceux-ci avoient dans^un de leurs couvens 
un tableau représentant le prophète Elie , sans être habillé 
en carme ; il étoit seulement enveloppé dans un manteau 
rouge avec une tunique de peau qui lui descendoit jusqu’aux 
genoux ; il avoit les pieds nuds ; sa tête étoit couverte d’un 
bonnet rouge avec des galons d’or, et il tenoit à la main 
une épée , au - haut de laquelle il y avoit une flamme , 
V. Planche I , I. Afalgré les réclamations des carmes , 
les Basiliens alléguant qu'ils n'avoient rien innové , et que 
cette figure étoit la copie d’un tableau suspendu depuis ^ix 
cents ans , disoient-ils , dans leur ancienne église , ne vou- 
lurent point l’ôtcr , et assutèrent qu’ils ne sou/Triroient point 
que l’on vît dans leur église le prophète Elie habillé en 
carène , ce qui pourroit porter préjudice à l'antiquité de 
l’ordre de saint-Basile., 

L’archevêque de Mesme rejeta la demande des carmes; ils 
ne se tinrent pas pour battus et s’adressèrent à la congréga-’ 
tion des rites ; ils lui représentèrent llnjure que les Basiliens' 
avoienf faite à leur ordre , en exposant publiquement Ifcpro-' 
phète Elie sans être habillé en carme , et sur-tout en lui 
donnant un vilain bonnet rouge , comme un turban turc. 
La congrégation des rites décida qpc le tableau seroit en- 
levé et remplacé par un autre ; qu'Élie ce{>cndnnt n'y seroit 
pas vêtu en carme; on disputabcaucoup poursavôir comment 
on l’habilleroit ; les carmes présentèrent plusicürs habits 
à la congrégation ; ils s’appuyèrent pour chacune des pièces' 
de ces vêteraens sur des passages de l’écriture-sainte. Ils furent 
tous rejetés , et on adopta celui présenté parles Basiliens, 
consistant en une tunique de peau , une ceinture de cuir 
et un manteau , couleur de saffran. Elie perdit son bonnet 
dans cette dispute ; on le représenta la tête nue , mais il con- 
serva son épée flamboyante , dont on changea seulement la 
forme et ce procès fut ainsi terminé après avoir duré dix 
années , comme le siège de Troye. Planche I ,Jig. 2’. 


(n) P»pebroch, reipontie ad faut Sebast. a sancta Paulo , ajt. i6 , }i. 
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Depuis ce différent ils avoicnt renoncé à l'alliance avec 
les Kasilicns, et ils retranchèrent du titre de leur règle qu'elle 
étoit tirée des écrits de saint-Basile. Cette règle reçut quelques 
corrections qui furent approuvées par plusieurs bulles ; mais 
les cannes prétendent que plusieurs de ces bulles contiennent 
des indulgences que les savans leur disputent. 

Cet ordre avoit pris un si grand accroissement en Eu- 
rope , qu'à l'époque de sa destruction en France , il étoit 
composé de trente-huit provinces , outre la congrégation 
de Mantoue , qui a cinquante - quatre couvens ; il ne faut 
pourtant pas croire , comme on l'a avancé , que cet ordre 
posséda cent quatre-vingt mille religieux. 

Il est gouverné par un général qui réside à Rome, 
l e schisme qui divisa l'église au quatrième siècle , partagea 
aussi les. carmes ; il, y eut alors deux généraux, et c’est 
de cette époque qu'il fqut dater le relâchement dans la 
discipline. 

Les carmes abandonnèrent la Palestine après la paix dé- 
savantageuse que Frédéric II fit en I229 avec les saiTasius. 
Çe fut Alain ,,Jcur cinqutème général , qui , las des persécu- 
tions qu’éptouvoietu ses religieux , forma le projet de fon- 
der dcsjçouvcns en Europe , et de quitter la Syrie , à 
l'imitation du prophète Élie , fuyant la persécution de Jé- 
zabel. Il prétendit que la Vierge lui étoit apparue pour lui 
donner ce conseil. Ses religieux fondèrent d'abord un monas- 
tère dans l'islc de Chipre , ensuite à Mesme , puis en Angle- 
terre.; enfin ils se répantiirent par toute l'Europe , où ils 
tinrent leur chapitre général en 12.|.5 dans le couvent 
d'Aylcsford en Angleterre. 

<^uand les carmes passèrent d'orient en Europe , ils avoicnt 
leurs chappes barrées de blanc et de tanné , ce qui les fit 
appeler /cj barrés, Ducange et l'abbé Châtelain ont pensé 
que CCS barres n'étoient pas en pal (i 3 ) , mais en fasce fl 4) ; 
Hciiot. est d'un avis contraire. 1 

I Ces chappes des carmes se nommoicni carpelles {i 5 ); elles 


(‘0 

large,, 

(15) Eü )a(iü Voici ccqu'oo lit une ordocoance d‘un çh;«pt(re tenu 
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ne dévoient avoir que sept raies , et dévoient être d'une 
seule étoffe , et non pas de plusieurs pièces cousues ensemble. 

Au surplus les seniimens sur cci objet ont tellement va- 
rie , que les anciens tableaux représentent la cbappe des 
carmes tantôt barrée en pal , tantôt barrée en fasce ; elle est 
en fasce sur la figure 3 , Planche I , d'après un tableau du 
couvent de sainte - Catherine à Louvain , et sur un autre 
tableau du maître - autel de l’ancienne cathédrale de Sala- 
manque qui représente, le prophète Elie habillé en carme , 
Planche I , fig. 4 ; mais elle est en pal sur un tableau du 
couvent des carmes de Cologne , fait en ijaa , Planche I , 
fig. 5 , et sur un autre tableau du couvent d’Anvers de 
Lan 1609 , Planche I , fig. 6. 

On peut mettre d'accord ceux qui se sont occupés de cette 
question en disant que les barres ont été tantôt en fasce , 
tantôt en pal ; il paroit que dans les temps les plus reculés 
elles étoient de la première manière , et que dans des temps 
plus modernes , elles furent de l’autre. 

Quelques années après leur passage en Europe , les carmes 


à Londres l'an la8i. Fréter profeisvt hahent unam carpUam non de peiiis consutam , 
std contextam et $eptrm radios tantum ift sintta un^ormes. 

L’ori|;inc de ces barres est asset singulière. Jean>le-Gros er quelques-uns des 
fturu-s généraux de l'ordre prétendent que lor&qu'Liie jeta son manteau k sou dis- 
ciple Clviée ; ce manteau , qui selon les auteurs étoit blanc , a)ant passé par le 
fut * les parties cxténcuucs .lureiu noircies ; c'est poiuquoi les cames ont porté^ 
des cKappes avec des barrer no:re5 et blanches, 

Lexana et quelques autres carmes Icotr dounenr une autre origine plus vraisem- 
blable. En Omsr.rûi d'Arabie , xyant soumis les chrétiens de la Terre-Sainte 
à sa domination , les sarrasins ne purent souffrir que les carmes eussent des inan> 
teaux blancs que leurs satrapes sc-uU pou> oient porter ; ils les forcèrent À les 
quitter et à en prendre d'autres barrés de noir et de blanc. 

Les carmes ne s'accordent pas non-plus sur la couleur ni sur la forme de ces 
barres. Le père Daniel de 1a V'icrge-Marie a donné, k ce qu'il prétend , dans un 
traité contre le père Fapebroch la rériiâble figure de rancien habillement. Les 
barris sont blanches et noires. Pour la manière de 1^ porter, kni uns les avoieiu 
en fasce; d'autres en pal; quelques-uns en œcuoicat cinq, d'auixcs sept, d'autres 
un plus grand nombre. ^ 
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résolurent de quitter ces barres. Honorius IV leur permit de 
substituer des chappes blanches à des chappes barrées de 
sept pièces ; mais iis n’avoient pas encore le scapulaire. 

I.es carmes ne portoient point originairement ce vête- 
ment (i6^ ; ils en attribuent l'instilution à la Vierge , qui 
dans une apparition le donna au bienheureux Stock , géné- 
ral de l'ordre , comme une marque spéciale de sa protection 
envers tous ceux qui le porteroient. L’office du scapulaire 
fut approuvé ensuite par les papes ; les carmes attribuent 
à Jean XXII la bulle sabbatine où il aprouva le scapulaire , 
et où il fait dire à la Vierge : u qu'elle descendra gracieu- 
sement en purgatoire le premier samedi d'après la mort de 
tous ceux qui auront porté son habit , vulgairement appelé 
scapulaire, et qu’elle les conduira glorieusement à la sainte- 
montagne de la vie éternelle. >» Latinoi a prouvé que cette 
bulle est supposée ; la sorbonne a forcé plusieurs fois les 
carmes à rétracter la doctrine contenue dans cette bulle ; 
cependant le scapulaire ne leur a pas produit moins d'argent 
que le rosaire aux dominicains et le cordon de saint-Fran- 
t,'ois aux Cordeliers et aux minimes. 

On voit , Planche J , Jig. ^ , l'ancien habillement des 
carmes , d’après le sentiment du père Daniel de la Vierge- 
Marie , dans son livre intitulé : Miroir du Carmel. 

La Jig. b , de la Planche I , représente un carme avec une 
chappe (17I. 


(16) Am. nat. tom.l , art, III, p. 5. 

(17) Voici la description que Bom donne du canne dans sa menacolcgit : 

Moine carme chaussé , imberbe , imberbe , tête rase avec une petite couronne 

de cheveux continue , pieds chaussés , fesses culottées , tunique brune de toile , 
serrée vers le nombril , au-dessous du scapulaire , avec une courroie noire , ca- 
puchon lâche et ample. 

Cuculle lâche et large , pièce pectorale , courte , arrondie , pièce dorsale triangu- 
laire et dont le sommet touche les reins , collet d'uite étoffe brune , matiches léga- 
lement larges , manteau de laine , aussi long que la tunique avec une cuculle 
large , une pièce dorsale et pectorale , et couvrant tous les accessoires de la 
tunique. Camisole et chemise de laine. 
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On voit , Planche 1 ,/ig. g, un carme en habit ordinaire 
avec la tunique ou capuchon , le scapulaire et le rosaire. 

Saint-Louis étant en Terre-Sainte eut la curiosité d'aller 
voir le Mont-Carmel , et lut si édilîé de la vie des solitaires 
qui l'habitoient , qu’il en amena six en France et les établit 
à Paris dans l'endroit où sont les Célestins Cl 8). 

Ces religieux SC trouvoient fort mal dans cette habitation; 
le voisinage de la Seine aux débordemens de laquelle ils 
étaient exposés , l'insalubrité de l'air et le mauvais état de 
leur maison , dont la ruine ctoit prochaine , engagèrent 
Philippe-le-Bel à leur donner au mois d'avril i3og sa maison 
du Lion , située au-bas de la montagnc-saintc-Géncviève , 
pour y bâtir uu nouveau monastère de leur ordre. Philippe- 
le-Loiigcn iSiy leur fit présent d'une autre maison voisine 
et qu'il avoit achetée de Gui de Liuriac dit Cointet , son 
secrétaire ( 19 /; la même année ils vendirent leur maison à 
Jacques Marcel , bourgeois de Paris. Nous avons déjà vu 
à quelle condition fao), 


L’extérieur de ce moine annonce fa vigueur *, sa figure est idiote , son front 
impudique , ses épaules larges , sa démarche pesante. 

lUsi carnivore ; il pousse le jour et U nuit des cris aigus. 

Querelleur et luxurieux par caractère , il aime les disputes et ks rixes. Il est 
toujours prêt ï se battre avec les autres moines de son espece. Dans la colere son 
abord est dangereux ; il aime aussi les rixes nocturnes et les débats amoureux. 
Les grands moyens que la nature lui donne pour y triompher , sur-tour en France , 
sont souvent IV-cucil de la chasteté des femmes. 

On le trouve dans les villes ; il est originaire du Mont-Carmel , et prétend être 
fils des prophètes Elie et Elisée; mais il est impossible de dégCDérer datanuge de 
la venu de ses pères. 

(iS) Ant. nat. , tom. I , art. III, p. i. 

(19) IJtm , p. 

(30) Ils avoienr fait bénir le lieu par l’évêque de Sagine. Jean Morel , juré de 
runiversité , se transporta sur le lieu , arracha les croix plantées par l'éveque , 
effaça celles qui écoient peintes sur le mur , et commit plusieurs autres violences, 
tous prétexte de venger les prélats qui préiendoient avoir le droit exclusif de 
faire cette bénédiction. L'université prît parti pour les carmes. Elle fit citer Morel 
comme son suppôt ; celui-ci n’ayant pas paru , l’université , par un décret solennel , 
le reuaucha de son corps , et le traita dans U sentence qu'elle rendit coaire lui de 
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Des deux maisons qui leur furent données par nos rois 
et d’une chapelle de la Vierge , que l’on voit encore au- 
jourd'hui dans leur église , ils formèrent le monastère , où 
ils étoient avant la révolution ( 2 i). 

Les carpes aggrandireni leur église des libéralités de 
Jeanne d'Evreux , reine de France , troisième femme de 
Charles-le-Bel. Cette princesse , après la mort du roi , son 
mari , donna à ces religieux quin/e cents florins d'or , à 
l'ccu f22) et trois joyaux d'un grand prix , sa couronne d’or 


Kêlérat » d'excomunië, de sacrilège » de parjure, de membre pourri qui iofectoit 
le corps. 

(ai) Le père Hardouin a prétendu que c*e$t de cette chapelle , et non pas du 
Mont-Carmel , montagne de U Palestine, qu*; ces moines ont pris leur nom. 

Cette chapelle s’appeloit dabord la chapelh Je Nctre-Dame Ju Carme ou Charmes , 
à-cause de quelques arbres de cette espece , qui étoient placés auprès ; c'est ainsi 
qu’on a donne le nom de Chardonnet i une église qui est sous l’invocation de saint- 
Nicolas , pour a>oir été bitie dans un endroit , jusqu'alors couvert de chardons. 
Les .parisiens appelèrent ces carmes ou charmes les carmes Ju Mont , 4-cause de la 
montagne de sainte - Gènevieve , au pièd de laquelle ces arbres étoient plantés. Les 
frères Barrés voulant illustrer leur origine , sc dirent venus d'orient , où il n’y a 
jamais eu de meudians , dè£gurèrent leur nom , et au-ticu de sc dire les frères da 
!Sotre-Damt-des-<armes du^Mont , ils sc firent appeler Us frères de ^otre~Dame-du’“ 
Mont-'Carmel. 

Hardouin suppose que du temps que les carmes demeuroient dans leur pre- 
mière habitation , ils n’avoient pas d’autre nom que celui de frères Barres , ce qui 
est absolument faux. Ce nom n'éioit qu’une espèce de sobriquet que le peuple 
leur donnoit à-cause dcleurs manteaux ; mais leur nom véritable ëioit celui de frères 
de yotre-Pame-du~mont~Camtl f tel qu’on le trouve dans les actes de ce ten)ps-li. 

La remarque qu’il fait sur la mendicité est juste \ mais elle ne prouve pas que 
l.*s carmes ne soient pas venus du Mont-Carmel. C'est un changement dans leur 
réglé , de-meme que celui de prendre des grades dans J’université. 

(sa) Celle monnoie vient d’Italie, où son usage n’a commencé, selon Caipcntier, 
suppl. de Ducange, queversiX52, quoique le BUnc dans son traité des monnoie-s dise 
quelle fut introduite en France avant 1068. L’empreinte du florin éioit une fleur, 
armts de la ville de Florence. Aussi les appeloit-on florins de Florence. Les pre- 
miers florins françois furent trappes sous Louis VI ; ils porioienc d’un côté une 
tige de lys, semblable à celle que l’on voit encore sur les ducats de Florence, et 
dv l’autre un saim-Jean-Baptisie, représeoié en pied , couvert d’un manteau , te- 
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composée de cinq giands fleurons et de cinq petits , enrichie 
de soixante balais C 23 ) , soixante-dix' émeraudes , trente dia- 
mans (24^ et cent quinze perles ; elle pesoit cinq marcs quinze 
esielins (a 3 ) , or et pierreries ; la ceinture dont elle s’étoit 
parée à son sacre; elle étoit toute couverte de balais, d’éme- 
raudes et de perles; et la llcur-de-ly's d’or qui lui avoit servi à 
ses nôccs et à son couronnement , et qui étoit ornée de seize 
balais de quatorze émeraudes , et de vingt-cinq perles C26). 
Cette donation fut faite en l34g. Elle ordonna que ces 
joyaux fussent vendus et que le produit fût employé à la 
construction de cette église. Elle assista le dimanche 16 mars 
i 353 à la dédicace faite par Guy de Boulogne , cardinal et 
archevêque de Lyon. 

Les carmes n’étoient pas satisfaits , et ils surent trouver 
de nouveaux moyens d'augmenter leur monastère. Un docteur 
danois avoit donné en 1275 aux écoliers de sa nation une 
maison qu’ils échangèrent dans la suite pour une autre , 
voisine du couvent des carmes ; on la nomma le collège des 
daces (3~). Comme cette maison étoit en très - mauvais état. 


nam d'une main un peiit globe, surmonté d'une croix, et de l'autre une main-de- 
jusiice ; il y avoit des llorins i l'agneau , 1 la chaiae , i la maue , etc. selon le 
ttpe qui étoit au revers de la fleur-de-lys. Le dorio ou l'écu valoir eu , à 

l'époque où Jeanne d'Etreux fit ce don , sols parisis , c'est-à-dire à-peu-pré» 
18 livres ; alors ta livres 16 sols 6 deniers de notre monnoic. 

(aj) Rubis , en latin , haUtcus , ainsi nommé , parce qu'on le trouve dans une 
région de l'Inde appelée Balaicit. Les rubis - balais nous viennent à -présent du- 
Mexique et du Brésil. 

(34) Sans doute de ceux nommt's à fitinlts tiulvri. La taille du diamant n'étoit 
point encore découverte ; on prenoit souvent alors des morceaux de crjstal-de- 
roche pour des diamans. 

(ay) L'estelin étoit une division de l'once ; onpartageoit autrefois l'once en vingt 
estelius , l'estelin en^deux mailles , la maille en deux félins et le félin en sept 
grains un cinquième } ainsi le marc conienoit huit onces ou cent soixante estelins , 
ou trois cent vingt mailles ou six cent quarante félins ou quatre mille six cent 
buir grains. 

(a6) Les femmes faisoient un grand usage de perles dans leur parure aTSnr 
l'invemion de la taille du diamant. 

(ay) Vécus , eo lauo signi^e dands. 

c 
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Jean Basse , écolier danois desirou la vendre ; mais elle 
n’avoit été accordée aux écoliers danois , par les abbés et 
religieux de sainte - Géneviève , qu'à condition d'en payer 
le cens à leur abba'ie , et de ue la pouvoir jamais aliéner 
à des personnes ecclésiastiques ou régulières. 

Le pape Clément VII , par ses bulles du 7 mai i 383 , 
leva toutes les difficultés ; les commissaires qu'il nomma pour 
l'examen de cette affaire permirent aux écoliers danois de 
vendre leur collège , et aux carmes de l'acheter. Ainsi Jean 
Basse le vendit aux carmes , l'an 1384. L’université forma 
opposition à cette vente , et l'affaire ayant été portée au 
parlement , il rendit un arrêt , le 8 août i 3 S 6 par lequel la 
cour ordonna que le collège des daces scroit donné aux 
carmes , moyennant vingt-quatre livres parisis de rente faS) 
amortie, dont ils fcruicni assietc aux écoliers de Dannemark. 
à Paris , en un lieu'convenable. Il y eut encore dans la 
suite plusieurs contestations et plusieurs arrêts du parlement 
•à l'occasion de cette vente ; mais la possession du collège 
des daces est demeurée aux carmes {29). 

Le cardinal de Dormans après avoir fondé en iSyo le 
collège de Beauvais , le mit en 1372 sous l'inspection des 
carmes. 

Les carmes entrèrent aussi dans la querelle des ordres 
mendians contre l'université ( 3 o). Nous avons vu celle qu'ils 
eurent avec lesjésuitesetavec le cardinal dcBcrulle ( 3 i).Tout 
le monde sait les histoires que l’on raconte de leurs hauts 
faits dans les combats amoureux , et il n'est personne qui 
n’ait entendu quelqu'une des nombreuses chansons aux- 
quelles leur réputation méritée a donné lieu. 

Les bàtimcns de cette maison sont fort étendus. 

La principale porte , donne sur la rue des carmes ; 
clic étoit moins décorée que celle sur la rue de la mon- 


(s8) Environ six cenis livres. 

(39) Il paroît, suivant M. Jailloi qu'il n'y a qu'une partie de ce coütfge enclavée 
dans ce couvent. 

(jo) Ani. nat. , tom, IV , art. XXXIX , p. 6. 

()i) Ant. oat. J tom. U, art. XVI , p. 7. 


. .. 
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tagne - sainte -Géneviève ; elle consiste en une simple ogive 
avec deux petites colonnes. I.a figure de la Vierge est adossée 
sur le pilier entre les deux portes. Le milieu du cintre avoit 
été peint ; mais il n’est plus possible de distinguer les 
figures. 

La nef et les deux choeurs qui composent la grande église 
n'ont rien de remarquable ; ils sont sur un plan oblong. 
La chapelle de la Vierge défigure l’édifice par sa position ; 
elle est séparée du reste par un rang d’arcades dont deux 
sont gothiques et deux a plein cintre , posées sur quatre co- 
lonnes ; l’église étoit voûtée en bois et la chapelle l’étoit 
en pierre. 

Le buffet d’orgues est assez beau ; il est porté par deux 
colonnes corinthiennes et deux pilastres de même en arriere- 
corps. 

En entrant à-droite on trouve deux petites (hapelles prises 
dans l’épaisseur du mur ; elles sont décorées chacune de 
deux colonnes corinthiennes avec un fronton tourmenté , 
de mauvais goût et lourd , ainsi que les autres ornemens 
dans le genre de sculpture du temps de Louis XIII. Les 
bases et les chapiteaux des colonnes sont dorés. 

Dans la première de ces chapelles on voit un tableau 
très - noir et très - obscur ; il représente Loui.s XIII , sur 
un vaisseau priant la Vierge , et à-côté de lui un évêque , 
derrière lequel est une religieuse en habit de carmélite , 
avec la couronne de France sur la tête. 

Le tableau de la seconde chapelle représente sainte -Anne 
montrant à lire à la \''ierge 

Dubrcuil rapporte que l’on voyoit autrefois dans la nef 
un tableau représentant l’amende honorable d’un sergent 
pour avoir tiré avec violence de l’église des carmes deux 
écoliers (33). Il y étoit peint nud et en chemise , tenant une 
torche entre scs mains , et à -genoux devant une troupe de 
religieux; on lisoit au-dessous les inscriptions suivantes 


()i) Ant. nit. , tom. IV, Jn. XXXIX, p. 43, 

(53) Antiq. de Paris , p. 

G a 
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en latin et en françois. Ces tableaux ont été enlevés ( 3 \). 

Hac est rej/rasoitatio emenda honorabilis quant fecit Rihcar- 
DUS DE Metz, cliens in caslello parisiensi , ex ordinalione et per 
arreslum curia parlammti , liuic ecclesia priorique et toti convenlui 
tjusdem , die dominica , hora prima , décima noua die mensis maii, 
anno domini iSSy. Propterea quod diclus Richardus violenter 
exlraxil de prasenli ecclesia duos scholares qui ad eam effugerant 
pro immunitate ejus hahenda. Ad quam quidem ecclesiain pradic- 
tus Richardus pro dicta offensa emendenda fuit adductus de pra- 
dicto caslello per duos osliarios pradicta curia parlamenli , in 
statu quu reprasentalionem ejus visere potes lis. 

C'est la représentation de Camende honorable que fit Richard 
UE Metz , sergent à verges au châtelet de Paris , le dimanche 
à heure de prime , 19' jour du mois de mai, l'an i 3 Sq à l'église 
et aux religieux , prieur et couvent de céans , pour cause qu'il 
avait extrait violemment et par force deux escholliers hors des li- 
mites de ceste église , a laquelle il fut admené dudit châtelet pour 
amender ladite offense par deux htiissiers du parlement , en l'état 
où voir le pouvn. 

La chaire est ornée de quatre bas-reliefs , représentant 
les quatre évangélistes ; le baldaquin est formé par quatre 
consoles portant une couronne ducale dans laquelle est un 
bras droit , armé d’une épée flamboyante. 

En face de la chaire , sur le troisième tableau , il y avoit 
une oeuvre de la confrérie de saint-Roch : on voyoit sur la 
boiserie les armes de France et celles de la ville et au-dessus 
un tableau d'environ sept pieds , représentant saint-Roch 
avec un ange qui montre le bubon de sa cuisse. On n'y 
a pas oublié son chien (33) , et on a mis deux clefs d’or 


(54) Ce moBument devoit dire semblable i celui que j'ai décrii i l'article des 
augusiins , tom. lit, art. XXV , p. ii, et tjui avoir été fait pour uit événement 

(35) Saiot-Roch (froii le fils du $eigncur de Mompeüicr ; il naquit &ous PhiJippc- 
k-Bcl; après h mort de ioo père il renonça aux honneurs ; il abxodomin scs ri* 
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passées en sauioir à son chapeau. I.e fond de ce ta- 
bleau offre un païsage dans le lointain duquel on aper- 
çoit saint-Sébastien attaché à un arbre. Ce tableau est noir 
et médiocre. 

Dans les villages les statues de ces deux saints sont presque 
toujours ensemble. 

La grille du choeur est très-simple et accompagnée de 
deux petites chapelles , décorée à-la-moderne et d'un assez 
bon goût ; elles ont chacune un tableau ; l’un représente 
saint-Sébastien et l’autre saint-Roch peint debout et regar- 
dant la Vierge placée dans le haut du tableau, A - côté 
de lui sont une femme et un enfant malades; et plus loin 
on aperçoit un autre enfant à-genoux , habillé en pèlerin. 

On voyoitprèsdu sanclaire à main droite une oeuvre d'une 
sculpture lourde , décorée de pilastres composites. Dans les 
panneaux au - dessus des trois sièges , il y avoit des figures 
représentant la Vierge entre deux carmes {3g). 

En face de cette oeuvre il y avoit une statue, Ptandu II , 
fig. i , vêtue d’une grande robe avec un capuchon à longue 
pointe et une ample calotte ; elle a les mains jointes et 


chesscs pour se faire pèlerin ; il gnerissoit dans ses soyages les pestiférés par le 
signe de la croix ; il fut lui-même attaqué de la contagion à Plaisance , ce qui 
le força à se retirer dans une forêt où le chien d'un gentilhomme voisin lui appor- 
foit tous les jours un pain. De retour dans son pais , après sa guérison , il fut 
pris pour un espion et mis en prison. Il mourut en ; beaucoup de légen- 
daires ontécrir sa sie; quoique sa fête soit célébré, ou doute qu'il ait été canonisé, 
son culte a été établi au concile de Constance , où son image , portée en procession , 
fit cesser la peste ;sa confrérie fut instituées Paris, lors de la peste qui yrégnoit 
Jean Darras , religieux de ce couvent , en fut le fondateur ; cette confrérie 
est devenue fameuse ; mais ce saint dut aux peintres sa grande célébrité ils ont 
souvent pris pour sujet de leur composition la guérison des pestiléres. Tout le 
monde connoii le charmant cantique dont saint Roeb est le sujet. 

{36) Cet usage de donner un costume monastique moderne aux personnages 
de l'ecriture n'éioii pas particulier aux carmes. .Nous avons tu que les jésuites 
habilloieitt Jésus- Christ en jésuite. II y avoit aux feuillaus un tableau représen- 
tant l'arche -d'alliance; les lévites qui l'accompagnoient étoient têtus co leuillaus , 
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elle est à - genoux sur un piédestal ; les moulures mo- 
dernes indiquent qu’il est très-postérieur à la figure. 

Cette statue rerésenie le cardinal Michel Dubcc ; elle a 
été fraîchement peinte en gros rouge , ce qui ne rcmbcllit 
pas ; c'est sans-doute pour faire voir que c'est un cardinal ; 
, son costume ne l'indique pas (3;). 

Michel Dubec étoit doyen de saint-Quentin , chanoine de 
Notre-Dame de Paris et cardinal du titre de saint-Èticnne- 
de-Cælio-Monte. 11 mourut le 29 août i3i8 à Avignon. II 
voulut absolument que son corps fût transporté aux carmes 
et que son tombeau fût proche du maître-autel. Pour jouir 
de cette prérogative , il fit présent aux carmes de sa bi- 
bliothèque , à-condition que les livres scroicni enchaînés ; 
il leur donna encore vingt livres tournois , et mille livres 
parisis pour être employés au bâtimens de l’église. Dans la 
crainte que ces moines fissent un autre usage de cet argent , 
il voulut qu'il fût renfermé dans un coffre à trois clefs , 
gardées par trois personnes différentes. 

On voyoit dans le premier choeur , au-dessus de l'oeuvre , 
un marbre blanc ovale , dans un cadre de marbre noir , 
orné aux deux côtés d'agraffes ; au-haut étoient les armes 
de Sébastien Gombault chargées d’une tour, et au-d essous 
les mêmes accolées avec celles de sa femme , écartelées au 
premier et quatre chargées d’un arbre et au deux et trois , 
à une fascc cousue, accompagnée de trois soleils posésdeux 
et un. Les couleurs n'étoient pas exprimées. 

- On avoit gravé cette épitaphe sur le marbre blanc en 
lettres noires : 

D. O. M. 

Siste vialoT. Hic quiescü Sebastianus Gombault, equa 


tt iU cité de l'autel de la Vierge du couvent des capucins de la me saint-Honoré 
on voj oit une figure de saint - Simeon , habillé en capucin tenant dans ses 
bras le petit Jésus. 

( 17) Quelques religicu* prétendent , d'aprésune fausse traditjon et sans fondement , 
que c'est le cardinal l'Evéque. 
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dom. de Marne et de Prugny ex nobili et antiqua Gombaldorum 
apud Tricaisinoi (3&)/amitia , regis à consilÿiselsecretis. Obiil , ann. 
M Dc LXXII , die XXI oct. tel. LXIV. Elizabetha Roiger , 
opt. mar. niar. (3g) posuil. Obiil 

J^ec immemor fuit cinerum 
Sihiani Roiger et Margareta 
Chassebras parentum 
Qjti hocce Chassebrassiorum 
Sepulchro conduutur. 

Requiescant in pace. 

On voit par cctic épitaphe que cette sépulture des Gom- 
bault étoit aussi celh des Chassebras. 

La famille des Combault étoit ancienne et connue du 
temps de saint-Louis ; Sébastien Combault étoit conseiller 
et secrétaire du roi. 11 mourut le Si octobre à soi- 

xante - quatre ans. 

On voyoit en face un autre monument •, c’étoit un marbre 
noir encadré d'une bordure de pierre sculptée , ornée dc 
consoles sur lesquelles étoient des têtes dc morts ; et au-bas 
d'armoiries chargées de trois roses ; clics avoient deux lions 
pour support , et pour cimier un casque. 

Sur le marbre on lisoit en lettres d'or ; 

D. O. M. 

Hic jacet Claudius Valentin et nobUilath antiqute nec non 
régi d consiliis et secretis , qui ut pictalis sua monumentum ali- 
quod relinqueret , etc. . . . f4o; obüt die 2 1 septembris anno do- 
mini 1680. Rcquiescat in pace. 

\ 

Ce Claude Valentin étoit selon son épitaphe d'une an-. 


(58) Troy«. 

(19) mariiû martiu. 

(40) Sui( Je détail d'uo c fondation pieuse* 
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cicnnc rumillc , et comme Gombault , conseiller et secré- 
taire du roi. 11 mourut le 2 1 septembre i68o. 

A la droite de l'autel il y avoit une première chapelle 
dont le tableau représente un saint - François ; elle n'avoit 
rien de remarquable. 

I.a chapelle suivante avoit été fondée par Henri de Creil , 
baron de Bournezeau , pour y rassembler les sépultures 
de scs pareils. Elle éioit dédiée à l’empereur S. Henri f4i). 

Ce saint est représenté dans le tableau d'autel avec l'ar- 
mure romaine ( 42 K et par-dessus le manteau impérial ; il 
est à-genoiix , et tient d'une main un casque dont la cou- 
ronne est à rayons à la manière antique ; de l’autre main 
il porte la représentation d'une église , et à scs pieds il a 
des trophées d’armes de musulman ; des anges sont dans le 
haut du tableau , et tiennent au-dessus de sa tète des cou- 
ronnes et des palmes. 

L’autel est décoré de quatre colonnes de pierre d'ordre 
corinthien , dont deux en avant-corps soutiennent au-dessus 
de l'entablement une espèce de niche , dans laquelle sont 
des anges et un saini-Esprit. 

Sous le marchc-pied de l’autel il y avoit une tombe plate 


(41) Ccr empereur surnommé dts hongrois , naquît en 973 ; U étoit 

guerrier , et fut appelé aussi LtuU^<’~Boüoix , parce qu'il s'étoit demis une cuisse 
en sautant du haut d’une muraille ; c’est peut-être de tous les princes cetiii qui 
a fait le p!us de bien aux églises ; on le nommoir le père des moines. On prétend 
que son élévation lui avoit été prédite par saint-Vulfand qu'il avoit été prier sur 
son tombeau. Ce saint lui apparut et lui montra sur la muraille ces deux mots : 
Dans six. Henri se prépara à la mort qu'il crut devoir arriver pour lui dans six 
ioun ; lorsqu'ils furent écoulés , U l'attendit dans six semaines , six mois , enfin 
dans six ans ; mais il ne mourut pas , et la septième année il fut élu roi ; il connut 
alors le sens de la prédiction ; mais bientôt il voulut abdiquer pour se faire moine. 
L'abbé Richard , à qui il s'adressa , le reçut au nombre de ses religieux , et apres 
avoir exigé le vœu d'obéissance , il lui ordonne de retourner gouverner l'em- 
pire que Dieu lui avoit confié. Saint-Henri a fondé en Allemagne l'énorme puis- 
sance dont y jouit le clergé ; admis dans un concile , il n'y piiloit aux évêques 
qu'à-genoux. 

(42) Anachronisme trop fréquent pafini les artistes. 


I 


Digitized by Google 



Carmes d f. e a place m a u b e r t. si 
de picvrc , sur lut^ucllc étoii grave un honunc vèiu d‘unc 
robe dé docteur , et autour cette inscription : ’ ■' _ ' 

i . ■ ■ 

■ Cy-gisl Michel de Creil , rn ion vinont ttoctenr-rêgcnl /te 
la faculté de médecine , lequel trépana le VU I‘. jour de juin 
M D xxviu. 

De cl'.aquc côttî sont scs armes d'azur au chevron d'or 
accompagné de trois clous de meme. ' 

. £n itsce de l'autel est le monument du fondateur de 'la 
chapelle. 11 consiste en une table de marbre noir dans un 
encadrement de pierre accompagné des attributs de la mort 
surmonté des armes de Creil , avec la couronne de baron 
et deux lions pour supports. De chaque côté sont deux 
enfans qui' pleurent et qui pennent des écussons aux mêmes 
armes , dont l'un qui en lozange est un écusson de fille. 
Au-dessous du monument il y a encore des annes accollées. 
I.es premières sont celles de Creil , et les autres celles de 
Françoise Bardin , sa femme , qui étoient de synople à 
trois dauphins d'argent. Voici l'épitaphe : 

A la mémoire de mesiire UiNRl DE Criil , chevalier , baron 
üe'‘ Bourneiean , conieiller ’ du en lei'éoàjéih ; dtaiire dei re- 
quitei ordinaire en son hidel , décédé au mois de mai i6gi . dani 
la année de son âge , lequel a 'jait 'bàlir celle chapelle et cave , 
et fondé iCellt suivant l'acte passé par-devant Robusse cl Torinon , 
notaires au châtelet de Paris fie ‘janvier 167g, peur y être 
inhumé , lui et les siens et^y. rassembler les corps de- sis ancêtres i 
enterrés sous différentes 'tombes ess cette église depuis deux- siècles , au 
éiesir de laquelle fondation ont été transportés dans' la pr(s0ile cave, 
les corps ci-devant inhumés dans le cheeur de celle églisè ; de danse 
Françoise Bardin , barosine duditBournezeau, épouse duilil seigneur , 
décédée au mois de mars : • • ", 

' -D'Étienne de Creil , 'écuyer --baron dudit Bosrmczeak‘‘, >ftsoft le 
huit janvier 1678 , âgée de 22 ans, et de demoiselle Renée de 
Creil, décédée le <}~no-ûembre~ sUS^ , eïfans diesSils seigneur et 
dame.' Priez Dieu pour leurs âmes, . sm-iln- ,ii lu . ( ;.) 

11 y avojt dans le çlojtrf une ..vieille épitaphe écrite en 
lettres gothiques. Suruncjpiertc.adpMiéc 

d 



ï2 Carmes de la place Maubert. 


Cy-devanl giit honorable dame Jehanne LA GuiBETTE , JilU 
de feu honorable homme , maiitre Odo de Creil (43j , en ion vi- 
vant , docteur en médecine , et femme de Jeu honorable 
homme , Mery Guibel , en ion vivant avocat au parlement , qui 
trépassa le 4*. jour d'octobre 1 486 Dieu ail Came d'elle et de tout 
vrais trépassés. 

les anciens auteurs de descriptions rapportent que l'on 
voyoit devant le grand autel une tombe de marbre blanc 
et noir , sur les bords de laquelle étoit une inscription. 

Près du tombeau d'Henri de Creil on lisoit ces épitaphes: 

Cy-gist Robert Maucier .jadii conseiller du roi , notre sire , 
el président en ta cour de parlement , qui trépana en ton hôtel , 
l'an de grâce 1418, le jour de Noël. 

Cy-gist noble damoiselle SIMONNE DarCE ,/cmnie dudi/ maître 
Robert Maugier , laquelle trépassa en son hôtel à Paris , le 87'. 
jour d'octobre l'an 1418. 

Mais depuis long-temps il n'existe aucune trace de ces 
tombeaux. i 

L'autel, Planche III , fut rebâti en i 683 ,;Surles dessins de 
Jacquin. 11 futreconstruit , quelque-temps après, et enrichi de 
quarante pieds de marbre que le roi LouisXlV avoit donné 
au père ^basticn (44) ; ce religieux employa à ce travail 
une partie de la pension que le roi lui avoit accordée. ^ 

Cet autel qui a coûté des sommes considérables frappe 
par la richesse des marbres , le nombre des figures , et son 
étendue ; l'ordonnance en est hardie , mais plus extraordi- 
naire que belle. 

L'architecture est une espèce de péristyle (46) isolé , surun 


( 4 )) Eude de Creil e$t iahumë aux célesdos. Aut. lut., tom. 1 , *n. 111 , p. ao. 

( 44 ) 

( 45 ) On n'ap|>elQit daiM- l'ancieiHie archlteciure que les bâtimens enrourrs 

de colouAcs -^ towrilcat tut<»uri |je tutsjur ; lelètoii 
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plan horizontal , composée de quatre groupes de colonnes 
et de pilastres corinthiens qui forment trois ouvertures ou 
ciure-colonnemens ; celui du milieu est sur un plan exagone , 
et présente une niche ; il est surmonté d’un grand baldaquin 
d’une composition fort lourde. Six anges soutiennent la 
corniche du couronnement . composée de six consoles , 
dont les enroulcmens sont ornés d'un vase à feu. Ce bal- 
daquin est surmonté d’un père-éternel au-milieu des nuages. 

Les figures de cet autel représentent la transfiguration de 
Jésus-Christ sur le Tabor. Il est dans la niche au - milieu 
sur une petite montagne , au pied de laquelle sout les trois 
apôtres ; on y distingue saint-Jean sur le devant-, à ses côtés 
dans les deux entrc-colonnemens , au-dcs,sùs des portes , 
sont le législateur Moyse et le prophète Elic ; au-dessus 
de Jésus-Christ est un groupe de nuages et un saint-Esprit 
placé dans l'ouverture du baldaquin entre les anges ; ce 
groupe continue jusqu'à la figure de Dieu le père , qui ter- 
mine ce monument. Des deux côtés , sur les extrémités des 
entablemens , on voit les quatre évangélistes dans l’expres- 
sion de l'admiration ; ils semblent s’apprêter à écrire ce 
miracle. 

Toutes ces colonnes et ces figures sont en pierre ; celles du 
bas ont été peintes et sont d’un ton jaunâtre , et celles 
du haut , ainsi que les ornemens , les bases et les chapiteaux 
des colonnes sont peints en blanc des cannesi ( 46 ;. Les 
fusts des colonnes en marbre noir antique , et ceux des 
pilastres en sérancolin ( 47 ] ; ainsi que les corps d’archi- 
tecture. 


1 Rome l'hypetre , temple bSri pir Vitrnve -, telles sont encore plusieurs bssiliques ; 
beaucoup d« pilais m Italie et quelques cloîtres de reli^evx. 

Les modernes appliquent inssi le mot pfHstyU à une rtngde de colonnes. La 
colonade cortnthienne du lomre est un péristyle. La décoration de cet autel en 
tstun aussi. 

(46) Cest un blanc de composition très-beau et qu*ou nomme ainsi. 

(47) Les marbrien appellenr ainsi uo marbre kabelle tacheté de rouge ; on le 

tire d'une vallée des Pyrénées , voisines d’uo lieu SéranccHn. 

D fl 
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I es marbres donnés par I.ouis XIV ont été employés 
dans la consiruciion du tombeau d'autel et du stylobatc ( 48 ^ 
qui posoit dessus; ce tombeau est de marbre noir antique ; 
sa forme est tourmentée. Les panneaux du stylobatc sont 
en vcrd campait , leurs corps en brocatelle d'Espagne , et 
les corniches des piédestaux des colonnes qui posoient sur 
l'autel en marbre blanc. 

Les marches de l’autel sont aussi en marbre. 

Le mauvais goût de cet autel se fait beaucoup mieux 
sentir depuis qu'il a été reblanchi ; le bas est assez bien ; 
l'ordonnance est hardie et légère ; mais ce lourd baldaquin 
soutenu par de petits anges grêles est de mauvais goût ; les 
figures du haut ne valent pas mieux que l'architecture ; ellcj 
sont maniérées. 

II y a un second choeur derrière le grand autel. Ony trouvoit 
au fond trois grands tableaux, un Christ sur la croix, co- 
pié d'après Dominique Restout , et signé ainsi Dominicui 
Reiloul. F. Yvo carmelila jihixit i35~/. Le dessin est incorrect et 
maniéré ; les deux autres tableaux représentent une sainte 
famille et le rêve de saint-Joseph. Ils sont détestables ; les 
siales du chreiir étoient de bois brun , et aussi simples quç 
celles du premier. 

On lisoit autrefois dans ce premier chœur cette fondation : 

En etil grant auM des trois Maries sont fondées deulx messes 
par femsrsc Guillemette , jadis femme de honorable /somme 4 
maii/ri‘].ACQUKS de Rouen , notaire-secrétaire du roi , notre sire , 
fiayessr 'des rentes de ta ville de Paris , etc. cl trespassa laditte femme 
Guillemette le T ^ jour de fà'rier M cccc xxx. Dieu ail l'ame d'elle 
et de tous les trépassés. Amen. 

En entrant dans le second chœur à-droite , on voit un 
monument composé d'une grande table de marbre noir 
dans un encadrement de marbre blanc et noir , et accotn- 


(48) Srylubate , b?.se de U colonne. ^ 

(49) Cet autel dc4 trois Maries éioit probablement celui d’une chapelle 9ut 

n'existe plus depuis long'temps. .. . 4 r . . 
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pagné de deux pleureuses. Au-dessus il y a un fromo-n 
coupé et enroulé qui porte sur se» côtés deux petits enfaiis ; 
le milieu est occupé par un écusson de gueules au lion d'or, 
au chef cousu d‘a/ur ; chargé d‘un croissant , et acosié de 
deux étoiles d'or v ces armes , qui étoient celles de l’évéque, 
sont accollées en bas à d'autres armes qui sont celles de 
Falaise. Ces dernières portent d'azur à la fascc d’argent» 
chargées de trois roses de gueules et surmoméê de trois flèthes’ 
langées en bandes du second. ' ‘ 

Sur la table de marbre on lit cette épitaphe en lettres d'or: 

e 

Noue viator insigne doloiis et amotis monunientiim nobilem 
StepHanum LÉVêclUE , rf IM. (5a) de Cressenville , integerrimum 
per quin/juaginla anuos regis consiliarinm J et in pralorio p'arisiensi 
causarum aiiditorcni , d^vnctvm an. atal. "jT. Et nobilem Magtla- 
lenam de Falaise nsorem cariss. (5s) , quas'obiit an. at. [5*] 
65 , et per 5o aimas s'oto/ideliler jvnclos' iii cala viventes credes : 
heu , (onjnge , pridie morlmt ut non esset superstes eonjux dolori 
se tradidil et qccuhu(t , die 3^- at].. dot^ni i635. pria Dieu 
pour leur arne. . ^ .id i.., , , ij ' 

.\I. Jacques Lhièque , chevalier , seigneur de Cressenville el de 
Jiaiilnoj.Figueran , lonseiiler rhe tii en son fonseii d'élat , getilil- 
botnme de sa chambre , et inailre-eChiM .ordinaire de sa majesté, 
leur fis unique , touché d'une perte si sensible , et pour marque, 
certaine de sa piété envérs sespere et mire-, a fait cons.it vire la 
sépulture qui est ci-devant \ et feiSdé pouf leurs, âmes . etc, etc. 

.-J . . t . 'U 1 , >:• i . ' . .\ , 

On voyoit encore deux autres' \épit8phcs de» mêmes suç 
deux pierres placées sur leur sépulture. Sur riiuc ; 
t 

Cy-reposent les corps de noble homme AE Estieî^ne LÉvÊQpE, 
conseiller du roi et auditeur au châtelet de Paris , et de dâmoiselle 
Magdelaine DE FALAtSEf!,' 'J«l; époitse , UsqueJStfiuL vécu (es- 
pace de L. ans , 'dedans la douceur<du mariage avec unedtlk union 

'" .I • '• I 3.1 t'^ ' - I . .1 I .... . :>'■ - 

(t^O) Dominum. 

Cm’wÛBtfw. - 

(5*) Anno cetaHs. • ' ** ' ' ri ■ 


carmes ns tA RLACS Maubert. 

4 e cann et de Votonti , que la mort ne Ui a pu séparer. La 
femme décéda U jeudi X\ 7 /', de février m DC xxxv , et le mari 
U samedi euivant dedans hsLXXtV'^, année, l’riei Dieu pour ealx. 

. J 

Et sur l’autre : 

Cy-esl la descente de la sépulture de noble homme M‘. Estienne 
LÉviQUE et de sa femme, décidés les u'X et ^février , et ont été 
inhumés en mime jour. 

11 y avoft sur un des piliers qui séparent là nef de la cha- 
pelle de la Vierge un monument consacré à une autre 
personne de cette maison ; il consistoit en un marbre noir 
sur lequel étoit écrit cette épitaphe : 

Henri Livêque , écuyer-seigneur de la Laisse , conseiller - secré- 
taire du roi , et en sa cour de parlement , lequel est décédé le 8 
février 1649. 

A-droite de l'autel , sur une lame de cuivre , on lisoit en 
lettres gothiques : ' ' 

■ '* * \ • 

A la mémoire de Jacques Chassebras , en son vivant es- 
cuyer seigneur du Breau 1441 (b 3 ). Jehem Chassebras , son fils , 
icxjjer seigneur dudit Breau , Asseman et autres lieux , capitaine 
de 5 o hommes - (Carmes , et damoiselle Antoinette de Melun , sa 
femme , M cccc xcvi -.Jehan Chaisebras , leur JUs ,.aussi enson 
vivant tscuyer-seigneur du Breau , capitaine de cent salades M D et 
vni. Demoiselle Antoinette Baluei, sa veuve ^ a fait -aposer celte 
lame étant mère , et ayant^da gesrdt-noble de Claude , Jehan , 
Girard , Alexis el Anloinetle Chassebras , ses enfans mineurs , et 
dudit défunt , son mari. Requiescant in pace. 

‘ . U', . , 

Au-bas étoient les- armes de Chassebras. 

A-côté de cette tombe on voyoit celle de Bciive de W^in- 
ville , ainsi nommé du lieu de sa naissance , bourg près de 
saint -Mihcl en Lorraîne. Il étoit représenté' eli HaHts sa- 


(lt) Voyez plus bss U descriptiou du cloître. 
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cerdoiaux. Autour on lisoit en lettres gothiques très- 
effacées : 

Hic jacet venerabiUs et discrelui nfigisler Bueininus de 
W iNViLLA , prteibyUr Vtrdmenus diocesU , magiiler in arlibut 
ai baccalaureus in decutis , iecundw fundator colUgii de Marchia 
et Winvilla. (^ui obiit in dicta colUgio , actaua die aprilis anno 
domini m CCCC xxxit. Cujui anima requieuat in pace. 

■ I 

Bcuvc de Wmvlllc , seçond fpndatcur du collège de la 
Marche , mourut dans ce, collège le 8 avril 143s. 

Dans la chapelle de la Vierge le monument qui frappe 
le plus , est celui de Boullenois , Planche IV. Il est sur-tout 
remarquable par sa grandeur etpar la richesse de scs marbres 
et de scs bronzes- ; j i . 

Sur un socle de marbre verd antique {bg) dont les mou- 
lures taillées en feuilles de: lauriers sont de marbre jaune 
de Sienne f53) , s’élève un autre socle de marbre blanc qui 
porte, un sarcophage de marbre porter, f361 , soutenu par 
deux griffes de lion de marbre blanc. Sur ce sarcophage 
«St une urne cinéraire de. Porphyre , entourée de cyprès 
de bronze , et derrière s'élève une grande pyraiaidc d« 
marbre brocatelle d’Espagne^ (57) , surmontée d'un grand 
aigle de bronze , qui tient dans sori bec le portrait de Boul- 
Icnuis et celui de sa femme dans une de ses serres. Ces 
deux portraits sont en mosa'iquc (58) et imitent parfaitement 

‘ i '< ■ ' " ! Ü II'.'I . V 

(54) Cest im marbre verd âe uebes blÂnèbei, aoim'CH Tàset. 

' (55^ Le jturte de 'Sknine efr nyo'de |atiœ .püe «t tiiuaces 

{«unes et des taches blanches. * 

. (^6) Marbre noir afcc des marqnes de cuivre q;ni om Tair <Tor. 

(57) La brocaielfe a un fond jaune , tendre, nuancé de gris de lin , de bma , 
de rose, et veiné de blanc, oo la nomme parcé qu'elle est comme du 

(^ 9 )'^^ ifiotaiq^ est lin assemblage de petite morceatix de pierm dure» dd 
dideremes couleurs , taillées carémcni et cimentée sur uà fend de plâtre , de «orte 
que par leur rcunitm eRcs imirént tb» conleilto : on réussie parfeiiement à. Rome 
dans ce genre de travail , et ou copie de ccue jnAnitre de très-grands es tirs- 
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la peiluurc à riiuile ; ils tom encadrés dans "une bordure 
dorée. Boullcnois y est peint en robe de palais avec une 
perruque carrée , et sa fcmine est habillée et coiffée comme 
dù temp^'”dé la rein^é; , femme de I.ouis XV. 

Une fcmmfc de-marbre blanc , représentant la jrtsiicc, est 
sur un socle de même’ marbre en avant du sarcophage , et 
appuyée dessus ; ellc tient une épée dont la poignée est doréo 
et pose son autre main. sur une banderole d'or oii on lit : 
’/raHé de la personnalité , et de la réalité des loix par L. Bonllenois , 
hffltrff." A-côté 'de ‘là ligure de la justice sont scs balances 
dorées, priséeS nir 'le tombeau. '’Cctie figure 'est dans l’ex- 
jrressîèn'fe la doUleur ; elle paroît pleurer le jurisconsulie ; 
elle est lourde et froide', et sa tête est absolument une co- 
pie de celle- de la Niobé ’ . 

Sur un socle de marbre verd sont deux cartels detnarbre-^ 
le premicr.'pditt: Ics iarmcs de Bonllenois', d'arge miBUi che- 
vron dV.iit,. accompagné de trois roses de gueules, et'léisccoad 
celles deisaefemBic qui étoicm de gueules au cerf d'of au 
clitf coutiu --diazur , chargé de trois étoiles d'argent posées 
en. fgscc. : > t ..v a , 

« iSjurJ le »ode ti'cntrc cos blasons^, on voit écrit. on lettres 
sT« iinHUC'tjorécsîii.dc. relief 1. J , .o- , 

bm.^g ft.'i’b '>i(' I!/ 

-lu .'1 ab -j \< W- • *0t!> 

t'iginii ' diWQue'anstis 'ql> . obilu 'patril , Jilii mcerenles posuere , 
a«. M üt c LXXXiv; ' i’ ‘ 


CcTfi! iiiscription-TiiiiDncc'Tpredcs-enfans de -Boidlenois lui 
firciu élg,yçf,ftc,jft>(qnujiig^(, 0^ ^784., 22 ans après sa mort. 
.ïsoAurde fNtvéi qui est ,cu. ntaibre-isainte-Anne on lit cette 
inscription : 


UxoT anU dècessif ,scripsit tnàrilus in solamén’ tixorique 
^M«'carj|lm^ in^e ”le^untsfr.' ' '"Y 


sibi- 


kSaux ti&lrJUX l| il'est r|4içuli) devoir vaula roidre Impérôssblc de celte manière 

dee ponraii» mal-t»iu,i , . 

(59). Figure d'uQ superbe groupe antique: i, représentant Niobé pleurant sur 


scs, enta ua. 


^ ..n 


Les 
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Les vers annoncés par cette inscription , composes par 
Roulicnois , à la louange de sa femme et sur lui-mcme se 
trouvent en effet dans le second chœur , à l’endroit où il 
avoit été inhumé. 

On lit sur une table de bronze , en lettres de relief: 

Cy-giietil Charlotte Dubois , décédée le 10 mart 1748 . 
el L. Boullenois, avocat au parUmenl , ion mari , décédé le 23 
décembre 1762. 

Vota mariti superstitis 

Jn tumuto placide requiescil amabilis uxor ; 

jitnxit amor meules , corpora jungat humus. 

■ ■ ‘ V 1 R E X T U M ü L O. 

•' Cessant jam mca vota simut , requiescimus ambo , 

Nunc cinis unus crû quod fuit sina caro. 

Le monument de Boullenois n’a guères d’autre mérite que 
la somptuosité. Du reste , son exécution est mauvaise dans 
presque toutes scs parties. L’attitude de la justice est gauche; 
les draperies quoiqu’à la manière antique ne sont ni gra- 
cieuses ni naturelles ; les formes sont lourdes et sur-tout 
très - incorrectes. Il ne faut pas être artiste pour voir au 
premier coup-d’ocil que ja gorge n’est pas à sa place. 

Le vase de Porphire et le sarcophage .sont d’une très- 
belle forme , parce qu^l’un et l'autre sont antiques , où 
copiés d’après l'antique. Les griffes du lion qui soutiennent 
ce sarcophage sont de mauvais goût; le marbre blanc, n’jr 
exprime point la solidité dont elles doivent avoir le carac- 
tère ; des griffes de bronze étoient 'préférables.' ‘ ' 

I,a position irrégulière des portraits en mosa'ique n'offre 
rien de noble ni de distingué ; leurs bordures très-communes 
rappellent des tableaux d'apartemens. I.’aigle qui les lient en 
.l’air fait appréhender qu’ils ne tombent , et cette .crainte 
seule est la critique de l'idée. .. ..V % 
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Ce maïuoléeauroitgaçné beaucoup si l’on en avoit retranché 
la figure de la justice , l’aigle et les deux portraits. Ce monu- 
ment a été exécuté en Italie par M. Poucet de Lyon , qui 
demeure à Rome. 

Louis Boullcnols, né à Paris le 14 septembre 1680, se dis- 
posa à embrasser l'état ecclésiastique ; il alloit entrer dans 
les ordres , lorsque des doutes sur sa vocation le détour- 
nèrent de ce paru , et le firent se livrer à l’étudo du droit 
pour laquelle il se sentoit plus d’inclination. Après s’être 
acquité pendant long-temps avec distinction de la profession 
d’avocat, Boullenois se retira dans un des quartiers les moins 
fréquentés de Paris , où il se livra à son étude favorite , et 
où il retoucha plusieurs -fols ses ouvrages ; il y perdit son 
épouse Charlotte Dubois , le 10 mars 1748 , et y mourut 
lui-même le 22 décembre 1762 , âgé de 8a ans. 

Boullenois étolt aussi recommandable par ses vertus que 
par ses talcns : voici un trait de sa générosité : un ami 
qui lui avoit rendu quelques services pendant sa jeu- 
nesse étant tombé malade , Boullenois fut le voir. Cet 
ami , qui cunnoissoit son cœur, lui avoua que cette maladie 
détiingeoit tellement ses affaires , qu’il étoii obligé de vendre 
sa bibliothèque. Boullenois lui dit qu'il la prendroit pour 
le prix de 1 estimation , et donna un à-compte. L'estima- 
tion fut faite , et le malade s’étant rétabli , se metioit en 
devoir de la faire porter chez son ami. Celui-ci ne voulut 
point la recevoir. En vous obligeant , lui dit-il , je n’ai 
pas prétendu vous ôter la seule satisfaction qui vous reste; 
la propriété de la bibliothèque m’ap'partient, mais conservez- 
cn l'usage , et il la paya. 

Boullenois a laissé plusieurs ouvrages de jurisprudence 
sur la démission des biens , sur les questions qui naissent 
de la contrariété des lois , et sur la rivalité des coutumes. 

A-côté du monument de Boullenois on lit : 

D. O. M. 

€y-repoie , D. Anne Morel , épouse de messire jfacqnes de 
Hordeaux , chevalier-seigneur de Bargeville , capitaine au régiment 
d'Àujou. 
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Sur le pilier en face ; 

Cy-deuanl giiunt les corps de Jean de LAcova sieur de 
Beauchéne , Claude Baslard sa femme , Françoise de Laeova leur 
JiHe , Claude Girmondfernme de M'. François de Laeova, procureur 
au parlement , leur fils ; Af'. Gabriel de Laeova , prêtre aulmônier 
du roi et du régiment de ses gardes ; Charles de Laeova , auut 
leur Jils. 

Sur un marbre noir encadré dans une lourde bordure de 
pierre incrustée de marbre de couleurs on lisoit en lettres d'or; 

Sous la tombe , posée vis-vis du grand autel , gist Pierre Cru- 
CHOT , vivant lieutenant de la varenne du Louvre , et contrôleur 
de la maison de la reine-mire. 

A-côté de l'autel de cette chapelle on voyoit un monu- 
ment consistant en une table de marbre noir, accompagnée 
de deux colonnes corinthiennes du même marbre , posée 
Sur deux consoles , et portant un fronton coupé pour faire 
place à un marbre noir sur lequel est écrit en lettres d'or : 
D. O. M, Ce fronton étoit accompagné de deux petits 
enfans , et l'inscription du milieu étoit surmontée d'un autre 
cintre. Ce mausolée se terminoit en-bas par des armes accol- 
lées de Chauvelin et de Charmolüe. 

On lisoit sur la grande table de marbre cette épitaphe 
en lettres d'or : 

Qui prateris hoc sepulchrum , adsta mortalis etdelege morans et nosce 
Franciscum Chauvelin , patronum ,illa in lucefori spectatis- 
simum indidem consultissimum. Hic jacel una et conjux unice dilecta 
Maria Charmolüe , pudentissima vero ad sexi decus , ad exem- 
plum prudentissima. Tarn dolceis annos , lam Jideleis animas mors 
scia dividere posset at conjunxit rarissima uxoris funus. Sed fu- 
nere suo maritus oplimus proseculus est ager , sic quasi , ulltma 
necessilatis denoruiationem accepit. Dixit lacrymans , jungite 
amato corpori amatum corpus , animum anima sequelur. Dixit et 
qui dimidia tantum sui parle viveret , nono demum qitam sui 
dimidium amiserat , die V ejusd. januar. A. C. H. cioiocxLix 

D 2 
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dniixil. Habes in vila quoi! imitere , in rnorU qiiod optes , morlaüs 
qiiisijiiis es voie , et clonis baie precaie , hoc cnm chrislianum est. 

■ ! 

Sur lia marbre plus bas : 

Dukibus piisque P. P. ('60}. 

... iiiffi P, P 

, A-côte du nionumciu de François Chauvclùi on en voyoit 
un nuire consacré à Louis Cliauvclin , l'un de nos plus 
célèbres magistrats. Il consiste en une petite pyramide 
contournée et cintrée par le haut ; elle est surmontée 
des armes de Chauvelin , avec la couronne de marquis, 
et les cordons des ordres , et elle a pour support deu.v 
lions posés sur des socles. Vers le milieu de cette pyramide 
ou .voit les trophées de la justice et du commerce ; le 
bas est terminé aux deux côtés par des têtes de morts , 
avec . des ailes de chauve-souris et des linceuls drappés et 
au-milieu par les armes de Chauvelin et de Magdelainc Grou- 
chi , son épouse , d'azur fretté d'or ( 62 ;. Ces armes ac- 
collées à celles de Chauvelin étoient ornées de la cou- 
ronne de marquis et de la cordelière. Planche V , Jig. 1. 

Toutcc monument est de marbre blanc. Voici l'épitaphe : 

Ici reposent Us corps de tnessire Louis Chauvelin , chei>a- 
lier-seigntur de Crisenoy , Chaudevil , Genovilly , Périgny et autres 
lieux , conseiller du roi en tous ses conseils , maitre-des-requèles , 
honoraire de son hôtel , avocaUgèncral de sa majesté au parlement, 
commandeur et grand-prévôt de ses ordres , décédé le 2 août i/l 5 , 
dans la trente-troisième année de son âge. 

Et de dame Magdel.aine . DE Grüuchi , son épouse, dé- 


(60) P atribus. 

(61) Posuert. 

(62) On disoit aussi coticé ou recoticw* ; lus cotices éiotent de petites bandes 

posées en travers , iorsqu'eUvs ëioieat recroisées en seps coouaire , elles lormoien* 
k Iretté y qui étoit un véritable treillis eu loiuo^c. . ^ ^ 
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cidie le 4 ■ d'octobre 'de la mime année , âgée de vingt r neuf* 
ans. Priez Dieu pour le repos de leurs ornes. 

C'ëtoicni le père et la mère de M. Chauvclin qui étolt 
avocat-gcncral au parlement en 1 733 , et le frère et la 
bellc-sccur de M. Chauvclin , qui a été garde-dcs-sceaux , 
niii^trc et secrétaire - d'état au département des affaires 
cirangèrcs jusqu'au 20 février 1737 , que les sceaux furent 
remis à M. Daguesseau. 

Tout près l'autel se voyoii une épitaphe sur un marbre 
noir ovale environné de nuages de marbre blanc. 

Un ange tient , avec l'expression de la douleur , une 
main sttr ttn sablier , et pose l'autre sur une tête de mort. 
U est appuyé sur la partie supérieure de cette épitaphe , 
dont le bas est terminé par les armes de le l’clleticr , de 
même matbre que la figure , chargée de trois molettes de‘ 
sable. Ces armes étoient ornées d'une coiirohnc de comte 
avec la mitre et la crosse. Planche V , 

Snr la table de marbre on lisoit cette épitaphe en 
lettres d'or : 

Hieronymus LE Pelletier , Dignalensis eeclesia praposUus 
hi sanctiori regis ( 63 ) cunsilio , consislarianus cornes , in parisiensi 
curia honoris titulo senalor , vir anima reclus , judicio acer , 
rerum piudens , aqui bonique rigidus cuslos ac vindex , religionis 
amiiiliir atque crmnis officii relinens patrio luinulo , hic humari 
votuil. Obiit anno LXCVl , XVI cal. novembi {64) , atatis L.\ 1 V. 

' Ciaudius el Michael le Pelletier asnantissimi P. P. P. ( 65 ). ^ 

On voyoit autrefois dans ceue chapelle de la \'ierge 
à - main gauche de l'autel , un tombeau élevé sur lequel 
étoil une plaque de cuivre , où on lisoit cette épitaphe : 

Cy-gist très-haute el très -puissante princesse modatne MarcL'E- 


(6)) Prévôt de l’église de Digne. 
(6.^) Probablement JJOÔ. 

05 ) p^sutrf. 
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rite de Bourconcne , jadii femme de M. le duc de Guyenne , 
aîné fis du roi de [''rance , et après femme de tris-haut et très-puis- 
sant prince , monsieur Arthus , fis du duc de Bretaigne , comte 
de Richcmonl , seigneur de Prennaj , connestable de France , la- 
quelle Irespassa à Paris , le jour de février , l'an 1441. 

Marguerite de Bourgogne étoit fille de Jean-sans-Peur , 
duc de Bourgogne et de Marguerite de Bavière. Elle fut 
accordée par le traité du 5 mai 1403 avec Louis de France, 
duc de Guyenne , et dauphin de Viennois , et mariée avec 
ce prince le 3 o août 1404. Jean Juvenal • des - Ursins dit 
que ce mariage fut consommé au mois de juin 1409. Ce 
prince mourut sans enfans le i 8 décembre 1415. S'il veuve 
se maria le lO d'octobre i 523 avec Artus de Bretagne. La 
princesse Marguerite mourut sans enfans , le 9 février 1441 . 

Ce tombeau , ainsi que les autres , avoit été enlevé , 
long-temps avant la révolution. Je l'ai fait dessiner d'après 
la collection de Gaignière (66.1. 

Sa juppc csfornée des armes de sa maison , scion l'usage 
du temps ; sa coiffure est remarquable. P/aticAc FI , fg. 1. 

- L'autel de la chapelle de Notre-Dame-du-Mont-Carmel 
étoit , comme nous l'avons dit , dans le coin de cette cha- 
pelle ; l'architecture corinthienne , qui la décoroit , étoit 
d'un bon style. 

Six colonnes et autant de pilastres soutenoient une grande 
arcade , qui servoit de niche à une statue de la Vierge pla- 
cée sur un petit rocher, et qui tenoit d'une main l'enfant- 
Jésus , et de l'autre un petit scapulaire qu'elle présentoir à 
Simon Stock à-genoux à ses pieds. Le cintre de la niche 
étoit rempli par de petits anges qui portoient des bande- 
roles sur lesquelles on Hsoit des louanges en l'honneur de 
la Vierge. Au-dessus de la niche étoit un fronton dans le 
tympan duquel il y avoit un cercle bleu où étoit écrit ; 
Décor Carmeli. Ce fronton étoit surmonté d'un socle qui 
portoit une croix et deux petits anges à-côté ; le surplus de 


(bd) Por:e-feuiUe VI, N*. 49. 
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l'entablement étoit orné de vases. De chaque côté de la 
niche il y avoit un avant-corps orné de deux colonnes, 
entre lesquelles on voyoit d'jun côté la statue de saint- 
Joseph , et de l’autre celle d'Élie. Au-dessus des corniches 
de ces deux avant-corps on voyoit des figures de carmélites 
qui avoient chacune un ange derrière elle ; l'une porioit 
une croix , et l'autre, qui cenoii la main sur son coeur, étoit 
sans-doute sainte-Thérèse , dite àe Jéiui. 

Sur un pilier en face de l’autel on lisuit cette épitaphe : 

Cy-dfvant repose le corps de François Dl'MOULARD, bour- 
geois de Paris . , etc. 

Le tambour de la porte se trouvoit au-milieu de la cha- 
pelle -, il étoit à-gauche de l'autel , et étoit eu menuiserie 
ornée de sculptures. 

Le scapulaire attiroit dans cette chapelle un grand con- 
cours de peuple. Les cannes attribuoient cette pieuse 
institution à Simon Stock. Ce .visionnaire étoit anglois. 
Il se retira à l’âge de douze ans dans le creux d'un gros 
arbre , qui étant nomme Stoci en anglois , donna son nom 
à ce célèbre pénitent. C’étoit à-peu-ptès vers le temps que 
les carmes passèrent ,de la Palestine en Europe. 11 prit leur 
liabit, devint leur général , et mourut à Bordeaux en 1265 , 
après avoir composé quelques ouvrages de piété très -mé- 
diocres. Ses confrères disent que la sainte-Vierge lui appa- 
rut , et lui donna le scapulaire , comme une marque de sa 
protection spéciale en faveur de ceux qni porteront cet 
habit , qui garderont la virginité , la continence , ou la 
.chasteté conjugale , suivant leur état , et qui réciteront le 
petit office de la Vierge. Cette histoire est rapportée dans 
plusieurs bulles des papes , et sur-tout dans une du pape 
Jean XXII , où ce pontife assure que la Vierge lui avoit dé- 
claré dans cette apparition qu'elle délivreroit les religieux 
du Mont-Carmel et les confrères du scapulaire des flammes 
du purgatoire s’ils y étoient détenus , le samedi d’après leur 
mort , pourvu qu’ils eussent rempli les devoirs de cette con- 
frérie. Cette bulle est appelée la sabbaiint ; et le docteur 
Launoy a fait un livre pour faire voir que la vision de Si- 
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mon .Stock est une fable , et que la bulle nomwet fnùl'aiine 
est supposée. En . effet le pape Paul V fit un décret par 
lequel U défendit de représenter la saime-Vierge descendant 
..dansile purgatoire pour, en jeiirer les aines. des fidèles'; 
..niai» il pennet de croire pieusement que la Vierge assiste le» 
coiifières du scapulaire d’une intercession spéciale le jour 
^du. samedi , que l'cglisca consacré spécialement à son culte. 

11 n'est pas aisé de savoir , dit le père Héliot , le temps 
auquel la confrérie du scapulaire a été établie. Lézanc dit 
que les papes Etienne V , .Adrien II , Sergius III , Jean X , 
•Jean XI et. Sergius IV ont remis la troisième partie de leurs 
péchés à ceux qui entroient dans cette association pieuse. 
Or Simon Stock n’étant mort qu'en 1265 , et Étienne V 
ayant été élu pape en 8l6 , et ayant accordé , scion les 
ckrmcs dis indulgences aux confrère.» du scapulaire , il en 
résulte que cette confrérie éloit établie plus de qâo ans 
avant- qu’on eût sohgé seulement au scapulaire parmi les 
cannés. Ce que l’on peut conclure , c’est que si les histo- 
riens du scapulaire sont des hommes fort pieux, ils ne sont 
pas de.s -critiques fort habiles. r ; 

Dubrcuil rapporte que le premier qui'* se - fit recevoir 
de cette ^ confrérie fut saint - Loiiis , et que les rois et 
princes Édouard rot d’Angleterre , Henri , duc de Lan- 
castre , Henri , duc de Northumbriç , la princesse An- 
gellc , fille du roi de Bohême , nobles et illustres dames , 
Jeanne et Anne de la ville de Toulouse en furent pro- 
fesseurs. 

A-côté du petit oeuvre du scapulaire étoit la sacristie ; 
on voyoit au-dessus de la porte un tableau assez ancien , 
qui représenioit la Vierge avec une- couronne de marquis 
sur la tête , une robe rouge , un voile bleu semé d’étoiles , 
et un scapulaire à la main. 

On conservoit dans cette sacristie plusieurs reliquaires 
piécietix (6j) , entr’autres une image d'ârgent de la Vierge 


(67) Le mot latin rtliquiir désigne les cendres des mon$ } les anciens bn 1 ltol«Rt 
les corps, et conserroient les restes , nliquis , dans des urnes eolcrmécs dans les 
tombeaux. X<e& reliques de saints au sont pas seulement les psaids de leurs corps , 

tenant 
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tenant un enfant entre scs bras , et d'une main un petit 
vase de cristal contenant de son lait (68), et de l'autre un 


mais encore les vèicmens qn’iU ont porte, les meubles dont iU ont fait usage; 
il nVsi permis qu'aux prêtres de les toucher avec les doigts , et encore doivent-ils 
être en surplis. Le commerce des reliques est devenu un objet considérable. Théo» 
doae-le-graud lut obligé de le défendre «n 386 ; mais la mode en devint si generale , 
qu'il en fallut trouver i quelque prix que ce fût , et quand il n'y en eut plus 
de vérîtab(c.'S on fut oblige d'en donner de fausses. 

Les scrmens ordinaires se faisoient sur les reliques. Ciiilpcric qui , après avoir 
juré ainsi, s'étoit paquré , iaisoît marcher devant son armée d'autres reliques pour 
le pr^serverde lacolere des premiers saints , s'ils vouloicnt le punir ; on envoyoic 
les reliques du palais jusque dans les provinces , quand il falloir prêter le serment 
de fidelité. Grégoire de Tours fit emprisonner un hermitc nommé Didier , qui faisoic 
passer pour des rdiquts des racines de diverses herbes, des dénis de taupt'S, des 
os de souris, des griffes et de la graine d'ail. Les reliques ont ciê une des prin- 
cipales sources de la richesse du clergé. 

( 68 ) Comment croire que U Vierge ait donné de son bit pour le conserver 
dans une bouteille, et devenir un jour une relique } comment penser qu'elle ait 
pu en fournir une si grande quantité que celle qu'on expose à la vénération des 
fidèles. Les cheveux de Jésus-Christ sont si nombreux qu'on en feroic une per- 
ruque ; mais si nous écoutons le jacobin Labat , qui ne croyott qu'aux reliques et 
aux miracles des dominicains , la quantité de fer qu'on ürerott des clou» de la croix 
est bien plus considérable ; nous en ferions des canons. 

U Le religieux italien qui nous conduisoit eut assez de crédit pour nous faire 
fl voir entr’auti^S un des clous dont notre seigneur fut attaché à la croix. Il me 
n parut bien différent de celui que les bénédictins font voir & saint-Denis. Peut- 
n être que celui de si^im-Denis avoii sen i pour les pieds « et qu'il des oit être pins 
n grand que celui des mains. Il falloir pourtant que ceux des mains fussent assez 
:> grands et assez ions pour soutenir tout le poids du corps ; mais il faut que 
n «les juifs aient employé plus de quatre clous, ou que quelques-uns de ceux 
r> qu'on expose à la vénération des fidcles ne soient pas bien authentiques ; 
n car l'histoire rappone que sainte - Hélène en jeta un dans la mer pour 
n appaiscr une tempête furie ise qui agitoit son vaisseau. Constantin se servit 
n d'un autre pour faire le mors de la bride de son cheval. On en montre un 
9 tout entier à saint-Denis en France, un autre aussi tout entier à sainte-Croix-de- 
n Jérusalem i Rome, ün auteur romain de notre siècle, irès-célébre , assure que 
n la couronne de fer dont on couronne les empereurs en Italie est faite d'un de 
)) ces clous. On voit k Rome et à Carpeatras deux mords de bride, aussi faits 
yi de Cc-s cious , et on en fait voir encore eu d'autres endroits. 11 est vrai qu'on 
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vase aussi de cristal , où il y avoii des cheveux de Jésus- 

Christ. 

Ce reliquaire avoit été donné par Guy de Roulogne , 
évéquc et cardinal , qui avoit béni l'église (Gq). 

l.'autre reliquaire étoit encore plus précieux ; il avoit été 
donné aux carmes le 24 novembre 1 308 , par la reine Blanche , 
veuve de Philippe VI dans son testament. Il étoit d'or en- 
richi de pierreries, et rcnfeimoit une partie d’un des clous 
de Jésus-Christ. Cette partie du saint-clou venoit ,du roi 
Charles-le-Bel , qui l'avoit donné à la reine Jeanne d’Evreux , 
sa tioisiémc fcniiuc ; elle J avoit fait enrichir d'or , de cinq 
rubis-balais , de quatre saphiis , de six diainans , de douze 
perles et enfin de la figure de |ésus-Christ en or, qui tenoit 
dans ses mains ce clou La reine jeanne donna ensuite ce 
bijou à Blanche de France , sa fille , duchesse d’Orléans , 
qui à son tour en fit présent à la reine Blanche ; celle-ci 
le légua aux carmes (lo). 

On voit sur le vitrail de la chapelle de la Vierge , du 
côté opposé à l'autel plusieurs peintures représentant diffé- 
rens sujets. Au-bas sont les portraits de François I et de 
sa femme , peints jusqu'à nii-corps , à genoux devant un 
prie-dieu , les mains jointes et tournées facc-à-face. Ils sont 
revêtus de leurs ornemens royaux , et ont leur cou- 
ronne à-côté d’eux. 

Au - dessus de ces portraits , on avoit peint l’iiisioirc 
de sainte - Marguerite au moment où dans sa prison elle 
combat avec la croix le démon , sotls la forme d'un dragon. 

Au-dessus est l’histoire de l'embarquement des carmes 
avec saint-Louis , et l'on distingue sur le liane du bâtiment 
entre plusieurs blasons ceux de France et de Cliamp.tgne. 

Enfin au-dessus de ce sujet est un portrait que l'on 


7) a h discrétion de dire de quelques-uns , iam6t que c'csi U pointe , tantôt que 
r c*» SI U lêie. Voyages , tom. f i//, p. 

(6ij) Dcbri'uil, p. ^71. 

(70) Pigauiol, tom. V, p. 
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croit être celui d'Oronce Fine , célébré mathématicien ; 
cependant il tient une palme , ctaupiès de lui la croix des 
chevaliers du saint-sépulcre. A-côté de ce prtrtrait on voit 
deux cercles dont l'un est rempli par des instruments de 
mathématiques, et l'autre par des armes autoui desquelles 
sont les quatre vents ; le tout est très-dégradé. 

Oronce F'iné , fils de F'rançois Fine , savant médecin , 
naquit à Briançon, en Dauphiné, l'an 1494. Ayant perdu 
son père , encore jeune , il vint étudier à Paris , au collège 
de Navarre , et lit de grands progrès dans la philosophie et 
les mathématiques , sciences assez négligées alors. Il excella 
sur-tout dans la mécanique (7 i) ; son génie à imaginer des 
machines égaloit son adresse à les exécuter. Il enseigna 
d’abord les mathématiques en particulier , et ensuite en. 
public dans le collège de maître Gervais. (72) François I 
le nomma bientôt professeur du collège royal qu'il venoit 
de fonder. Son nom devint si célébré que les grands du 
royaume , les ambassadeurs et même les princes étrangers 
venoient le voir et le consulter. Malgré ses talcns et sa 
gloire il- fut malheureux presque toute sa vie. Il s’étoit 
opposé au concordat , ce qui le fit mettre en prison , où il 
demeura plus de six ans : il passa presque toute sa vie dans 
la pauvreté , et mourut le 6 octobre i 555 , laissant une 
nombreuse famille chargée de dettes. Heureusement le sou- 
venir du père fit pour les enfans ce que son mérite n'avoit 
pu faire. Plusieurs personnes puissantes les aidèrent de leur 
protection , et leur procurèrent des places. 

A la mort de Finé on fit à sa louange une foule de vers 
et d'épitaphes qu'on rassembla en un recueil intitulé : funebre 
symbolum aliquol doclontm virorum , viro doctiuimo Orunlio Finao, 
Mizault, médecin , écrivit sa vie et Scévole de sainte-Marthe 
fit son éloge. 


(jl) Il avoir exécuté une horloge à plusieurs faces, avec des cadrans disposés 
pour chaque piauete V. nalicnates , tom, III , art. XXX , p. i6 ^ on trouve 

la description de cette horloge dans le journal des savans du 29 mars 1694. 

(7a) Le college de Notre-Dame- dc-Bayeux , plus communément appelé de 
Maure Gervais , du nom de son fondateur , Cernais Chrétien , a été établi l'aii 
1^70. 11 a été réuni depuis au collège de Louis- le - Grand. 

F 2 
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Fine a laissé plusieurs ouvrages de géométrie , d’optique, 
de géographie et d’astrologie. Ces différentes pièces ont 
été réunies en trois volumes tn-Jol. On lui doit encore l’im- 
pression d’un ouvrage de frère Célesiin - Claude , intitulé : 
des erreuTi de nos sensations et des injhiences célestes sur- la terre, 
'Ce traité dirigé contre l’astrologie judiciaire ne manque ni 
de justesse, ni de philosophie. 

Le tambour de la chapelle de la Vierge donnoit sur le portail 
par lequel on alloit à la place Maubert. Ce portail , PI. VIII , 
étoit plus orné que l’autre ; son architecture , d'un gothique 
assez beau et délicat , consiste en une grande arcade 
ogive , ornée d’une grande quantité de moulures appuyées 
sur autant de petites colonnes , entre lesquelles sont des 
ieuilles de pampres. Sur le pilier qui sépare les deux portes , 
on voit une statue de la Vierge portée sur un piédestal , 
orné de petites niches ; elle a sur sa tête un baTdaquin scul- 
pté délicatement. A la droite de cette statue ,on voit celle 
de Charles-le-Bcl , et a sa gauche |eanue d’Evreux , troi- 
sième femme de Charles , par les libéralités de laquelle cette 
partie de l’église avoit été construite Ces trois figures 

avoient été peintes à-fresque ; celle de la Vierge est vêtue 
d'une robe rouge avec un manteau bleu par-dessus , et elle 
a sur la tête une couronne d'or à - fleurons. Charles - le- 
Bcl a les mains jointes , la couronne de France ouverte 
sur la tête , et il est vêtu du manteau royal de France , 
bleu , semé de fleurs -de -lys d’or. Jeanne, sa femme a 
aussi les attributs de la royauté , et son visage est 
entouré d’une guimpe et d’un voile qui lui tombe sur les 
épaules. Ces deux figures sont portées sur des socles , 
ornés d’cnroulemens et de grandes feuilles d’eau. 

On apperçoil encore des vestiges d’une peinture à-fresque 
fort ancienne sur le grand plan uni dans le cintre de l’ogive. 
Cette peinture représente le départ des religieux du Alont- 


(7t) Pigsniol préiend que cette porte est plus Jitcienne que l'autre , parce que 
le bénitier est en dehors; r'ais une preuve du contraire , ce sont les statues qui 
V sont } et qui y ont été posées du temps d« U construction de ce portaU. 
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Carmel pour aller s'embarquer avec sainl-Louls , et venir 
en France. Sous la pointe de l'arc , on voit le couvent de 
ces moines qui en sortent et vont vers un grouppc de 
chevaliers parmi lesquels on distingue saint - Louis à sa 
cotte - d’armes semée de heurs - de - lys. Le bas de cette 
peinture est occupé par des vaisseaux , et le milieu par des 
carmes ; les uns sur des ânes et d'autres à - genoux, et en 
prières dans différentes postures. 

La menuiserie de la porte est moderne ; on y voit dans 
les panneaux de frise les armes de l'ordre , et d un côté Llic 
vêtu d'un manteau hcrminé, tenantune épée haraboyante ,'7 4I, 
du côté opposé Elisée tenant un bâton d’une main et portant 
de l’autre une cruche d'huile. 

Près de l.à il y a une colonne gothique semée de fleurs- 
de-lys et de dauphins , dont le chapiteau portoit une croix de 
fer. C’est cette croix qui est indiqitéc dans les anciennes des- 
criptions et les anciens plans et qu’on nommoit la croix 
dei carmes ; elle étoit extérieure avant qu’on eût bâti tout 
autour. Voyez Planche PII. 

Le cloître est grand et régulier , les corridors voûtés en 
bois sont soutenus sur de grandes arcades partagées par 
trois autres petites arcades gothiques ou moresques très-dé- 
licateS , découpées à-jour , et supportées sur des piliers qui 
forment quatre petites colonnes ; le dessus des grandes' 
arcades est occupé par de petits ronds de pierre découpés 
très-délicatement , et portant differens dessins. Planche PII. 

Il est aisé de voir par la ])lanche que la face du côté du 
jardin avoit été restaurée , puisqu'il y a des arcades à plein 
cintre , et des pilastres lourds et modernes. 


(74) On raconte , à l'occasion de la fondation des carmes par ÉKe , un motassci 
plaisant de M. Linfiuet , curé de saint- Sulpice. 

Une dame de la paroisse avant fait son testament en faveur des carmes , le 
curé le sut et il ài si bien auprès d'elle qu il fit substituer sa paroisse h ces re- 
ligieux. Lu sortant il rencontra le prieur et un autre rmtine qui y alloient ; et 
contmc ils vouioient se céder mutuellement le pas : c'est h t ons de passer , dit- il , 
mes pères ; vous êtes de l'ancien testament , et moi du nouveau. 
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Sur une des faces du côté du jardin on voit encore 
une chaire de pierre gothique dont le bas étoit décoré de 
niches remplies par de petits saints ; l'abat-voix étoit lourd 
et sans grâces et il étoit surinonié des armes de France qui 
avoient été ajoutées ; elles sont de la Tonne du temps de 
Henri II , voyez Fiauche Vil ; l’entrée de cette chaire est 
sous le corridor du cloitre. 

On prétend que c'étoit celle dont se servoii maître Albert , 
jacobin et célébré prêcheur de son temps , et que c'est de 
son nom que la place au-bas de la montagne sainte - Gé- 
neviève a pris celui de Afauèerl par corruption de maître 
Albert. 

A-côté de cette chaire il y avoit une colonne semblable 
à celle qui étoit près la porte. 

On trouvoit dans les différentes encoignures des corridors 
de ce cloître des petites niches taillées dans le mur , et fer- 
mées par des volets. La première , cti entrant dans le cloîtte 
par la porte de l’église qui étoit près la chaire , contenoit 
plusieurs tableaux peints sur le fond et sur les deux faces 
de ehaque volet ; le fond représentoit lacène et on y voyoit 
les armes de Montmorency-l.aval , sur une des faces le lave- 
mentdespieds et sur l’autre l’agonie. Lespanneaux extérieurs 
étoient si effacés que l’on n’y pouvoir plus rien distinguer. 
On voyoit en reliefs dans la niche suivante la Vierge tenant 
son fils sur ses genoux , et la dernière aussi de reliefs re- 
présentoit un saint-sèpulchre. 

Dans un de ces coins il y avoit un petit bas-relief de 
bronze représentant un calvaire et une figure de mort cou- 
chée au-bas. On y lisoit: 

Ci gjit Jehanne la Cannette , jadis mère de Hugues Cartel 
religieux de 1 ordre des frères de ee couvent , laquelle trépassa l'an 
i.jâS , le 7 '. jour du décembrier. 

On rcmarquoit encore dans ce cloître les peintures tracées 
sur les mttrs ; ce sont les plus anciennes de celles qui 
existent dans les cloîtres de Paris, et peut-être sur aucun 
monument public. Les carmes y avoient fait peindre sur 
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les quatre faces rhistoirc des prophètes Elie ei Elisée 
et celle de leur ordre avec des vers François en vieilles 
rimes , écrits en lettres gothiques ; i! y avoit aussi dans les 
tableaux mêmes plusieurs légendes qui en expliquoient le 
sujet , telles qu’on en voit encore sur de vieilles tapisseries. 

Sur la face du côté du chœur on voyoit trois tableaux 
dont le premier représentoit l'arrivée de saint - I.ouis au 
Mont-Carmel -, le second , le vaisseau de ce monarque 
revenant de la Terre -Sainte , vêtu de ses habits royaux, 
accompagné de plusieurs princes et seigneurs , et des six 
religieux qu’il amena-, et le troisième , l'arrivée de ce prince 
à Marseille. Dans toutes ces peintures on rcmarquoit auprès 
de saint - Louis jean Chassebras , sire de Breau , capi- 
taine des archers de sa garde , vêtu du costume de ce temps 
et ayant auprès de lui les archers de sa compagnie. Les 
armes de tous les seigneurs qui accorapagnoient ce prince 
y étoient aussi représentées. Ces peintures sont tellement 
effacées qu'il n'est plus possible d'y rien distinguer, et que 
c'est avec peine que l'on peut lire quelques mots des rimes 
écrites au-dessous, quoique les caractères en soient assez 
beaux. 

Il y avoit dans ce cloître , qui servoit de sépulture , 
plusieurs épitaphes dont , voici les plus remarquables. 

Près de la porte de l'église on lisoit ; 

Ilic jacct frakr Rer.n’akdus Couderc (^6 ) , carmeüla Tko- 
losanui in hoc conventu Pharmacopota perHiuimui iuopU ingenio 
pieilicus pianl'.irnm et arbuilorum nrlilia clarissimus utqite chanlaU 
erga ornney studiosusimut , oblii die i8 Jebruarü anno ibSa. 

Un peu plus loin : 

Cy-giil Jiire .Ange Solier , carme d'Orléans , bachelier en 
théologie , ijtr le l5'. ;ow du mois de juin mil vi c XV. 


(7t) p. 

(7^) Quo-frtc Bt*fni»rd Couderc »rt etc repardr p»r Icj C7rmp8 un 

(trand p^brrn. c.cn , ci qu’il cor.nm bien \n pLt.r«s , selon son ëptupbc , il nepsroii 
pas qu'il ait hen écrit sur la pharmacie et sur la botanique. 
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Angélus hac situs eit pana Solierius uma , 

Qjiem orlu campanutn Carmeli Aurélia sacra 
Exupil gremio docuilqt Lutetia tandem. 

Sic doctus dflcuit sophiani moriturqi magister. 

Requiescat in pâte. 

Plus loin on voit l'épitaphe en lettres gothiques tic Cor- 
rozet , le plus ancien auteur des descriptions de Paris : 

L'an mil cinq cent soixante huit , 

A six heures avant minuit , 

Le quatrième jour de juillet (n) 

Décéda Gilles Corrozet , 

^ Agé de cinquante huit ans , 

• ' Otii libraire fut en son temps. 

Son corps repose en ce lieu-ci , 

A f ame dieu fasse merci. 

! 

Voici une autre épitaphe latine en son honneur rapportée 
par le père Niceron ; 

Heu , heu Corrozete jaces cor numina sumant ! 

Donec terra rosam proférât ista tuam ; 

Scilicet invideas , nec parcas ferrea clolho 
Permanet in scriptis glofia viva tuis. 

Au-dessous de son épitaphe on voyoit celle de safemtne : 

Ci-dessous repose le corps de Marie Harelles , jadis femme 
de Gilles Corro-et , laquelle décéda le lundi 4'. jour de mai , l'an 
de grâce î 56 t 2 . 

Gilles Corroret naquit à Paris , le 4 janvier i 5 io. Qiioi- 
qu'il ne se IVit livré à l’étude que fort lard , il apprit pres- 


(77) C’est donc i-tort que l’sutcur du dictioimaire historique place la dare 
de sa oiorc au ; juin. 


que 


_ DjgitizecLby-Go0gle 
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que sans aucun secours les langues latines , italiennes et 
espagnoles. La grande quantité d'ouvrages^u'il a publiés 
sur divers sujets prouvent l'étendue et la variété de scs 
connuissanccs. La profession de libraire et d'imprimeur 
qu’il exerçoit lui a donné occasion d’en composer'un grand 
nombre par la facilité qu’il avoit de les publier. 

Il avoit pris pour devise , par allusion à son nom , une 
main étendue qui tenoit un cœur ati-milieu duquel étoit 
une rose épanouie avec ces mots ; in corde prudenlis virescit 
iapieitlia. Il mourut à Paris , le 4 juillet l 568 , âgé de 5 S 
ans , laissant plusieurs enfans de sa femme Harelle. 

On peut voir dans le père Niceron , lom. XXI f' , p. i 5 i , 
le catalogue de scs nombreux ouvrages. Les principaux 
sont la anliquités chroniques et singularités de Paris , i 558 i«-8°. 
Cet ouvrage est un des premiers qui ait paru sur les and* 
qiiités de Paris dont il éclaircit singulièrement l’histoire. 

Le catalogue des antiques érections des villes et cités des Gaules 
et des Jleuves et fontaines diceties. Paris 1640 m-8». 

Les divers et mémorables propos des nobles et illustres hommes de la 
chrétiennelè. Le reste consiste en plusieurs compilations histo- 
riques , quelques traductions et quelques pièces de vers. 

Plus loin on voyoit un grand nombre d’épitaphes de reli- 
gieux du couvent ; il n’y en avoit pas qui méritât d'être 
' copiée, excepté celle-ci, pour sa singularité. 

Hic jacel R. paler ViNCENTUJS LA RUELIE , carmelita atre- 
halensis , qui obiit 28 aprilis , asino i 634 , atatis sua 64. 

Vincitur et vincit , superat superatur et ipse , 

Orci Victor abit , dstm nece viilus obil. 

Dum capitur tumulo , ccelum capii , et nece raptus ; 

Hoc rapit el rapilur , dum capit , hic capitur. 

On trouvoit , à-droite en sortant , la porte du chapitre ; 
elle donnoii dans une cour où il y avoit une fontaine au- 
dessus de laquelle étoit une table de marbre noir un peu 
cassée , où on lisoit une inscription en lettres d’or , qui ne 
contenoit que les noms de ceux qui l’avoient fait bâtir. 

G 


,j6 Carmes de la place Maubert. 

1 a bibliothèque de ce couvent posiédoit autrefois des 
m.inuscriti tares , enir'autres un des œuvres de saint-Augustin, 
qui , dit-on , avoit huit cents ans d'antiquité. Tous ces ma- 
nuscrits sont i-présem à la bibliothèque nationale :1e roi leur 
avoit doimé en échange six minots de sel par an à perpétuité. 
Ce lut Colbert qui eut leur bible de Mayence de l’an 1462. 

Ce qu'il y avoit autrefois de plus curieux dans cette mai- 
son ctoit le cabinet , ou plutôt la galerie du père Sébastien 
'l'ruchct. Cet ingénieux et savant religieux employa une 
gratification de trois mille livres , qui lui fut donnée par 
Philippe de France , duc d'Orléans et frère du roi Louis XIV , 
à faire construire et approprier un lieu convenable où il 
pût arranger le nombre infini de machines de toutes espèces 
et les autres curiosités de la nature et de l'art qu'il avoit 
inventées ou ramassées dans le cours d'une longue vie. Ce 
rare cabinet , un des plus beaux qui fût dans Paris n'existe 
plus. Toutes les pièces en ont été vendues à différens parti- 
culiers par les moines , aussi peu curieux de mécanique 
et de physique , que de livres et de manuscrits. 

Le religieux le plus célébré de ce couvent est le père 
Truchet , dont le talent pour les mécaniques a été si 
célèbre. 

Jean Truchet , plus connu sous le nom de père Sébaslien , 
naquit à Lyon -en i 657 d'un marchand assez aisé , dont la 
mort le laissa entre les mains d'une mère tendre qui ne 
négligea rien pour son éducation. Dès l'âge de dix-sept ans 
il entra dans l'ordre des carmes où il prit le nom de Sibaslicn 
par affection pour sa mère , qui se nommoit Sibaslienne. 
Lin heureux hazard le plaça près du fameux cabinet de 
Servières , grand amateur de tout ce qui concerne la 
mécanique ; ce fut - là que le père Sébastien s'apperçut de 
scs grandes dispositions pour cette science. Il devinoit la 
construction et le jeu de presque toutes les machines de 
Servières. Scs supérieurs l'ayant envoyé faire sa philo- 
sophie , il en négligea toutes les parties pour ne s'appli- 
:qucr qu'à la physique , comme jrlus analogue à scs goûts ; 
du reste il douuoit tout son temps à ses machines. 

Le roi d'.'\ngletcrrc avoit envoyé à Louis XIV deux montres 


Digitized by .GüQgle 



Carmes be la place Maueert. 47 
à répétition , les premières qu'on ait vues en France ; elles 
ne pouvoient s'ouvrir que par un secret destiné à cacher 
leur mécanisme ; ces montres s'étant dérangées , on le» 
donna à Martineau , horloger du roi , qui n'y put tra- 
vailler , faute de pouvoir les ouvrir , ci qui dit qu'il ne 
connoissoit qu’un jeune carme capable de le faire. 
On les donna donc au père Sébastien qui les ouvrit 
presque sans difficulté , et lesraccommoda même , sans savoir 
qu’elles appartinssent au roi. 0_u'elquc - temps après il reçut 
un ordre de la part du ministre de venir le trouver à 
sept heures du matin ; le jeune carme qui n’éloit instruit 
de rien , se présenta à l'heure indiquée , interdit et trem- 
blant. Le ministre le loua sur les montres , l’exhorta à suivre 
son grand talent pour la mécanique , et lui donna une 
pension de six cents livres. Le père Sébastien ne négligeoit 
aucune des sciences qui pouvoient lui être utiles dans 
l’application à la mécanique ; il cultiva la géométrie , la 
chymie et même l'anatomie. Il s'attacha sur-tout , d'aprè» 
l’invitation de Colbert , à l'hydraulique , et posséda à- 
fond la construction des pompes et la conduite des eaux. 
11 a eu part à la construction de quelques aqueducs de 
Versailles , et a aidé , au-moins de ses conseils , à celle de 
divers canaux qui ont été établis de son temps, il travailla 
encore à perfectionner les filières des tireurs d'or de Lyon , 
le blanchiment des toiles à Senlis et les machines des mon- 
noics. C'est lui qui a inventé la machine à transporter de 
gros arbres tout entiers san» les endommager. 11 acquit une 
telle réputation que plusieurs princes et souverains le vinrent, 
voir travailler , cnir’autres le czar Pierre qui lui fit une visite 
de trois heures. — - — 

Il avoit imaginé deux tableaux mouvans , dont un que 
le roi appeloit son petit opéra , changeoit cinq fois de déco- 
rations d'un coup de siflet. , 

Une petite boule qui étoil au-bas de la bordure du ta- 
bleau , et que l'on tiroit ujt peu , donnoit le coup de 
siHct , et mettoit tout en mouvement. Ce tableau long de 
seize pouces six lignes , et haut de treize pouces quatre 
lignes , n’avoit qu’un pouce trois lignes pour renfermer 
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toutes les ntuchincs dont la multitude effrayoît lorsque le 
tableau étoit démonté. 

Le second tableau , qui étoit plus grand , étoit encore 
plus ingénieux. Tout y étoit animé ; on y voyoit des tritons , 
des syrenes , des dauphins nageans dans la mer, des vais- 
seaux entrant dans le port , des soldats attaquant une 
citadelle. D'un autre côté le père Sébastien sorioit d'une 
église pour aller remercier le roi d’avoir donné aux carmes 
quarante pièces de marbre pour la construction de leur 
grand autel. 

Avec tant de talcns , et tous les moyens de vivre au 
sein de l'opulence , le père Sébastien conserva toujours 
avec rigueur l'extérieur convenable à son habit. Il étoit 
d'un désintéressement et d'une simplicité sans exemple. 
M. le prince disoit en parlant de lui : il est aussi simtile que 
ses machines. Sébastien Truchet fut reçu académicien hono- 
raire de l’académie des sciences. Il mourut le 5 février lysg. 

Après le père Truchet , le religieux le plus célébré de 
cette maison est le père Félix Buy. Il se distingua dans sa 
licence, et soutint à Paris une thèse publique , le 4 décembre 
de l'an 1681 , où il prouva , avec autant de force que de 
savoir , qu’il y a des loix ecclésiastiques auxquelles le pape 
est soumis ; qu'il ne peut ni déposer les rois , ni imposer 
des tributs sur le clergé de leur royaume ; que le pape 
n'est ni infaillible , ni au-dessus du concile , et que le droit 
de régale , n'est ni une chimère , ni une usurpation. 

Le père Buy mourut de pleurésie en 16S7 , âgé d’environ 
cinquante ans , et fut inhumé (/ans le cloître de ce monas- 
tère (80). 


(80) On peut voir sur les hommes célèbres de Tordre des ormes la bibllo* 
th(:que carmélitaue ; mais elle ne contient guères qu’une suite d'écrivains théolo- 
giens et mystiques. 
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LES BLANCS-MANTEAUX. 

D, -parlement de Paris , Section des Enfans-rouges. 

CRmonastèrefi^futétablien i 258 par des religieux menclians 
venus de Marseille , où leur ordre avoit commencé , sous 
le titre de serfs de la Vierge-Marie , et sous la règle de saint- 
Augustin ; ils portoient des manteaux blancs , et le peuple 
les nomma Blancs - manteaux ; ce nom est resté à leur mo- 
nastère de Paris , et à la rue dans laquelle il est situe. 

Ces religieux sont peu différcns de ceux qu'on nomme 
Serviles ; ceux-ci portoient des manteaux noirs. Amauii de 
la Roche , maître du Temple , permit à ces religieux d'avoir 
en ce lieu un cimetière , une chapelle et un couvent , si 
l'évêque de Paris le trouvoit bon , et du consentement du 
curé de saint-Jean-en -Grève , dans la paroisse duquel ils 
s'établirent. Ces bàtimcns furent élevés des aumônes de 
plusieurs particuliers qni donnèrent de quoi acheter rem- 
placement , et y bâtir. Saint -Louis en est regardé comme 
le principal fondateur , parce qu'il donna quarante sols de 
rente à la maison des chevaliers du Temple de Paris , en 
dédommagement des droits de censive qu'elle avoit sur le 
lieu où fut bâti ce nouveau monastère. Cet ordre de serfs 
de la Vierge-Marie dura fort peu de temps. Dans le second 
concile de Lyon , en 1274 , le pape Grégoire X supprima 
tous les ordres mendians établis depuis le concile de Latran 
tenu sous Innocent H , à l’exception des quatre ordres 
célébrés de frères prêcheurs , des mineurs , des carmes et 
des augustins. Alors le roi Philippe-lc-Bel donna le monas- 
tère des blancs - manteaux aux guillemitcs , qui avoient pris 
leur nom d’un hermitc (St) , nommé saint-Guillaume. 


(1) Pigantol. 

(2) C'e$t saint ** Cuinaume de Malaval , qne qnel(pies->uns prennent oial^à-* 
propos pour un des Guillaumet , ducs d'Aquitain* j dont ils débitent beaucoup de 
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Il y avoit ddjà de ces. moinei établis aux Machabées de 
Moiu-Rouge (3} , près de Paris , et ce fut à ceux-là que 
PJiilippc-l'c-Bfl flouna Je monastère, des Blancs-Manteaux , 


fables , et donc on ne sait , ni où il naquit , ni quelle ëtoic sa famille. Apres 
avoir mené une vie licencieuse j il se convertie , et alla trouver un solitaire qui lui 
conseilla de faire le voyage de Rome. Arrivé eu cette ville, il se jeu aux pieds 
du pape Eugène III, qui lui ordonna de faire le voyage de Jérusalem. 11 lui 
obéit, et après avoir visité les saints-lieux, il revint en Toscane vers l'an 11^3, 
et choisit sa demeure dans une petite isle du territoire de Fisc , nommée Lupocavta | 
6 a il eut d'abord quelques disciples de qui il eut peu de satisfaction. 11 les quita 
et alla demeurer sur le mont Pruna , ôù il n'eut pas sujet de se louer de ceux 
qui se joignirent i lui j enbu il se retira dans la vallée que l'on appeloit alors 
PAatU Je Rhodes , nommée depuis Mjhval , dans le territoire de Sienne , au dio- 
cèse de Crcsceta. Il se renferma dans cette a^rcuse solitude , au mois de sep- 
tembre 1135. L'année suivante un nommé Albert^, qui a écrit tout ce qu’on vient 
de rapporter le vint trouver , et ils pratiquèrent tous deux des austérités extraordi-t 
naires. Guillaume mourut le 10 février 1157. Albert resté seul bâtit une petite 
chapelle sur le tombeau du saint avec le secours d'un autre compagnon , nommé 
Renaud , qui étoit médecin i quelques autres personnes étant venues dans cette 
solitude pour s'y retirer ; ils y fondèrent un Hermitage , qui fut l’origine des 
guiilcoiins ou guiUemites. Cet ordre s'étendit beaucoup , et dès le treizième siècle 
Ses religieux avoient des ét.iblissemens eh ItaUèt, eniFraace, en Bohême et en 
Saxe , n'ayant pour toute règle que l'exemple de • saint-Guillaïune , dont .Albert 
avoit décrit les pratiques. Le pape Grégoire IX qui leur fit prendre la règle de 
saiiu-Benoit, modéra en même temps leurs austérités, et leur permit de se chausser; 
car auparavant Jts alloienc nuds-pieds. En IS48 kmoceui IV leur accorda beaucoup 
de privilèges-; mais dès l ae 1256 il arriva une chose qui pensa ruiner Jeér con- 
grégation- Alexandre IV, sans faire . attention à la'buJle de G/égôire IX , avoit 
compris les guilleniites entre les hermines, qui n'a) am point de règle , dévoient 
être unis, aux hermites de saint-Augustin. Aussitôt quHin lui eut fait remarquer la 
méprise , il voulut la corriger ; mais les augustins se prévalant de la première 
bullè de ce pape usurpèrent le plus qu'ils purent de iqaisoos de cex ordre, et ou 
ne put les arrêter qu'en iaô6. Depuis , l'institut des guiUemites fut approuvé 
au cppcile de Constance ils ne subsritoieûj plus la révolu- 

tion , et ils n'avoient plus de maison dans les Pa\s-Bas , d'où Joseph II les avoit 
exp ulsés. 

(})' r>g>n‘ol . «»n. IV , p. 317. . . I , ' - .t. . .1 ^ . > 
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et le pape Boniface VllI , par sa bulle du i 8 juillet 1297 
datée de Civlta-V'ecchia permit à ces hcrmites de s'y établir. 

Le monastère des guillcniites se trouvant trop serré par 
les murs de la ville ; ils supplièrent le roi Philippe - de- 
Valois de leur permettre de percer le mur , et d'y faire 
une porte , tant pour la commodité du peuple qui viendroit 
plus aisément entendre le scrs'ice divin dans leur église , 
que pour jouir librement des maisons qu’ils avoient au-delà 
du mur. Le roi leur permit de percer ce mur , et d'y 
mettre une poue ou huiaerie \ elle est ainsi nommée par 
ses lettres-patentes du mois d'août de l'an i 334 - Ces religieux 
demandèrent encore au roi en 1 336 une tour et une quan-i 
tité des anciens murs de la ville , montant à trente - neuf 
toises dcu.x pieds . ce que le roi leur accorda aussi , à-con- 
dition de payer chaque année quatre livres d'x^sols huit 
deniers parisis de rente , avec huit sols si.x deniei;s parisis 
de fonds de terre. 

Les principaux fondateurs de ce monastère ont été Ant 
toinc Robert, l'iin des quatre notaires-secrétaires , du roi et 
grcf(icr-criminel , et .Marguerite d'Orsay , sa ferhnie qui en 
1621 donnèrent aux Blancs -'Manteaux leur terre et sei- 
gneurie du Plessis-GrasTOT ,'-à quatre treues de f^irtv ,- afirr 
de mettre ces religieux à - couvert de la nécessité de men- 
dier. Leur communauté étoit peu nombreuse et languis- 
sante , lorsque le 3 de septembre 1618 elle' prit la ré- 
solution d'embrasser la réfoi-nie' qui àvoit commencé à 
saint - Vannes en Lorraine , et qtti se -répandit avec 
beaucoup de rapidité dans les provinces de France elle 
députa Jean Gohier , son prieur , et .Maurice de Vaiibi- 
cour , un de scs confrères , pour aller au collège de 
CIttnv trouver dans Martin Tesnicr , prieur de saint-Faron 
de M*caux pour Ic pricr d’accepter leur maison et de runir 
pour toujours à la congrégation françoise des bénédictins 
réformes , selon la réfoirae des bénédictins de saint- 
Vannes (4) de Verdun. Dom Martin Tesnier accepta la 


(4) .innts ou Venius ^ évc'que de Vtrdun , vers l’an 498, gouverr^j^ 

ccuc cgi.se avec zèle , ci mourut saioiemc.m le 9 septemb^ 5^5. ^ 
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proposition , et sc transporta le même jour au monastère 
des blancs-manteaux , où le prieur rendit compte de sa 
mission. Tous approuvèrent le traité et le signèrent , ce que 
firent aussi les deux prieurs. La communauté des blancs- 
manteaux n'étoit pour lors composée que du prieur , de 
six profès et de deux novices. Henri de Gondy , cardinal 
de Reu et évêque de Pans , introduisit lui-même les béné- 
dictins réformés dans ce monastère , deux jours après le 
traité. Le général des guillcmites , qui demeuroit à Liège , 
réclama contre cette réforme , qui s'étoit faite dans un de 
ses monastères sans son consentemenf, mais on n'eut aucün 
égard à ses plaintes , ni à ses protestations. Le roi Louis 
XIII approuva cette union. Ce fut à cette occasion qu’on 
donna , pour la première fois , le nogr de congrégation de 
sainl-Maur ( 5 ) aux bénédictins réformés de France , déno- 
mination qui leur est toujours demeurée depuis. 

Le monastère des Blancs - ^fanteaux fut rebâti en tG 85 . 
Le chancelier le Tellier et Elizabeth Turpin , sa femme , 
■-«osèrent la première pierre et firent présent de mille écus. 

Le portail est fort simple et consistoit en deux pilastres 

( ^ ) Voici Torigine de cette congregatioD. Didier de la conr^ né i Mouteville 
à trois lieues de Verdun , s’étant fait religieux de l'ordre de saint- Benoît > de- 
vint prieur de l'abbaVe de Saint - Vannes de Verdun^ entreprit d’y introduire la 
réforme, et y réussir. Les religieux de l'abbaïe de M<^y^n-Mou$tier dans les Vosges , 
dédiée à saiiit-Hidulphe né eu Bavière, -évdque de Trêves, dont U fut le premier 
abbé , mort en 7C7, suivirent l'exemple de Didier-de-la-Cour. 

Ce fut l'origine de U nouvelle congrégation , connue sous le nom de saint-Vannes 
et de saint-HiduIphe I approuvée par le pape Clément VIII en 1604. La réforme de 
ces monastères fut suivie de celle de plusieurs autres dans les Pays-Bas, dans la 
Lorraine et dans plusieurs provinces de France. Le grand nombre de maisons 
qui s'o^oient tous les jours , obligea Didier-dL*-la-Cour de proposer l’érec- 
tion d’une nouvelle congrégation en France, sous le nom de saint-Métur^ un des 
principaux saints de l'ordre. On jugea qu'il y auroit trop de difiicultés et d’in- 
convénien» , sur-tout en temps de guerre , à «ttretenir le commerce et la cor- 
respondance nécessaires entre les monastères de France et de Lorraine réunis 
dans une seule et même congrégation. Ces deux congrégations de saint-Vannes 
et de saim-Maur , ont cependant toujours conservé le même esprit et les mêmes 
loix, et ont travaillé de concert à enrichir les sciences par leurs immenses tra>aux. 

ioniques 
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ioniques avec un fronton dans lequel étoictu les armes de 
la congrégation de suiiu-Maur , qui étoieiu d’azur à une 
couronne d’épines naturelles , avec une fleur-dc-lys d’or 
eu chef, et en pointe trois clous de sable , et au - milieu 
Fax, en letlnrs d’or. 

On a bâti dans la cour du monastète , à-côté de l'église , 
un corps-de-garde d’un assez beau style. Il est décoré d'une 
grande arcade rustiquée, dont la clef est ornée d’une figure 
de la liberté , dans le genre antique. A-côté de l'arcade 
sont les deux guérites , dont les clefs sont ornées de massues 
dans des couronnes civiques, et sur les corps entre les gué- 
rites et l’arcade , on voit des boucliers et des épées à 
l’antique. Voyez , Planche 1. 

L’église , actuellement dégradée , étoit assez jolie : elle 
a été bâtie à-côté de l'ancienne , sur l’emplacement de la- 
quelle on avoit fait le jardin ; elle est sur un plan carré- 
long , et consiste dans une nef avec une galerie tournant 
autour, et formant les deux bas - côtés ; celui qui est â- 
gauche est bien plus étioit que l’autre, et défigure beaucoup 
l'église; quoique les administrateurs du Mont - de - Pieté 
eussent offert de le rendre égal à l'autre , lorsqu'ils agran- 
dirent leurs magasins ; les moines s’y refusèrent , parce qu’il 
leur en auroit coûté la moitié de la bâtisse du mur mitoyen. 

La nef c;t le choeur sont soutenus et séparés des bas-côtés 
par des arcades et des pilastres d'ordre corinthien ; les 
angles des archivoltes sont remplis par des médaillons , 
dans lesquels sont les portraits de Jésus et de Marie , des 
douze apôtres , de saint - Benoît et de saint - Maur. Par 
un assez mauvais goût on a mis des ornemens épars dans 
la frise, comme on en met dans les métopes de l'ordre do- 
rique , contre les règles de l’art qui veulent un ornement 
courant dans les frises d’ordre corinthien. Ces ornemens 
représentoient d’un côté les différentes figures 'de l’ancien 
testament , et de l’autre celles du nouveau , dont les pre- 


Leur instituteur mourut en odeur de suncetd es 1613 > dus sa soixante-douzième 
année , simple religieux de saint-V aunes (u), 

, [4] Oicuonnair* historique. 
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mlèrcs, dii-on , étoicm les emblèmes ; ainsi le chiffre de 
M.it'c ctoit en face du jéhova , Jésus-Christ sur la croix en 
face du serpent d'airain , le calice et l'hostie vis-à-vis l’agneau 
paschal , un saint-Esprit avec des langues de feu vis-à-vis 
la manne qui tombe du ciel , une autre hostie vis-à-vis le 
pain des azymes , une fontaine sur laquelle étoit un cœur 
d'oii jaillissoit du sang par sept trous en face du chan- 
delier à sept branches f 6 ) , le saint- crème dans un vase 
vis-à-vis le mont Sina'i , un tabernacle vis-à-vis l'arc hc-d'ail- 
liance , et enfin une église vis-à-vis l’arche de Noé : entre 
ces figures ctoient le chiffre de sarnt-I.ouis , son bâton royal 
et sa main de justice , le chiffre de Jésus et ceux de saint- 
Benoit et de saint-Maur. 

Le tombeau d’autel et les gradins étoient de brèche- 
violette ( 7 ) , avec des encadremens de marbre blanc , et 
sur l’autel il y avoit la salutation-angélique représentée par 
une vierge et un ange de pierre , grands comme nature en 
ronde-bosse. 

Le sanctuaire étoit entouré d’un grand socle de marbre 
rance encadré dans un marbre blanc avec deux piédestaux pa- 
reils de chaque côté de l’autel. Ces quatre piédestaux portoient 
les statues des quatre évangélistes , grands comme nature. 
Ces figures , ainsi que celles de l’autel , étoient de pierre 
de tonnerre ( 8 ) et très-médiocres ; la figure de la Vierge 
étoit mesquine et drapée lourdement. Les figures des apôtres 
étoient encore moins bien 79}- 

Les marches de l’autel étoient de marbre noir ; le pavé 
du sanctuaire étoit aussi de marbre blanc et noir , et au- 


(6) C'est sûrement pour exprimer les douleurs de Notre-Dame dite dts upt 
Jonifurs. 

(7) C'est un marbre ditalie dont le fond est violet avec des taches rose» et 
]Üas et de grandes taches d'un blanc sale. 

( 8 ) Cest une pierre très-blanche , miis qui est tendre et ne dure pas 
long-temps. 

(9) Ces figures ètoieuc l'ouvrage du père l^gréle moine. Voyages de Paris 
1785 , p. 99. 


I. ES Blancs - Manteaux. 7 
milieu entre deux étoiles ctoient des armes d'azur en bleu 
turquin (to) , chargées de trois merlctles d’or en jaune de 
Sienne Cil). Ces armes étoient ornées d'un casque à lam- 
brequin. 

Le carreau du chœur étoit aussi pavé de marbre noir 
et blanc. 

La boiserie en étoit assez belle , mais n'avoit rien de par- 
ticulier. 

A l'entrée du chœur il y avoit deux chapelles placées 
contre les deux piliers ; leur autel étoit peint en marbre 
et porioit une statue ; l'une représentoit saint -Maur et 
l'autre saint-Benoît ( i a). Ces statues de même pierre étoient 
aussi médiocres que celles du grand-autel (i3). 

Dans un enronccmcnt du petit bas - côté on voyoit la 
chapelle de la Vierge ; elle étoit ornée de sculpture lourde 
dorée du temps de Louis XIII et qui avoit été apparem- 
ment transportée de l'ancienne église ; le retable d’autel 
étoit orné d'un grand manteau royal dans lequel étoit une 
image de bois de la Vierge ; elle étoit peinte et dorée. Au- 
dessus de cette Vierge on avoit gravé en lettres d’or sur 
un marbre noir, Nolre-Dame-de-ditivrance, 


(10) C'esr un marbre ditalie d'un bleu d'ardoise veiné , d'une teinte de même plus 
OU moins foncée avec des veines blanches. 

(11) C'est un marbre d'Italie i-peu-près comme le jaune antique , excepté qu'il 
est plus foncé : voyt\ l’article des carmes. 

( is ) Nous donnerons Thistoire de ces deux saints dans un anicle pins consi" 
dérable. 

(23) On a gravé le plan géométral , la face et le ponique de l’église vus du 
côté de la rue des Blancs-Manteaux ; la place des tombes j est indiquée par les 
armoiries \ mais ces tombes sont toutes modernes. La face en dedans du côté de 
la rue des Blancs-Manreaux ; on y distingue également 1 a pKicc de stombes de U 
même manière ; mais ces tombes ne sont pas celles que j’ai fait graver. Il n'y a 
que des écussons , et la vue perspective de tout le monastère Une seconde vue 
qui offre tous les bâiimenset les jardins. On y remarque les écussons de la maison ; 
j’un est semé de flcurs-dc-lys en nombre : au-milicu sont les deux lettres S. L. L’autre 
a le mot Fax entre une Heur >• de* lys et trois clous. Ces diverses estampes se 
trouvent dans la collection topographique de U bibliothèque de la république , ar- 
ticle saint-Avoyc. 
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On conservoit derrière l’autel de l'aiicicnnc église une 
châsse dans laquelle ctoient deux têtes des machabées , et 
quelques reliques de saint-Guillaume ; cette châsse venoit 
sans-doute de l’ancien couvent des raachabées à Mont- 
rouge. 

Sous la première arcade du chccur, à - main droite, on 
voyoit un très-beau mausolée renfermant les cendres de le 
Camus , lieutenant-civil. 

Cette arcade étoit revêtue de marbie-, les panneaux étoient 
de brèche grise (14) et les champs de Languedoc (i 3 ). Le 
cintre de cette arcade étoit orné de caissons remplis par 
des rozaces de bronze dorées, et sur les deux grands pan- 
neaux qui étoient sur les montans des piliers , il y avoit 
deux trophées de la justice, consistans en balance , sceptre, 
couronne , main de justice , etc. Ces trophées enlacés de 
palmes étoient de bronze doré. 

Le sarcophage placé dessous étoit d'environ huit pieds de 
long , de marbre noir ; il étoit porté par quatre griffes de 
lion de bronze doré , sur un petit socle de marbre rance 6). 

Ce socle étoit monté sur un grand piédestal de marbre 
blanc , orné de deux colonnes ioniques et de deux consoles 
de même marbre. Ce piédestal étoit lui-même porté sur un 
grand socle d’environ trois pieds de haut, revêtu de marbre 
blanc , encadré dans des champs de marbre noir. 

La statue de le Camus , de marbre blanc , étoit sur son 
tombeau. Ce magistrat y étoit représenté de grandeur na- 
turelle , à-genoux , vêtu d’une robe longue , et coiffé d’une 
grande perruque à-la-Louis XIVL 

Un ange du même marbre tenoit un livre ouvert devant 
lui (iT). Planche II , fig. 1. 


(14) Mjrlrt de FUndres dont le fond est gris avec des taches grises de plu- 
sieurs teintes. 

(15) Marbre qui a pris son nom de cette province où il se tire ; il est fond 
rouge vif avec de grands placards blancs et gris et quelques veines jaunes. 

(16) C est un marbre de Flandres très - commun dout le fond est briiii avec 
de grandi s uches grises et des veines blanches. 

(17) Am. nat. lom. U , an. XJV, p. 9. 
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Son épitaphe étoit gravée en lettres d'or sur un marbre 
noir , encadré dans une bordure de marbre blanc ; elle 
étoit placée sur le grand socle, entre deux cartels de bronze 
doré sur lesquels étoient scs armes. 

Ce monument , sculpté par Simon Mazière (i S) , étoit bien 
composé , et les figures en étoient assez belles. 

Voici l'épitaphe : 

D. O. M. 

In expeclaliont judlcii , hic jacel , inlegtrrimui dum viveret 
judex JOANNES LE CAMUS, primum in sanctiore rrgit comilio 
libe/lorum luplkum magiUer , nwx regius Arvernorum provincia 
pra/ectus (19), drmum pralor iirbanui (20) Pariiiensis , qiw 
nnminc jui dixit civibus annis ad quadraginta , duos habuit fraises 
clarhsimos , allrrum episcop. et principem gratianop. (2i^ S. R. 
E. (T 2 ) cardinalem , allcriim siiprem. Paris, subsidiorum csiria (n 3 ) , 
prisuipem. Clarissimus ipse et nesitri impar triaxiitsvm sui deside- 
rium reliquit V Kal. augsisti M Dcc X. alatis I.XXIV. 

In hac ade sacra ubi corpus stisim candi volait , monstmentum 
conjusigi carissimo , et sibi Maria Calharina du Jardin P. C. 

Jean le Camus avoit d’abord été maître - des - requêtes , 
ensuite lieutenant-civil , charge qu’il exerça pendant 40 ans; 
il avoit deux frères , l’un évêque de Grenoble et cardinal ; 
l’autre premier-président de la cour-des-aides ; il mourut le 
28 août 1710 à 74 ans. Son épouse Marie - Catherine du 
Jardin fut inhumée auprès de lui (25). 


(18) Dargeinille, voy. piitoreojue , p. 197. 

(19) Lieutenam-dc-roi en Auvergne. 

(ac) Lieutenanc-civil. 

(ai) Graininapo/i , à 'Grenoble 

t 

(aa) SmAGsiaium', revtrenJiisinum , fminentistimum, 

(aj) Cour-des>aide4. 

(^4) a8 aoûf- 

(a^) Le portrait de Jean le Camus a detf grard *a 1674 par Nioteuil dans' 
une ibà&c in-felio. 
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Sur le marbre noir on lisoit cette épitaphe en lettres d'or : 

C.HRiSTOPHORO DE Marle , Joannis JiHo Arnnlphi , in sti- 
premo senalu prasidis ntpoli , Hcnrki Gallia cancellani proitepoli 
qui mm per 40 annos consiltarius in eodem ordine magna cum vila 
inlegrilale vixiisel. Obiit atino sua atai. 70 , salulis i 555 . 

Foinit Christophorm Hector de Marie ejusdem senalüs comUiar. , 
in cognomen dejuncli leitamcnlo adoplatus bene/uiorum non im- 
memor pins ex sorore nepos. 

A-côté de la chapelle de la Vierge sur un marbre noir, 
on voyoit des armes chargées d'un chevron accompagné de 
trois palmes et l'épitaphe suivante ; 

Adita viator et communi fato condolem secundee vita felicitatem 
cdpncarc illUitri feminte , Marle Quedarne qua bellovacensii 
origine , christianis virlutibus data morum iuaviiate iniignis et 
Jide conjugali pracellem , morte pramatura abrepla est anno 
M oc Lix mensis januarii die X eetatis anno XIAV. Eodem tu- 
mulo consepullus jacet antiqua pietatis i//r A.ntonius de Ribey- 
RETTE venusensi regione oriundus , pradictee Marice conjux , cu- 
jus soiielate dniturni matrimonii munere impleto , hoc tarissima 
uxari , amoris simul et mteroris posait monumentum , in qtio hujus 
vita conditione exacta , ambo eamdem immorlalitatis 'vicem ex- 
pectant. Obiit anno M DC LX mensis maii , die VIII , alatis 
anno LXXXVII. Orale pro eo. 

Sur un pilier à-côté de la chapelle saint-Maiir , il y avoii 
une table de marbre blanc, ornée de têtes d'anges et d'armes 
accolées. 

Sur la table on lit l'épitaphe suivante : 

Ici repose le caur de haute et puissante dame Henriette 
Geneviève Savalette , épouse de haut et puissant seigneur 
Jacques de Barberie , marquis de Courteille , conseiller du roi eu 
ses conseils , maître - des - requêlet ordinaire de son hôtel , et son 
ambassadeur en Sttisse , laquelle décéda à Soleure , le ij février 
*740 I ûgie de 24 ans , 5 mois, i8 jours. Priez Dieu pour 
elle. 
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A-côtc , sur un marbre noir ovale , encadré dans une 
bordure de marbre blanc , on lit l'cpitaphc suivante en 
cures d'or ; * 

Ici giit mcfiire Iacques de la Garde , comcilkT au par- 
lement , dicêd: te 3 septembre i 6S4 , âgé de 5 o ans. Et dame 
Barbe d’Aoust , veuve de Jacques de la Garde, décédée le 29 
décembre fjoj , âgée de 58 ans , six mois. 

Sur l'arcade qui précède le tombeau de le Camus , il y 
avoit une table de marbre blanc , encadrée dans une bor- 
dure de marbre rance ; sur laquelle on lisoit l'épitaphe 
uivante ; 


D. O. M. 

Cy-gist messirejACQVtS EnnemondThibert desMartrais 
écuyer conseiller secrétaire du roi , maison et couronne de France , 
et de ses finances , décédé le premier septembre 1634 > âgé de 74 
etc. . . . suit une fondation. 

Sur l'arcade , ensuite en allant à la porte , étoit un pareil 
monument , où on lisoit : 

Cy-gist Pierre Raimond , conseiller -secrétaire du roi , maison 
et couronne de France , et de ses finances , décédé le 1 5 mai 
1700 , âgé de 79 an J el 8 mois. Cy-gist aussi dame Cathe- 
rine Trotant , Jon épouse , décédée) le 4 aosét 1710 , âgé de 
73 ans. 

Au-milicu du chœur de l'ancienne église on voyoit un 
tombeau de marbre noir et blanc qui avec la cave de dessous 
fut construit pour la famille des Malons qui y avoit sa sé- 
pulture , long-temps avant , comme descendans de la fille 
unique d'Antoine Robert et de Nfargucritc d'Orsay , bien- 
faiteurs de cette maison. Voici l'inscription de ce monument. 

Deo. Opt. Max. Sac. 

Et memoria nobilis et patricia Jamilia de Malo*. , c ; qua 
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nmlli lilUris et arinis , magislralibusque geslis illuilres , pietale in- 
signei pTodierunt : qnalii ille qui Guiliemilarum ordini yHlam du PUi- 
si-Gastol dono dédit : nec dégénérés Jac. et Ber. Maton , équités. 
Car. Maton in suprema curia Redonensi scnaior , et Nicot. , et 
Ctaud. Maton , regis regis sitentiarii. (26) El rerum criminahum in 
hac cnr. paris, actuarii. Itemque Maria Maton prasidis computor. 
V.xor , et Etisabctha Maton , prirni pras. in supremo consitio uxor, 
Qjtonm corpora sublus jasent perpeluis , pars eorum hanc aeletn 
redditibus dotarunt posters memores , et B. M. monusnentum hoc 
leslamenlo Etisab. Maton , ccntum ab annis pautominus ‘fysnitia 
sacratum superslrni curaverunl. 

Dans l'ancien cloître à - droite il y avoit une chapelle 
peinte en azur et couverte de llenrs-de-lys d’or avec les 
armes de France et de Navarre et celles du dauphin que 
les secrétaires du roi avoient fait jteindre en 1607. 

Dans cette chapelle du cloître avoit été enterré Philippe 
Hurault et contre le mur , son épitaphe étoit gravée en 
lettres d'or. 

Philippe Hurault , abbé de MairemonsUer , Bourgeil et de 
saint-Nicvtas d'Angers, qui décéda te XII novembre M D xxxix, est 
ici dessous enterré. 

Avant que l'on eût rebâti l'église à la moderne , et qu'on 
relevât les lombes , il y en avoit de curieuses et d'anciennes 
qui n'existent plus. M. de Gaignières ( 27 ) les avoit fait 
copier dans le temps , et je les public aujourd'hui , d’après 
ses dessins. 

t. Frère Jean-de-Paris (28I , prieur des blancs-manteaux 
mort le 10 septembre i 353 . 11 a une tunique à coqueluchon 


(46) Huissier de lar chambre. 

(27) Aftt. nar, , tom. JII , article XXXVI , p. 9, 

(28) Porteieuille 1 X 1 , N®. 112. 

et 
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et qui ne diffère pas de celles que portoient alors les autres 
ecclésiastiques. Sa tombe étoit dans le milieu de la nef. 
Planche IJJ , fig, i. 

2. Jean Perdrier ( 25 ) , prêtre , maître-ès-arts , clerc de la 
chapelle du roi , mort le 3 août iSyô. Sa tombe étoit dans 
l’ancienne sacristie. Sa robe serrée est doublée de vair ; 
il a des manches en pointe d'une forme particulière. Planche 
III , fg. 2. 

3 . Jeanne sa mère {26) , femme de Jean Perdrier , morte 
le 4 janvier 1491. Sa figure est sur la même tombe que 
celle de son fils ; elle a une robe serrée , des manches 
étroites , attachées avec de gros boutons ronds ; sa guimpe 
est aussi boutonnée sur la poitrine , Planche III , fig. 3 . 

4. Guillaume le Perdrier (27) , secrétaire du roi , maître 
de la chambre aux deniers ; sa tombe étoit dans la nef ; il 
a par-dessus sa robe serrée un ample manteau doublé de 
vair ; Planche III , figure 4. 

5 . Jeanne le Perdrier (28) , sa femme , morte vers 1420. 
Sur la tombe de son mari ; sa coiffure est extraordinaire ; 
elle a par-dessus sa robe un ample manteau boutonné sur 
la poitrine , Planche III , fig. 5 . 

6. Hcraon Raguicr(2g) , trésorier des guerres et conseiller de 
la reine , mort vers 1420. Il a sur la tête une calotte 
rayée (So) , une ample robe fourrée qui lui monte jusqu'au 


(^5) Porie-feuUle IV*, N®. 58. 

(î6) îdtm IV . N®. î9- 

(27) îJtm V , N®. 78. 

(28) IJ^m V , N®. 79* 

(29) îdfn V , N®. 82. 

(}c) Les catoues sont d'une haute antiquité ) il y en a de laine, de soie , de 
cuir et d'autres étoffes. Martial dans scs vers parle d'une calotte de cuir qu'il en- 
voie à un ami pour cacher ses cheveux pendamh pluie. Les bonnets qu'innocent IV 
permit aux Bénédictins , n'cioicnt autre chose que de grandes calottes i mais les 
ecclésiastiques n'en porioieoc pointé l'ofBce avant ; cela leur étoit deiendu 

sous peine de la privanoii de leur b'^nertee. Le concile de Milan en J 565 en per- 
mit l'usage aux ecclésiastiques infirmes. Les calottes ont été communes depuis , 
particuliérement en Italie ; cependant on n'eu portoit pas autrefois à la messe ec 

C 
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haut du col , garni d’une fraise ; il a une ceinture de cuir 
r tanche III , Jig. 0. 

7. Gillette de la Fontaine (3iJ , sa femme morte le 19 
septembre 1404. Sur la tombe de son mari ; elle a une coif- 
fure en tresse , un voile et une couronne à fleurons placée 
avec assez de grâce ; elle est vêtue d’une robe attachée avec 
une ceinture et d'un surcoi. Flanc. III , fig. 7. 

li. Guy Broebier (32 ) , clerc du trésorier du roi , mort le 
i3 sepienibrc 1421. 11 a par-dessus sa robe un autre vêtement 
fendu jusqu'à l'épaule , qui se pose comme une chasuble- 
ou un scapulaire ; il est bordé de vair , Planche III , Jig. 8. 


ccite eouiumc n’a vii tolérée que dans les derniers temps. D’Oppeviîle ëtani 
à Home ne put voir le pape, parce qu'il portok une calotte. Le cardinal Riclielieu 
est le premier qui ait portd en France une calotte à la manière des ecclésias- 
tiques. 11 a été défendu pendant long-temps aux bacheliers en théologie de soutenir 
des (hcscs et de disputer en calotte. L'évêque du Puy étant allé à Rome solliciter 
la canonisation de François de Sales , présenta au pape Alexandre la vie de ce 
saint qu'il lui avoir dédiée. Il étoic représenté dans l’estampe du frontispice oftrant 
iui-meme cet ouvrage au pape ; mais les officiers du saint-siège se formaiîsèrent 
de ce qu'il étott bgiiré avec une calotte sur la tête , et cela produisit une asset 
lûHLue diftTiCuhë. Nous voyons encore que les prêtres quittent leurs calottes 
au canon de la messe, et à différens temps des odices. 11 falloit encore une per- 
mission du pape pour porter la calotte en disant la messe et il ne l’accordoit que 
sous onv.e conditions qui valent â-peu-prés les vingt raisons de M. Pincé. L'usagecivH 
des calottes est fort ancien , comme on le voit par cette tombe. CcIIe-ci paroît rayée, 
striée du centre à la circonférence. Les calottes devinrent très-communes au temps 
de Marie de Médic's ; tous les petiis-maiires et les étourdis en purroient , d’où 
vint le surnom de cahtinset la formation du célébré régiment de la calotte. L'usage 
en continua sous Louis XIV. Chapelain dans la parodie de la scène du Ctd se 
|>laini de ce que la Serre jette d’un souflet sa c:loite dans la crotte. Scarroo a 
mis sur la scène dom Japbet portant quatorze caloit(*s. Les magistrats et les bour- 
geois portoienr la calotte ; elle étoit de cuir ou dç toile. L’évèque de Seuils à la 
cour de Marie de Mtdicis en ponoit une luisante. Dans ces derniers temps on les 
faisoit de peaux de roussette, vulgairement appelée chagrin ; les abbés petits-maîtres eo 
ponoient couvertes d*un beau veruis ; on les apptloii calctUs luisantes. 

(}i) Porte-feuille V , N®. 8j. 

(5S) Utm Y.N’. 84. I 
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9. Gilles Guillaume (' 33 ) , sa femme sur la tombe de son 
mari ; elle est coiffée d'un escophion ( 3 .i) en cœur qui lui laisse 
voir les oreilles; cet escophion paroît être de brocard , et 
le milieu est orné de cinq perles. Elle est vêtue d’une robe 
et d'un surcot, Planche IV , Jig. i. 

10. jean Milet ( 35 ) , notaire-secrétaire du roi , mort le i 8 
décembre 1463. Sa tombe étoit dans la nef ; il a une robe 
ample à collet montant retenue par une ceinture de cuir et 
le chaperon ( 36 ) sur l'épaule. Il est coiffé d’une calotte sem- 
blable à celle d'Hemon Ragnier, N“. 6. Il a pour chaussure 
des pantoufles sans boucles , ou cscaffignons ( 3 / ). Planche 

IV. Jig. Ci, 

1 1. Marguerite d'Irsonval f 38 ) , sa femme sur la tombe de 
son mari. Elle a sur la tête un voile plié et placé d'une ma- 
nière désagréable , et siu' sa robe un ample manteau , Planche 
IV, fig. 3 . 

12. Mathieu de Beauvarlet ("Sg) , trésorier général des fi- 
nances du roi Charles VII, maître en la chambre-des-comptes , 
mort le 19 octobre 14S6 ; il a une calotte comme les pré- 


(53) Portc-fcullle , V, n®. 85. 

(34) Nous avons vu , Ant.nat.,tom. I ,art. IH , p. 138. 34. 3, ce quec'étoît 

que l'espccc de coidure appellêe hennin. L'cscopbioo dtoit un bonnet d’école brocar- 
dée, fait en forme de coeur ; ce nom vient du mot coiffe, en latin fw/r. Le mot 
xov^tet $e trouve dansHonière avec U même signification que notre mot coiffe. 
Les Italiens rrndent ce mot par seuffia ; ce qui ressemble beaucoup à noire mot 
tfcoffion. ^ 

(35) Portc-feuilIe VII, n®. 36. 

(}6) Voyez Ane. nat , tom. I , art. III , p. q et 135. 

(37) On appeloit ainsi des chaussures qui emboîtoient les pieds et le bss de la 
janibe sans être lacés ni retenus avec des boutons ou des boucles j on nommoit 
ccttc chaussure en Italie scoffeni. Elle ne couvrait d'abord que le pied , et bientôt 
on en fit qui alloient jusqu'à la moine des jambes. Cette étymologie est plus remar- 
quable que de tirer ce mot de sccipha bateau *, on lit dans im titre de 14^9 ; le sup- 
pliant fut à la place Mauberc chez un cordoinnicr et princ .... trois 

paires d’escaft-taons de cuir. Carpentier , suppl, de Ducange , vjyrj Scafonc». 

(j8) Porte-feuille VU , n®. 37. 

(39) /t/emVlI, n®. 79, 
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ccdcns , N®. 6 et 1 1 ; une ample robe fourrée , semblable 
à celle des docteurs en médecine , et une anmônière au 
côté gauche , Flanche IV , flg. 4. 

1 3 . jaquette la Fol-Mariée (40) sa femme sur la tombe de 
son mari ; elle est vêtue d'une robe serrée avec de gros 
boutons aux inatiches , et par-dessus elle a un ample man- 
teau doublé de vair avec un coqueluchon qui en fait partie et 
lui enveloppe toute la tête, et dont la mentonnière lui re- 
tombe sur la poitrine , Flanche IV , Jig. 5 . 

14. Leiii lillc {41) , jeune personne représentée sur la même 
tombe; son costume est à-peu-près semblable à celui de 
Jeanne de Bude , dans la chapelle saint-Yves. Sa coiffure 
est différente ; elle ressemble à celle de nos païsannes du 
département de la Somme. Ses manches ont des paremens 
comme c’est la mode aujourd'hui , Flanche IV , Jig. 6. 

1 5 . Clerembaut de la Champaigne (42), notaire du roi, tré- 
sorier de son artillerie , mon le 4 novembre 1494. 

Son manteau est absolument semblable à celui de Mathieu 
de Bcauvarlct , N®. 12 ; mais il n'a pas de fourrure , Flanche 
7. 

16. Jeanne la Fol-Mariée (43) sa femme , morte le 24 août 
j 5 i 2 ; son costume diffère peu de celui de Jaquette la fol- 
Mariéc ; sa coiffure est la même ; sa robe est seulement plus 
ample et attachée avec une ceinture , Planche IV ,/ig. 8 . 

• 17. Jean Neveu (44I , président au parlement de Rouen , 
mort le 3 o août i5o4. Sa tombe ctoit dans la nef , en cos- 
tume à-peu-près semblable aux précédens, Planche V , fig- I. 

18. Blanche de Rollant f4i), sa femme, sur la tombe de 
son mari ; costume semblable à celui de jaquette et de 
Jeanne surnommée la fol-mariée, l.c manteau est bordé de 
fourrure , Flanche V , fig. 2. 


(40) 

Pont 

-feuille VII, n®. 80. 

(40 

Urm 

VII . 

, n“. 81. 

(4^) 

liUm 

VU. 

n®. 8a. 

(40 

IJ.'m 

VU, 

n®. 8^. 

(44) 

Sitrm 

VU . 

n®. I15. 

(40 

tJ<m 

VU, 

P 
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19. Marguerite tic Bourdin (46) , femme de Macc Picot, se- 
crétaire des finances du roi , ensuite de Michel Gaillard , 
chevalier , général des finances , morte le neuf novembre 
l5oi , costume semblable au précédent, mais sans fourrure, 
Planche V , Jig. 3. 

20. Bernard le Halcwin f47) , greffier- des-rcquêtes du 
palais , costume à-peu-près semblable à celui de Jean Millet , 
N°. 10. Sa robe est seulement plus longue ; il a à sa ceinture 
une aumonière richement brodée. Flanche V, Jig. 4. 

21. Jeanne Millet (48) sa femme, sur la tombe de son 
mari ; elle est coiffée comme la fille de Mathieu de Beau- 
varlct et son costume est à-peu-près le même , à l'exception 
qu’elle n’a pas un pan de sa robe relevé , et qu'fclle a des 
manches plus étroites qui sortent d'autres moins serrées , 
Planche V , Jig. 5 . 

22. Philippe Dcsplantcs ( 49 ) , seigneur de Granville , 
conseiller au parlement de Paris , moitié 6 avril i5ig; sa 
tombe étoit dans la nef. Son costume ressemble à celui de 
Jean Neveu, N».. 17 , Planche V\ Jig. G. 

23. Jeanne le Prévôt ( 5 o) sa femme. Planche V .Jig. ", morte 
le 2 2 mars i5o4. Sur la tombe de son mari ; costume à-peu- 
près semblable à ceux de Jaquette et de Jeanne la Fol-Ma- 
riée , N". i3 et 16. Planche V. 

24. François de (5i)conseillet avocat du roi en sa 

cour-des-monnoies, scigneurde Courcelles,mortle 4 juin 1 53i . 
Sa tombe étoit dans la nef ; il a une soutane serrée avec 
une ceinture à laquelle une aumônière est suspendue ; il 
porte une calotte comme plusieurs des précédens , et le 
chaperon sur les deux épaules , Planche V , Jig. 8. 

25. Jeanne Allegrin { 52 ) sa femme , sur la tombe de son 


(^6) Porte^ftuille VIÏ , n*. 117. 

(47) ./i/é'Bi Vli , n®. 130 . 

(48) ijern Vil , n®, I3Z. 

(49) iJfm VIII , n®. 50. 

(50) U/m V III, n®. 51. 

(51) U/m VIII , ü®. 63. 

(ça) ij/m VIII , D®. 64. 
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mari , costume semblable à celui de Jeanne le Prévôt , N<*. 

23 et à ceux indiqués à son article , Planche VI , Jig. i. 

26. Louis Allegrin { 33 ) , conseiller au parlement de 
Paris, mort le 26 juillet i554 ; il a une soutane attachée 
avec une ceinture et par-dessus une robe ou simarre à haut 
collet. 11 a les cheveux courts , et la barbe longue comme 
les magistrats de ce temps et de petites manchettes décou- 
pées et retroussées au-bout des manches de sa soutane , 
Planche VI , Jig. 2. 

■ 27. Jeanne Briçonnet (54) sa femme , sur la tombe de 
son mari. Son costume est singulier ; la forme de son bonnet 
ressemble beaucoup à ceux que povtoit la reine , femme de 
Louis XV ; elle a de plus un grand voile. Sa robe dont les 
manches sont amples et la taille serré'e , est attachée avec 
une ceinture tournée en cordelette. Les manches de la tu- 
nique intérieure sont étroites , et ont au bout des manchettes 
découpées. Elle porte une espèce de fraise attachée en 
pointe sur le devant comme un fichu , Planche VI , Jig. 3 . 

28. Jeanne Briçonnet ( 55 ) femme de Robert Piedefer , 
écuyer seigneur de Guyencourt, mort le 14 janvier 1648. Elle 
a une robe dont le corps est serré, et à manches étroites par 
le bas et très-amples vers l’épaule. Sa robe est attachée par 
une corde , où il y a alternativement un ou deux noeuds , 
terminés par un ornement fait en cœur. Elle a sur le col 
une espèce de fichu avec un collet montant , et une fraise 
qui lui couvre tout le col. Elle est coiffée d'une toque 
.à l'espagnole , comme Catherine de Médicis , Planche VI , 
jignre 4. 

29. Jean le Picard ( 56 ), notaire et secrétaire du roi, sei- 
gneur de Villcron et d’Atilly , mort le 2 juillet 1549. Sa 
tombe étoit dans la nef : sa robe semblable à celle d'un 


(53) Porte-feuille VIII, n^. 109. 

Jdtm VIII, 1 10. 

(55) IJ^mVIH, N®, iil. 

^56) it/tfli VllI , n®. Il J. 
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docteur est attachée sur l'épaule gauche avec quatre lacets, 
comme la toge romaine avec la ; son costume res- 

semble beaucoup à celui de Philippe Despiarites , seigneur de 
Granville, N“. -22 , et à celui de ClcrambaHt de laCliahipatgne , 
N°. i 5 , Pianche VI , Jig. 5 . 

3 0. Jacquette de Champanige (571 femme , sur la tombé 
de son mari, morte le ig septembre i 522 . Elle a une robe 
étroite, et au bout de ses manches des parcraens semblables 
à ceux que portent aujourd'hui les hospitalières et qu'on 
nomme des sabots à la dévote-, sa robe est attachée avec une 
ceinture; elle est coiffée d'un simple béguin. Planche VI,Jig. 6. 

3 1. Magdeleine de laVien ( 58 ), femme de François Mail- 
lard , chevalier - seigneur de lîernay, etc. morte le 4 sep- 
tembre i 585 ; elle est coiffée d'une toque à-l'espagnole , 
ornée de perles et vêtue d'une robe busquée avec de fortes 
hanches, comme au tems de Mcdicis. Planche VI,Jig. 7. 

32 . Françoise de Scive ( 5 g), femme de Jean de Scurre , 
conseiller, notaire et secrétaire du roi , morte le 4 avril 
1578. Son costume ressemble assez au précédent, mais le 
corps de sa robe et sa cullcrètc sont de plus ornés de perles. 
Planche VI , Jig. 8. 

33 . Charlotte Hennequin (60) , femme de messire Adrien 
de Pctrcmol, morte en août i5g4; elle est vêtue à-peu-près 
comme la précédente; mais le corps de sa robe et le milieu 
sont ornés d’une pièce chargée de perles et de rosettes de pier- 
reries. Au-lieu d'une collerèie plissée et montante, elle a une 
fraise à gros tuyaux posée à plat. Planche II , fig. 2. 

Cette suite de figures offre une série de costumes pour 
différtns états et différens sexes, depuis i 353 , jusqu'en 
l5g4 : il ne faut pas oublier que toutes ces figures devroient 
avoir les mains jointes. Nous avons déjà dit que les artistes 
employés par Gaignières s'étoient amusés à leur donner 
des attitudes. 


(57) Portc-feuiHe VIII , n*. 114. 

(58) tJ,m IX , n“. 68. 

{59) Uim IX , n“. 69. 

(60) IJim X, n“. 15. 
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La bibliothèque des blancs- mamcuax pouvoit ct^ntenlr 
50,000 volumes d'un bon choix. 

Cette congrégation s’est toujours distinguée par son érudi- 
tion : elle étoit la retraite des religieux qui se livTotcnt à 
l'étude des sciences. L'art de vérifier les dates et plusieurs 
autres grands ouvrages y ont été composés. 





X L I I I. 


P O N,T-D E-L’ ARCHE. 

Département de l'Eure , district de Louviers. 

La ville (lu Pont-de-l’Archc est située à trois lieues au- 
dessus de Rouen et à quatre des Andclys ; elle est entre 
l'abbaïe de Bon-Port (i) et le prieuré des Deux-Amans (2,1 , 
dont j'ai donné l'histoire : c'est une des plus anciennes 
dont nos annales fassent mention. 

Tous les savans s’accordent à regarder cette ville comme 
l'ancienne ville des Pistes , où Charles-le-Chauve bâtit un 
palais, dans lequel il fit tenir un concile en 861 ; des assem- 
blées des grands en 862 et 864 ; un autre concile en 86g, 
et où il construisit durant ce tems-là le magnifique pont, 
qui a enfin donné son nom à cette ville , en perdant celui 
qu'elle portoit, comme il est arrivé à beaucoup d'autres lieux 
qui n'ont plus aussi que le nom de leur pont ; car on ne 
doit pas croire qu'ils n’eussent pas de nom avant que ces 
ponts fussent bâtis ( 3 ). 

Il n’y a guère que soixante ans qu’il a plu à quelques 
savans de transférer la ville de Pistes dans le diocèse de 
Rouen. Trompés par le nom d'un village, appelé Pitres, 
qu'ils ont découvert au confluent de l’Andelle et de la 
Seine , ils ont privé le Pont-de-l'Arche de l'honneur d'oc- 
cuper la place des Pistes , et ils l’ont attribué à ce village. 
M. de Valois dit , dans sa Notice des Gantes , imprimée en 
1673, qu'il n'y a plus de doute que ce Pitres n'occupe le 
lieu des Pistes. Son opinion est aussi celle des PP. Ma- 
billon et Germain dans la Diplomatique , du P. Bessin dans 
son édition des conciles de Normandie et de M. le B,rasseur 
dans riiistoire civile et ecclésiastique du comté d’Evreux. 


(I) T. IV. irt.XI-. 

(1) T. II. art. XVII. 

(j) Tels que Pont-l'Evéque, Pom-cau-dc-mer, Pont-Oise, etc. 
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Ce «Jernier va jusqu'à appeler conciles des Pitra les conciles 
tenus a Fiita. H n’y a guères que le P. H.irdouin qui , dans 
la nouvelle édition de tous les conciles , soit revenu au pre- 
niier seiuimciu par une note qui est à-côté du concile de 
Pistes de S6l , qu’il met en 862 , et où il témoigne que des 
personnes fort instruites croient que ce lieu est le niênic 
que le Pont-de-l'Arclic. 

A l'exception du rapport de nom qui se trouve entre Piiiet 
et Pilm, et de la proximité des lieux , tout condamne le* 
P. Mabillon et ses partisans, jusqu'au passage des anciens sur 
lesquels ils se fondent. 

On lit dans la vie de S. Condet , solitaire du septième 
siècle , que le flux de la mer dans la Seine montoit jusqu'à 
Pistes {4). Le Pom-de-l’Archc en est encore le jerme ordi- 
naire, et il ne parvient pas jusqu'à Pitres, qui est à une pe- 
tite lieue au-dessus de cette ville. 

Il est dit, dans les annales de S. Berlin , qu'en 8G2 , Charlcs- 
Ic-Cliauvc fil venir les grand-, du royaume, avec beaucoup 
d'ouvriers et de chariots , à Pistes', qui étoit au conHuent de 
l'Andcllc et de l'Eure avec la Seine, et qu'il y bâtit des for- 
teresses, pour couper aux Normands le passage par ces ri- 
vières ( 5 ). 

Voilà encore la véritable situation du Pont - de - l'Arche : 
celle de Pitres , qui est au seul confluent de rAntlelle avec 
la Seine, à demi-lieue au-dessus dti conlluenl de l’Eure, 
n'v convient pas , puisque des fortifications faites en cet 
endroit , auroient laissé aux Norm.\nds la liberté de celle 
autre rivière. 

Une chronique de Fontencllc nous apprend que Charles 
fit faire à Pistes, en 865, un pont, défendu à chaque bout 
]>ar un tiès-fort boulevard, après avoir chassé de ce lieu les 
Normands, qui avoient à leur tête Sidroc (6). Elodoard 


Vique ad UTum dicUvr PîAU. 

(^) CiroLi Pàmorts rt^ni ad heum <jui Pistil dicitur, vhi tx «ffrt ^artt An- 

d.lla (t ex aïUra Andura Sequjru'.m ir.Jtuunt Cum muhis cperariis et curris conventre 

/fcil , etc, 

(C) (^Sormajiaij duce Sidroc ) Pistis venin contenJunt, ( R<x , pa!tis inde Aor— 
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marque aussi que Himonar écrivit à Charles relativement à 
ce pont (7), età Wenüon, archevêque de Rouen, quitnavoit 
la conduite (8). Enfin, on lit encore dans les annales de 
î). Bcrtiii , que Charles se rendit à Amiens par le Mans et 
Evreux , ville voisine du nouveau château qu'il avoit bâti à 
Pistes {')). Or, il n'y a à Pitres ni pont ni vestige de pont ; 
tandis qu'au Pont-dc-l'Archc on en voit un fort beau, à ruii 
des bouts duquel est un fort , qui y fait une ile par le moyen 
d'un très-large fossé où l'eau de la rivière passe , ce qui le 
rendoit impénétrable du côté de la campagne. Il reste aussi 
quelque trace du fort, qui étoit à l'autre bout du côté de la 
ville. De plus , ce pont est fort ancien , puisqu’il en est fait 
mention dans des actes de près de 700. Ne vaut-il pas mieux 
convenir que ce pont est le même que celui que Charles (loI 
fit. construire cent quatante ans auparavant, dans la même 
place , que de supposer qu'un ouvrage si solide ait si-tôt 
péri (I 1 ) .•' 


mannis, pcintrm mirirJîmU^Uit aJvtrsus impttum eonim svpfrfiuv'wm irquanam Jitri certîti- 
tuit , pjsUis in uln'fquf rapUf/'uf ca\ieUis artijtàoiissîmf fmJatis, 

( 7) De apfra pontis qurm rtx jacittal aj Pistas, 

(8) lltm U'tmhni Rathamagrmi Ji aprrariis tl aptra auam facitiat aj Pistas. 

(9) Par Canamanas et Ebeaicense appilam caslelhm novam apud Pistas Amliaisos 

pers'enit. ^ 

(10) Le Pom-dr-l'Arc’ie n’esi pas le seul que Clisfles-Ie-CIijuve fit cfiistniire 
pour arrêter les incursions des .Vorjr.auds il en aviSît dejà lait b.itir un .r Paris , qu'on 
a reconstruit sous le nom de Pont-au-Chanpe. 11 ordonna encore, do Paris dts 
grands du ro.vaume, qu'on rcbiiiroit celui d'Anvers-sur-l'Oise, entre Pontoise et 
rislc-Adain, et Ctlui do Cliarenton-sur-Marnc. Plusieurs autres li,ux ont encore eu 
obligation de leurs ponts II cet empereur; mais il n'y a plus que le Poat-dt-r.Arclie 
qui n'aii pas été renouvelé. 

(11) On pourroit penser, même en reconnoissant le Pont-de-l'ArcIte pour celui 
blii par Charles-le-Chauve à Pistes , que la ville de Pistes n'en étoit pas moins située 
où est aujqurd'hui Pitres ; mais la disposition du fort qui dvlendoit le pont , prouve 
qu'il a été fait pour la ville Quant i la ressemblance drs noms , rien ii'cst plus 
ordinaire que de voir des lieux voisins porter des noms .\-pcu-près semblables. Les 
villes d'H.trfieur et d'Honfleur ne sont-elles pas en rtgard à l'tmboucbure de la 
Seine ' et si elles cessoient d'exister, en seroit-on londê h conclure que ces deux 
noms ne dêsignoient qu'une seule ville. Jeurtia/ Je .Vannaiiâir , 1 mars 1786. 
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• La véritable étymologie de Pont-de- 1 ' Arche n'est pas moins 
difficile à trouver que sa situation. 

Adrien de Valois s'imagine que le pont qui a donné son 
nom à la ville dont il est un des plus anciens monumens , 
s'est d'abord appellé Pons Arcûs. Pour cela , il faudroit qu'il 
u'eût été compose que d'une arche , tandis qu'il en a vingt- 
deux; et que d’ailleurs l'cxisieni e d'un pont d'une seule arche 
en cei endroit est impossible. Ciuillaume-lc-Breton , à la fin de 
sa Pliilippidc, l'appelle Vous archit: ce qui revient au même. 

iicnti 11 , roi d'Angleterre, l’appelle, dans un de scs Di- 
plômes , Ponlnn arcis Ne pourroit-on pas s'en tenir à ce 
dernier nom , et supposer qu'on ne l’a traduit par ces mots 
l’ont-de-l'.\rche , que par corruption ; que ce devroit être 
Pont de la citadelle ? On a vu effectivement qu’aux deux 
bouts de ce pont, Charlcs-lc-Chauvc fit bâtir des citadelles. 
Adrien de V'alois reconnoît, sur le témoignage d’un historien 
anglüis , qu'on l’appclloit le Pont-dc-l’Arche-guéroisc. En 
substituaiu citadelle à arche, l'explication est facile ; c’étoit 
le po'nt de la citadelle guéroisc ou guerrière (12). 

Les grammairiens ne sont pas plus d’accord sur la ma- 
nière de s'exprimer en parlant de cette ville, que les géo- 
graphes et les étymologistes sur sa situation et sur son nom. 
Les uns disent : Voir la ville dit Ponl-de-l' Arche , entrer dans 
le Pont-de-l' Arche , aller au Ponl-de-t Arche. D’autres veulent : 
Voir Pont-de-C Arche , entrer dans Pont-de-t' Arche. Ces dernières 
expressions me paroîtroient préférables , parce qu’elles con- 
viennent mieux aux autres v'illes de France , qui portent des 
noms analogues, comme Pont-eau-de-mer , Pont-l'Évr^ue , Pont- 
Oise ; cependant l’itsage semble avoir prévalu , et l'on sait 
que l’usage est le tyran des langues. 

Pont- de - l'Arche est la première ville qui se rendit à 
licnri IV, lors de son avènement au trône , en 1089 (l 3 ). 

Il y avoit dans cette ville, vicomté, bailliage , élection, gre- 
ii'cr-à-scl et maîtrise des eaux et forêts : c’est aujourd'hui le 
chcf-lieu tl'un district du département de l'Eure. 

(12) t/ufrrijjw , Cutrrare . Gwfrryfr. Uucsnpe , à Ces deux mots. 

(M) Voves la réduction de Danvvilliers ci du Pom-de-I'.Archc , avec tout ce q>si 
s'ett peSsé de plus coitsldctablc en Nonnaiidie. Pùns, td(e, 
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Elle avoit dans son enceinte une paroisse. I.'cglisc qui 
s'élève à dioite du pont pareil fort ancienne , mais elle ne 
lenlenne aucun monument remarquable. 

On y irouvoit encore un couvent de pénitens cl un mo- 
nastère de l'etnaidincs. 

Le Château de Pont-dc-rArche , actuellement démoli , et 
que j'ai l'ait dessiner au moment de sa dcsuuciion, étoit bâti 
dans une petite île. Q_uand j'y passai, il n'en subsistoii plus 
que la tour ligurée sur la planche. 

\'oici une courte notice sur quelques-uns des citoyens les 
pltts connus de cette ville. 

Richard Cyrot, curé de Criqnebœuf-la-Campagnc , d'une 
iamillc de robe. Son pairiraoinc le mit en état de lairc beau- 
coup de bien à son pa't's. 1. 'hôtel-dieu de la ville , dont il 
fut prieur-administrateur , fut un des premiers objets de sa 
libéralité. Le plus remarquable des ctablissemens qu'il fit , 
est celui des pénitens du tiers-ordre. 11 est mort le 2 octobre 
i 652 , à 5 g ans. Ses paroissiens n'ayant jamais voulu con- 
sentir que son corps fût inhumé ailleurs que dans l'église qu'il 
avoit administrée pendant trente-cinq ans , les religieux ne 
puicnt avoir que son cœur pour gage de ses bienfaits. 

Louis Cyrot , neveu du précédent , curé dePoni-dc-l'Arche, 
s'y distingua autant par son amour pour les sciences , que 
par sa bienfaisance envers les indigens. 

Dom Gabriel Dudan , bénédictin de la congrégation de 
Saint-Maur, né à Pont-de-l’Arche en 1643, fit profession à 
Jumiéges en i 665 , et mourut à Saint-Père-dc-Chartres le 
I 8 mai 1707. Il étoit prieur de l'abba'ie de Fécamp ; il coopéra 
à la défense de l'exemption et de la jurisdiciion de l'abba'ie 
de Fécamp: c'est une réponse à la requête et au mémoire pré- 
senté au roi, en 1CS9, P^*' l’archevêque de Rouen. 

Henri-Pierre Aubert , curé de Saint-Caude-lc-jeune , puis 
de Saint-Vincent à Rouen. Scs vertus lui gagnèrent l'estime 
des évêques de Lombez et de Lisieux, et des divers arche- 
vêques de Rouen sous lesquels il vécut. 

Jean Hays , avocat dn roi au présidial de Rouen , et l'im 
de nos anciens poètes à qui on doit la renaissance des lettres. 
Scs premuTes pensées ont été imprimées a Rouen, in-12, 1 J98, 
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Cl dédiées à Madame, saur unique du roi. Cest dans cet ou- 
vrage que l'on a puisé la chanson ; Jusques dans la moindre 
chose , etc. Hays fait dire à Clirysolite : u O , bel amour ! que 
tes tourmens sont divers, que ta tyrannie est variable !.... .Si 
je vais à cheval , tu te jettes en croupe ; si je vais en carosse , 
tu me sers de cocher ; si je vogue sur la mer, tu te sieds dans 
le navire ; si je vais par les champs, tu me talonnes les pas ; 
et n'y a désert effroyable , rocher solitaire, vallon ténébreux 
et recellé , où tu ne viennes, tu n'habites, et je ne trouve 
le vif portrait de ton image , etc. >i. 

Dans scs mélanges , il y a des stances où l'amour est com- 
paré à la courge. On ne sera peut-être pas fâclié de retrou- 
ver ici cette pièce bizarre et peu connue. 

A la voir, la courge ressemble 
A l’amour qui bnisle dans moy * 

D'un peu d'uumeur elle s'assunble ; 

L'amour aussi d un peu d'esmoy. 

La courge hait la saison rude , 

Le froid hyver prsse er rebours : 

Et moy je hay l’iRgradiude 
De vos(re œil qui blesse tousioure. 

L'byvcr de sa froideur extresme 
Luy ravit U verde couleur, 

E( vosire bel œil de moy mume 
Me ravit et robe le cœur. 

A la courge la terre agrec 
Et se plaist sur elle gésir; 

Moi îur votre levre sucrée 
Je foude rhtur de mua desir. 

Un peu de semence iVnfante, 

L'ti peu d'eau remreiiem : 

^ Un attrait de vosire œil m’encUame, 

Mon cœur l'aitire ei le retient. 

On grave dessus des figures, 

On y peint les armes d':mour ; 

Et vostre œil d'une tlescbe dure 
Dessus mon cœur grave lousiuur. 
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La courge ne vit qu^une aunce, 

El l'amais ne passe ce point : 

Mais d'une langueur retournée 
Tousiuurs mon pauvre Cixiir est poiugt. 

Le pclerin la courge porte 
Pour tromper la chaleur d’esté ; 

Et sa soif par elle supporte , 

Fuis la remet il son cosié. 

Moy pour tromper la violence 
Des belles flammes de vos }eux , 

Dessus vos levrts je m'eslance 
Suçant un nectar précieux. 

Quiconque fustes mesnagere 
Qui avez ce beau fruit planté. 

Je vous estime passagère 
D'amour, de fo^, de volonté. 

Parmi les pièces de théâtre de J. Hays, on en distingue une 
en sept actes, intitulée : Cammatte. Crcbillon en a tiré son 
Catilina . et l'on a tu raison de dire qu'il n'est pas l’inventeur 
de ce sujet. Jean Hays a été jugé bien sévèrement lorsqu'il a 
été conlon lu avec ces rimailleurs obscurs , qui barbotent toute 
leur vie dans les marais du Parnasse (14]. On a oublié qu'il 
est du nombre des auteurs qui ont tiré du néant la langue et 
la poésie françoise, et que si ses travaux n’ont pas été toujours 
heureux , ils ont pourtant droit à notre rcconnoissance. 


(14) Dict. bistor. art. Jean llavs. 
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M E U L A N. 


Departement de Seine et Oise , District de Aletilan. 


L A ville de Mcullcnt , que l'on écrit aujourd'hui Mculan , sur 
la rivière de Seine, à vingt-deux milles au-dessous de Paris, 
a été , dès la seconde race de nos rois et pendant deux siècles 
sous la troisième , le chef-lieu d'un comté de son nom , situé 
partie sur le Vexin, partie sur le Pincerais (i). 

L'origine de la ville est très-ancienne , et remonte à l'éta- 
blissement des fiefs héréditaires en France. Ce comté paroît 
avoir été possédé le plus souvent, pendant les huitième et 
neuvième siècles , par les seigneurs-propriétaires du Vexin. 

Ce fut un comte de Meulan qui fit bâtir à Pontoise l'église 
ilc saint-Mellou, cti 780 (2). 

Vers 840 , Mculan éioit déjà une ville murée : c'étoit la 
sauve-garde du païs avant qu'il y eût des châteaux à Pon- 
toise , Chaumont , Mante et Poissy , et les seigneurs y 
faisoient leur résidence. 

Cette ville fut assiégée en 878 , et prise d'assaut par les 
Normands ; ils tuèrent ses princes , ravagèrent son territoire, 
et employèrent les riches dépouilles qu'ils en tirèrent à faire 
le siège de Paris. 

Q,uandJa paix fut faite parla cession que Charles-lc-Simple 
fit à RoUo de toute la Normandie , jusqu'à la rivière d'Epte, 
le comte de Meulan fut rétabli dans son domaine sous l'hom- 
mage du roi de France. 

Le nom des premiers comtes n'est pas parvenu jusqu'à nous. 
I.e premier cité dans l'histoire est 'Wallcran , qui réunissoit 
ce comté avec celui du Vexin et de Mante. On croit qu'il 
descendoit de Charlemagne. Il est mort vers g 05 - Sa femme 


(1) Voyez am. lUt. t. UI , a-t. xxv] , p. ce que j'ai dit sur le Vexin. Le Pincerais 
leoii prit son nom de Poissy, qui en dtoit U capitale. J'en parlerai ailleucs. 

(a) Voyez Pontoise. 

A 
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M E U L A N. 
miJegarde lui sun'écui jusqu'en g8i. On pense qu’elle est 
inhumée à Meulan ( 3 ). 

Robert I lui succéda. On ignore son origine. Ce fut lui 
qui fit bâtir le petit pont de Meulan, pour arriver plus com- 
modément à l'église deTIslc, ouest la relique de saini-Nigaise. 
Il fortifia aussi la ville , et y fit construire deux châteaux. 

Hugues 1 , dit TiU-d'oune , étoit comte de Meulan en 
997 ; il étoit en même-temps vicomte-général du Vexin. On 
pense qui c'est sa femme Hélvisc que l'on révère à Meulan 
sous le nom de sainte-Avoie (4). 

Galcran I, ou Waleran II son frère, lui succéda. 11 voulut 
vainement se séparer de sa femme 'Ode , dont il avoit eu 
cinq enfans. Les prélats lui en refusèrent la permission , quoi- 
qu'il les rendît responsables du crime d'adultère , que ce 
refus l'cxposoit à commettre ; ils furent inflexibles. Ce prince 
entra dans plusieurs ligues contre le roi de France. Ils se rac- 
commodèrent, et il marcha avec luicontri le duc de Norman- 
die. 11 fut fait prisonnier par le duc ; et ce fut alors que crai- 
gnant l'esprit vindicatif du normand , il fit plusieurs fonda- 
tions pieuses, pour obtenir du ciel d'y échapper. Il mou- 
sut le 8 octobre io6g ou 1070. 

Hugues II avoit partagé le gouvernement avec son père ; 
une partie de sa vie se trouve mêlée avec la sienne. 11 fut 
présent à une donation que Hugucs-le-libéral , duc de Nor- 
mandie , fit à l'église de Préau ; et Humfroy, fondateur de 
cette église, lui donna un soufflet, pour lui imprimer le sou- 
venir de cet événement ( 5 ). Ce prince circonvenu par des 
prêtres avides, quitta le monde, et prit l'habit monastique à 
l'abb.a'icdnBec vers 1077. Il y mourut sans chfans en 1079. 


(;) Art de vérifier les 4 iies, t. II, p. 680. 

(.^) Helvisa, AKisa ou Avis sont le niènie nom. 

(5) Le jeune comte avoit avec lui deux camarades du même âge S qui l'on fit 1 a 
même chose. L'uq d'eux, moins endurant que les autres, fut fort mcconicnf de la 
cérémonie , et demanda à Humfroy à quel propos on lui donnoit .rinsi un souiller. 
Cest 7 lui ré^ôncfit"-tf , parce que vous êtes plus jeune que moi et que voriS vivrve 
plus long-temps, <ê; afin que vous puissier vous souvenir de ce que vons venez de 
voir quelque jour quand il en sera besoin. IMabill. AanaKs h'nt'dictir.n , T.JV, p. 59). 

(6) Art de vérifier les dates c II. p. 689. 
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Vers 1080, Roger, comte de Beaumont en Normandie, 
vil passer dans sa maison les droits de celle de Mculan. Il 
étoit noble et vaillant , et malgré l’orgueil de son origine , 
il préféra le nom de Meulan à celui de Beaumont. 11 sortit 
vainqueur d'un cartel donné dans la torèt de Conches, où 
il fit prisonniers plusieurs des conibattans. Il étoit l’ami de 
Guillaume de Normandie , et gouverna ce duché pendant 
son absence. Il se retira à Préau , où il mourut irabécille- 
ment couvert de l'iiabii monastique, le 29 novembre 1094 (7). 

Robert lit lut sans cesse occupé des débats du roi d'An- 
gleterre et du duc de Nonn.indic , dont il gouverna succes- 
sivement les états presqu’en souverain. Ce prince guerrier et 
politique ne put résister à une adversité domestique. Guil- 
laume de Varennes,, comt« de Surrci , «enleva sa femme ; 
la tristesse que 'cet événement lui causa aliéna son esprit 
et le conduisit bientôt au tombeau. I.es prêtres voulurent 
augmenter encore, par des terreurs utiles à leurs intérêts, le 
dérangement de sa tête. L’Archevêque de Rouen qui l’exhor- 
toit à la mort , lui conseilla de ne laisser à ses enfans que scs 
biens patrimoniaux , et d’employer le reste , qu’il jugeoit 
avoir été mal acquisràdes œuvres de piété. Le comte, rap- 
pelé à Sun bon sens', .pénépa probablement l’artifice , et ré- 
pondit qu’ilJaissoit tbut a ses. enfans , même le soin de prier 
Dieu pour son amc. Il ihourut à Préau , le 5 juin 1 1 1 8 , vêtu 
de l'habit monastique, Ce prince .étoit si estimé, que chacun 
le 'preiioit .pour modèle , et qu’on cherchoii à imiter scs 
manières ctses habits, comme scs actions. Son épouse infidèle 
lui .suevéent ,- et eut trois enfans de son ravisseur, qu’elle 
épousa (8)1 ' i*> ' “ < : ■ ' 

1 Henri I, roi d'Angleterre , servit de père à Galcran II , ou 
Waleran III. Ce prince , élevé dans le goût des lettres , vint 
prendre possession du comte de Mctdan dès qu’il lut en âge. 
Id hérita de la dévotion de scs ayeux pour saint-Nigaise ; 
maià ' libéral avec les moiaits , il fut ingrat envers son bien- 
faiteur. Il'gntra dans une' conspiration contre lui. Après 

. • ^ j; ; ■ . • 


(7) Art de vérifier Tel dates7 c II. p- éÿO. 

(8) Urn, t. Il , p. 69). 
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plusieurs combats , Henri eut le plaisir de le faire prison- 
niec. Il vouloit lui faire payer cher son ingratitude v mais après 
cinq années de prison, il lui rendit sa liberté. 

Galerun avott Clé ingrat: on ne doit plus s'étonner s'il devint 
perfide, il se déclara , en 1127 , pour les ennemis de 
Guillaume Cliton; mais il refusa de donner pendant l'action, 
et cette lâche trahison fut la cause de la défaite de ses alliés. 

Il mourut à l'abbaïe de Préau , vêtu de l'iiabii monastique , 
en 1 162. 1 

Ce lâche prince dans des occasions périlleuses fit plusieurs 
vtrux pieux, qu'il accomplit avec fidélité ; aussi les moines ont- 
ils eu l'impudeur de le célébrer en vers et en prose. Un poète 
françois a chanté scs exploits dans la Palestine, et Etienne , 
religieux du Bec , a fait son éloge en vers élégiaques (gh 
Robert IV augmenta ses domaines par d’importantes ac- 
quisitions. Il .voyagea en Sicile , où il excita quelques jalousies 
parmi les seigneurs ; il leur résista par son courage , et dcr 
manda au roi de les punir. Mais comme la fermentation aug- 
mentoit ,lcroi lui conseilla, au-tontraiie., desérctir«;Robert 
ne se signala par aucune actipa d’édat , <tnais par un esprit 
tracassier. Ce fut lui qui -fit .évadeé de 4 a ^ïaiicei le, fils de 
Henri II , roi d’Angleterre. Ce prihoe.étaWitoien tidgi, à 
Meiilan, une commune semblable àiceUoiquè:. Philippe-Au- 
guste venoil de créer à Pontoise : il la lit- confirmer et ga- 
rantir par ce roi. Il mourut à'Poitiers , où les circo-nstances 
de la guerre Pavoienf conduit, le 20fiept«mbTe 1294. Ulaissa 
trois fils et deux filles, i ,, - •jiic-üc 1 , îj'.-' ... îa-; { ■.—j. .■rni 
Galeran IV . son fils v passa .dans la terre rsainten II Ÿ 
donna des preuves d’une grande valeur dans un combat 
cprps-à-corps contre uti général -turc, et lui porta' un coup 
.si furieux, que la lance traversa l’ccu, et sans son heaume , 
le musulman deraeiiroit sut" la plaeevi Galeran , impattèat dg 
combattre, avoit négligé de sc c-ouvri* du sten.jl.e'musulriiaa 
profita de cet avantage ; il le frappa au-dessus de l’oreilic ct 
le tua sur la place. 11 fut regrettév-cojatne un. jcutc.chrvat 
liersage , courtois, vaillant, et qui annoncoit de grands talehs. 

’ . " ■ 'I : ' * .i! ~~ s ' ■ . 

(9) yiuteanc f amptisiima cctUctiff. t. I. p.875. ’ , , ■ . 
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Voici comment un poète françois décrit le combat du sar- 
rasin et du chevalier : 

Oy (lo) avez que mon fut Gallcrans 
Du sanc de Jy fut arrousë li chaos ; 

Tout en fut taintz, ses hauberts (ti) jasserans (ta), 

Loiog fut dcl bu (13) Ia teste quinze espans (14) ; 

Dolens m\ furent ci Guillaume et Benrans, 

Guichard et Fouque et Savari Limans ; 

Pour ce fut plaint et des serfs et des francs , 

Qu'il iert (i courtois et sage et entendans 
^ Et sus payons hardis et combatians ; 

Moult iert amés de petit et de gratis. 

La première race des comtes de Meulan fut éteinte au mi- 
lieu du onzième siècle , dans la personne de Hugues II du 
nom, mort sans enfans. Adeline de Meulan, sa sœur, par 
son mariage avec Roger, comte de Beaumont en Normandie, 
porta le comté de Meulan dans celte famille , qui en prit le 
nom , et en continua la succession jusqu'à Robert IV, der- 
nier comte héréditaire de Meulan, sur lequel ce comté fut 
confisqué, en 1204, par Philippe-Auguste, sur le motif que 
le comte avoit pris le parti de Jeun-sans-terre , duc de Nor- 
mandie , dont tous les domaines furent egalement réunis à 
la couronne fl 6). La race de Meulan s'est perpétuée long* 
temps encore ; mais scs anciennes possessions , unies irré- 


(10) Vous avei oui. 

(11) Colle -de -mailles. V'ojei aut. nat. t. U, art. a, p. 16. 

(la) Jasseran, vétemeut militaire sembbble f la coue-de-mailles, et composé de 
itbaineucs de fer. 

(i j) Busic. 

. (14) Cspaa, mesure de la main étendue. 

(15) Éioit, du moi latin trat. 

(ifi) Outre scs comtes, Meulan a anssi eu des vicomies héréditaires. Nirelon , 
•eigneur du pais Chartrain , eu est regardé comme ia lige; mais Tlicveuin est le 
premier que l’on trouve avoir pris le titre de vicomte de Meulan, vers l‘aq 1015. 
11 p aroit que ce nom d'officc sc trensforma ensuite en nom île iamilie pour Jei 
•eigneurs de Mëzy. Art Jt yérijitrUi datts, c. 11 , p. 696. 
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vocablement au domaine royal , n'en ont été démembrées 
que temporairement, pour former, soit des apanages aux bit 
de France , soit des douaires aux reines veuves , soit pour 
dons et récompenses. Enfin ce domaine, après avoir passé, 
par échange, eu 1747, la branche de Bourbon-Conti , 
est reiuié, en 1783, dans la main du roi en propriété, sous 
la réserve de rusufruit à Moniieiir, son frère f 17), jusqu'à 
l’époque de la révolution. 

I.a ville de .Mculan a soutenu plusieurs sièges. Le plus 
ancien dont les chroniques font mention , eut lieu du tems 
des incursions des Normands, sous Charles-le-chauvc , en 
842. Elle fut assaillie sous Louis-le-bègue , en 878, par une 
autre horde de normands. Guillaume de Jumléges et Deude 
de saint-Quentin, en parlent, à cette époque, comme d'une 
ville murée, fortifiée, la seule barrière entre Rouen et Paris j 
et dont la prise ouvrit la porte de la capitale au célébré chef 
Rollon ou Rhou. Ils parlent d'une bataille qui y fut donnée, 
du massacre de ses habitans et de ses princes. 

Depuis cette époque , on ne voit plus de nouveau siège 
jusqu'à Louis-le-gros , en 1110. Philippe- Auguste s’en em- 
para en i 2 o 3 , et la garda. Elle fut prise par escalade, en 


(17) Les anciens comtes aroieut tous les droirs appelés , et battotenc 

monnote. lis écoient d'autant plus puissans, qu'outre leurs domaines de Meulan, qui 
éioiem alors fort étendus, ils possedoient quantité de licbes terres en Normandie, en 
Angleterre et ailleurs. !U avoient sous eux, à l'insiar des plus puissans princes, des 
oftimers militaires, civils et domestiques de toute espèce; tels que vicomtes, séné^ 
chaux, connétables, chanceliers, maréchaux, chambellans et chambrîcTS, aumôniers , 
chapelains, bouteilliers, échansons, tcuyers-tranchans , queux, veneurs, forestiers, 
pruyers, sergens-d’armes, pages, notaires, secrétaires ou clercs, trésoriers, prévôts, 
baillis, viguiers, voyers, chitelains, etc. ; enfin un grand nombre de vassaux, ban- 
cerets, chevaliers et hommes>-liges obligés envers eux au sersîce, avec leurs arrière- 
vassaux. Les démarcations tracées dans plusieurs acres, des douzième et treiziéme 
siccUs, indiquent que le comté de Meulan comprenoit, dans la partie du Vexiu, 
tout l’espace renfermé entre les rivières d'Oise et d'Epte , du ant au couchant , ec 
depuis le Bcauvoisis et te SenlUois , jusqu'à la Seine, du uord au midi; et dans la 
panie du Pincerais, depuis les limites du diocèse de Paris, jusqu'à celles du diocèse 
d*Evreux, du levant au couchant, et à partir des bords de la Seiôe, jusqu'à la forêt 
d'Yt eline, près Moncfort, du nord au midi. 
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i 357 , par la faction du roi de Navarre, à la suile d’un siège 
opiniâtre , auquel elle eut résisté sans la trahison du gou- 
verneur. Charles , stirnoinTOé avec tant de raison le Mau- 
vais, irrité de ce que les habitans avoient dépêché auprès du 
roi pour l'avertir de la trahison du gouverneur, les fit passer 
au hl de l'épée , et la réduisit presqu'entiérement en cendres. 

Sous le meme règne, en i3t)4, pendant la prison du roi 
Jean et la régence de Charles V, son fils, elle fut assiégée 
par le célèbre Bertrand du Guesclin. La ville et les ponts 
étoient rendus; la forteresse, nitinie d'hommes et de provi- 
sions, annonçoit la résolution de tenir, et le gouverneur 
avoit refusé de se rendre sur les sommations. Le conseil de 
gtierre cioit même d’avis d'abandonner le siège. Mais du 
Guesclin , piqué de la réponse ironique des assiégés , qui 
avoient dit ; il fautIroU que sire Bertrand apprit à voler Lien haut 
pour les venir dinicher dans leur tour, tie voulut pas céder. Il fit 
miner la tour ; on soutenoit les terres avec des élançons. 
Lorsque la mine fut suffisamment ouverte, on mit le feu à 
cette charpente, et la tour, manquant par son fondement, 
s’écroula. Le jour de cet événement concourut avec une 
époque remarquable , celle de la mort du roi jean , et de 
l'avènement de Charles V au trône. 

Les fortifications furent réjiarées et augmentées sur les plans 
de Bertrand du Guesclin , qui avoit connu l'importance 
de cette place, et le parti que l’on pourroit tirer d'une situa- 
tion si heureuse. M. Levrier conserve , dans son cabinet , le 
compte en original, sur parchemin , de toutes les dépenses 
faites pour ces Ibrtifications , depuis l’an i 365 , jusqu’en i 379 ; 
elles montent au total à 1278 iiv. 1 2 s. 8 den. Mais, pour 
bien juger du montant de cette somme, comparativement 
avec les ouvrages qui se font aujourd'hui, il faut savoir que 
lâ toise cube de gros murs de fortifications, revêtue de jtierres- 
de-taillc sur les deux faces, en moiticr de chaux et ciment, 
y est évaluée 14 sous; les journées d'ouvriers, quelques de- 
niers, et tout le reste en propoition. 

Les anglois, maitres de Mantes et conduits par les habi- 
jtans de cette ville, vinrent attaquer Meulan en 1418. La ville 
fut prise ; mais lc_ fqrt_ résista , et l’cnncini fut obligé de se 
retirer. Il fut plus heureux en 1423: après un siège de trois 
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mois et demi, la ville, manquant de vivres et de munitions, 
fut obligée de capituler et de se rendre aux anglois. A l’aide 
des habitans, elle rentra sous la domination de ses princes 
légitimes eiv 1435 . Elle ne demeura sous le joug étranger 
que douze ans , tandis que les villes voisines, et notamment 
celle de Mantes , y furent soumises pendant plus de trente 
ans. 

Les Licticux qui, sous Louis XI, élevércnt la guerre appcl- 
lée tilt bien public, s’étant emparés de la ville de Pontoise, 
firent des tentatives sur celle de Mculan en 1465. Désespé- 
rant de la prendre de \>ive force, ils essayèrent la trahison; 
ils arborèrent l'enseigne de Joachim Kouhaut , maréchal de 
France...., afin, dit la vieille chronique ,»< que cculx 
»> estant dedens audict lieu , les boutassent dedens sans en 
M faire difficulté , en cuidant qu'ils n'eussent point esté ad- 
n vertis de ladicte trahison, mais avant qu’ils venissent cculx 
t» dudict Meullent étoient bien advertis d'icelle trahison, et 
ri incontinent qu'ils furent aperçus par Icsdicts de Mcuflcnt , 
»» qui jas étoient en armes dessus leurs murailles, crièrent à 
IJ haute voix : . . . Alleez-faux et mauvais traîtres , et leur tirèrent 
fl des angins dudict lieu, et partant fu contraint de soi re- 
fi tourner audict lieu de Pontoise à foin de leur honte ti. 

On apprend , par l'interrogatoire de Jacques de la Rue , 
chambellan du roi de Navarre , subi au parlement en 1378, 
qu'il s'étoit fait une autre tentative en 1 3 y 1 , pour surprendre 
la ville de Meulan 

i« .A dit avec ce que passés sont sept ans (18) ou environ 
t) avant que le roi de Navarre vint devers le roi â 'Vemon, 
1» icelui, roi de Navarre, cuida faire prendre Meullent, par- 
ti devers le costé du Chartrain , et fist ordenner de mestre 
Il cinquante hommes d’armes navarrois en embusche assez 
Il près de la porte pour y entrer tantôt que la porte s'ou- 
»i vriroit et en étoient capitaine Bernardon , d'Espelet et 
Il un autre navarrois : et aussi fut ordonné de mettre en 
Il une aultre place assez proche d’illec deux cens hommes 
Il d’armes dont S. Julian estoit capitaine , pour venir con- 
II forter les autres dessusdicts quant ils seroient entrés dc- 


(18) S?pt ans avim i J78 , c'est- 4 -dire, 1571. 


dens 
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H dans, et pour tost assaillir le lieu, si que ils le pensent 
>> tenir contre le Uoi ; mais celle journée la porte d'icelle 
, «* partie ne se ouvrit pas , et ainsi la dicte cnirepriense fust 
>) de nul effet; et le sçait parccqu'il fust du conseil de ces 
>) choses >). 

Cette place fut encore regardée compte très - importante 
par Henri IV. Les mémoires de Sully nous apprennent que 
dès l'instant de ravénement de ce prince à la couronne, son 
premier soin se porta vers Meulan, dont il voulut dotiner le 

commandement à M. de Sully »i Le Roi vous dit, mon 

»i ami , regardez à ce qu'il faut faire pour mon service ; pensez- 
tt y bien et m'en donnez avis. Ce qui est de plus' pressé , 

I» distes-vous , c’est de pourvoir à Nfeulan , d'autant qu’il y 
»* a un homme dedans nommé S. Marc , qui est de la ligue 
*1 en son cœur, et grand ennemi des huguenots; et si vous 
»» n’asseurez la place , au premier esloignement , vous la 
>5 perdrez infailliblement ; je le connois et l’irai sonder et 
ti amuser de belles parolles , cependant envoyez M. d'Au- 
u mont, ou quelqu’autre en qui vous vous fiez avec des 
» troupes, faisant semblant de vouloir seulement passer sur 
t» le pont , et quand il sera dans le fort , il s'y rendra le 
>) maistre et vous y attendra. Tout cela ainsi exécuté, le Roi 
»» vous offrit la place r mais le dessein qu'il disoit avoir de 
)> s’en aller vers Tours, vous empescha de la prendre, crai- 
M gnant de ne pouvoir pas lever promptement assez de gens 
)> pour soutenir un siège. M. de licllengrevillc y fut mis avec 
J» son régiment 

Meulan ne tarda pas effectivement à être attaqué par 
l'armée de la ligue. Le duc de Mayenne vint s’emparer des 
hauteurs, et battit le fort en brèche. Les habitans se joi- 
gnirent à la garnison , pour se détendre en attendant du se- 
cours. Henri IV, informé du danger, accourut en personne, 
entra avec du renfort par le grand pont du côté de la plaine 
des Murcaux. L’armée de la ligue vint alors l’assiéger de ce 
côté-là, ne laissant que quelques régimens de l’autre bord. . 
La garnison fit des sorties vigoureuses , et l’approche des 
corps d’armée du roi obligea Mayenne de lever le camp. 


(19) Mémoires de Sully, édit, de i6j2, 1. 1. p. 196. 

B 
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Le roi u!moigna beaucoup de rcconnoissancc envers les 
habitans de Mculan, qui lui éioient demeurés fidèles, et qui 
l'avoiem servi de leurs personnes et de leurs biens ; il leur 
promit des récompenses et des privilèges. Ils prirent la de- 
vise, Irii-Jidile au roi el d la nation; régi el regno/idcliuima, qui 
a toujours paru depuis ce moment sur leurs enseignes ( 2 o). 

Meulan a eu jadis les divers établissemcns qui caractéri- 
sent les lieux importans et peuplés ; il ne lui reste plus que 
Je souvenir de cette ancienne population : c'est pourtant 
encore le chef -lieu d'un district du département de Seine 
et Oise. 

La ville de Meulan est agréablement située sut la Seine ; 
elle a au-milieu de son enceinte une ile où est placé le fort, 
et où on arrive par deux ponts : c'est au centre de cette île 
qu'est placé le prieuré de saint-Nigaisc. 

Ce saint est honoré comme l'apôtre du Vexin. Ses légen- 
daires prétendent qu'il naquit à Athènes, et qu’il embrassa 
la foi avec saint-Denis , touches tous deux par l'éloquence de 
saint-Paul, lis partirent ensuite pour Rome ; d'où ils se ren- 
dirent dans les Gaules , passèrent par Arles et arrivèrent à 
Paris sains et saufs, malgré les tours continuels que Icurjouoit 
le diable. 

Les deux amis se séparèrent. Nigaise suivit la rivière d'Oise. 

11 arrive au village de Vaux, qui étoit infesté par un horrible 
dragon (ai). Nigaise prie, conHc son ctolc à son ami Quirin, 
et lui commande d'aller dioit au dragon et de le lui amener. 
■Quirin obéit. Il revient conduisant l'animal en lesse au bout 
de l’étole. 11 fait assembler le peuple , et à sa voix , l'animal 
■enfle , crève et après une explosion terrible , on n'en retrouve 
pas même la trace. On sent combien ce miracle, suivi de 
.quelques autres, dut opérer de conversions. 

A Vaux , Nigaise n’avoit vaincu qu'un dragon : près de 


(ao) Cette devise , qui menoit le nom du roi avant.cclui de la nation , a été char- 
gée depuis la révolution. Les habitans de Meulan la ponoieut sur leurs drapeaux. 

. (ai) Voyez ziu. nai.a. 11 , art. XXU ,p. 15 , ce que j'ai dit sur ces histoires de 
Dragon. 
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Manies, c'est un cléinnn même qu'il va combattre, et il par- 
vient à le chasser de la roche de Monceaux. J^e diable n'osant 
sortir à la vue de saint-Nigaise et ne pouvant plus occuper 
cette roche , la brise en éclats et s’échappe par une fente. 

Le cortège de Nigaisc se grossissoit d'une foule de disciples 
et de compagnons. Ils arrivent à la Roche-Guyon , et con- 
vertissent Piencc, dame du lieu. 

Bientôt la persécution éclate contre les chrétiens. Domi-i 
tien envoie l'cscinius Sisinius dans les Gaules. Denis est sa 
première' victime. Il se fait ensuite amener Nigaise , qui 
l’étonne d'abord par l’énergie de scs réponses ; mais , fatigué 
de ses refus , il lui fait couper la tête, ainsi qu'a ses compa- 
gnons. 

On croit vulgairement que saint-Denis est le seul qui ait 
porté sa tête ; mais il n'est pas étonnant qu’un saint qui avoit 
si long-temps vécu avec lui , et à qui il avoit probablement 
enseigné son secret, ait fait la meme chose (22). La nuit 
même de leur martyre, les corps de Nigaise et de scs com- 
pagnons se relevèrent , prirent leur tête dans leurs mains 
passèrent la rivière d’Epte à-gué, dans un lieu appelé encore 
aujourd'hui Guè-dt-iaint-Nigaise y et arrivèrent dans une 
petite île ; là ils demeurèrent. Picnce fit bâtir un oratoire en cet 
endroit où ils avoient choisi leur sépulture (23;. 

Depuis cette époque , les reliques de saint-Nigaise ont été 
plusieurs fois déplacées. Saint-Ouen les transporta à Gany; 
mais lors de l'iiivasion des normands, le comte de Meulan 
les fit apporter dans cette ville pour les préserver de leurs ra- 
vages ; elles furent placées dans l'église dédiée à Notre-Dame- 
dans-l'Isle , et Robert I fil faire un pont pour que ceux qui s’y 
rendoient en pèlerinage pussent plus facilement y aborder. 

L'église fut bâtie vers 1061 , à l’endroit où étoit celle dé- 
diée à Noire-Dame-de-l'Islc. La construction ne fut achevée 
qu’au bout de cinq ans. On y laissa un autel particulier dédié 


(a») Stifri. 

(a^) La vie et martyre de saiDt-fCgaise , etc. par Nicolas Davatuie , Rciun, i6.ff , 
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à Notre-Dame , et l’église fut dédiée à saint-Nigaise par Cau- 
fridus , évêque de Chartres. Robert de Bcaufour, parent de 
Gaieran, en fut nommé le premier prieur. 

Le comte Hugues rassembla, en ioi 5 , d’autres reliques de> 
Nigaise , dispersées , et les réunit à celles qui étoient à Meu- 
lan (24). 

Gaieran, livré à de tristes réflexions dans sa prison, fit vœu 
de construire une nouvelle église à saint-Nigaise son patron, 
s’il en sortoit, et il exécuta sa promesse. 

Plusieurs seigneurs s'empressèrent de faire des dons à la 
nouvelle église , et les rois de France confirmèrent ses privi- 
lèges. Le chef de Nigaise fut réuni à son corps vers 1 I 40 , et 
le recouvrement de cette précieuse rflique fut suivi de plu- 
sieurs miracles. 

Davanne a donné la liste des prieurs de saint-Nicaise; depuis 
le premier jusqu'à lui. Comme c'est une simple nomenclature , 
il est inutile de la répéter. 

Cette église est assez belle. J’en ai fait dessiner. Planche I , 
fig. I , la vue extérieure du côté du pont. On y voit le rond- 
point et le bâton de la croix , à chaque extrémité duquel il 
y a une tour. On peut observer sur celle à droite une brèche 
que l’on ne fait point réparer, parce qu’elle rappelle un évé- 
nement remarquable. 

L’armée de la ligue assiégeoit Meulan ; elle s’étoit emparée 
de la ville, et battoit en brèche le fort. Henri IV, informé 
de ce siège , accourut au secours, et entra dans la place, de 
l’autre côté de la rivière. Ce prince monta au clocher ( 25 ) par 
l'escalier pratiqué dans cette tourelle, pour observer l’ennemi. 
CeluLci braqua son artillerie de ce côté-là , et fit une brèche 
considérable , qui rompit entièrement l'escalier -, de façon 
que, pour en sortir , Henri IV, Sully et ceux qui l'accompa- 
gnoient , furent obligés de descendre à l’aide d’une corde et 


(14) Ai-t de vérifitT les dates, t. U. p. 68r. ' 

(3^) Oétoir encore alors rancieo clocher, formé par une tour couverte en pUtes-> 
formes^ auquel a été substitué le petit clocher d'aujourd'hui , comme on l’a remarqué 
plus haut. 
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d’un bâton entre leurs jambes. Ces circonstances singu- 
lières , dont la preuve subsiste encore par l'cxistcncc de la 
brèche extérieure dont nous donnons ici le point-de-vue , 
sont attestées par un journal du siégé , écrit par un témoin 
oculaire, déposé*aux manuscrits de la bibliothèque du roi, 
par Mathieu et par d'autres historiens (26). 

L’église de saint-Nigaisc a peu changé depuis sa construc- 
tion ; on a seulement substitué un clocher à son ancienne 
tour en plate-forme. 

La nef n’a rien de remarquable : le maître-autel est bas j 
à la manière antique, et orné d’une contre-table en petit re- 
lief qui représente la passion ; auprès est une armoire , ren- 
fermant les reliques , sur laquelle on a sculpté , avec plus 
de soin que de goût , differentes actions de la vie de saint- 
N'igaise. 

Le corps de Galeran a été inhumé dans cette église. L'n 
boulet de canon qui abattit un mur, découvrit sa tombe, 
où , pendant le dernier siècle , il ctoit avec son armure : le 
tout est enfermé dans un coffre; et dans le temps où je passai 
à Meulan pour rédiger cet article , la municipalité avoit mis 
le scelle dessus , et je ne pus le voir. 

Dans la chapelle - basse est un calvaire, ouvrage assez 
grossier. 


(a6) Voici commeni le fait est rindu dans les mémoires de SuHy (édition de 1745, 
y vol. in-4°. imprimée à Londres, 1. 1 , pages 159 , etc. ). 

U Le roi eut avis que l’armée de Mayenne se porioit i Meubn Ce prince , qui 

T comprit l'imponance d'une place telle que Meulan, ordonna à son armée de tenir 

r le ioindre Après que j’eus fait ce rapport au roi, ce prince jugea .à-propos 

a de précipiter sa marche pour éviter tour inconvénient qui eût pu lui (aire perdre 
r Meulan , et il me donna les coureurs de son armée , a6n que je pusse , en atten- 
r dant son arrivée, inquiéter toujours les assiégeans. Il smt peii-après et entra dans 
n le fort, où, voulant observer l’armée ennemie, il monta, avec quelques-uns de 
n nous , dans le clocher. Les assiégeans ayant pointé une batterie contre ce clocher , 
n ils en ruinèrent si bien le degré , que lui et nous fûmes obligés d’en descendre à 
r l’aide d'une corde et d'un bàtun passé entre nos jambes. Le toi lit dresser en cet 
» endioii, etc.». 
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O ' fait voir dans la sacristie un crâne et quelques poils 
roux, que î'on dit être le-clicf de saint-Nigaise. 

11 y avoit encore dans Mculan plusieurs autres églises. 

Saint-Hilairc-de-Nonciennes est la plus ancienne ; son ori- 
gine est inconnue ; Notre-Dame n’en est qu’une succursale, 
illle étoit représentée dans ces derniers temps par une petite 
chapelle placée dans le clos de Thuii. On peut faire remonter 
sa destruction à l’époque de l’invasion des normands. Les 
historiens parlent de NIculan comme d’un port où les nor- 
mands abordèrent , ripam mellenüs , et ils répètent le nom de 
ripam plusieurs fois. M. Levrier ( 27 ) croit y rencontrer le lieu 
appelé encore aujourd'hui la Rive, au-delà de Thun , ci-devant 
Nuncicnne, en approchant de Vaux. 

Saint - Kicolai , placé sur la montagne, ctoit une chapelle 
castrale , renfermée dans l’enceinte de l’ancien châtean 
des comtes : elle fut construite , ainsi que ce château , au 
commencement du douzième siècle , et érigée 'depuis cto 
paroisse. 

Sur une partie encore plus élevée de cette montagne, il 
existe dans le roc une chapelle , appelée de sainle-Avoie , à 
laquelle on attribue communément une origine fabuleuse. 
M. Levrier pense, avec bien plus de vraisemblance, que c'étoit 
un oratoire de ce même château, et que cette saintc-Avoic , 
en latin Avia , par contraction d'Alvisa ou Helvisa, n’est pas 
autre que saintc-Hcluise ou Helvise , comtesse de \feulan’, 
femme de Hugues l , surnommé léte-d'oune , comte de Meulan , 
frère aîné de Galeran 1 ‘ morte en odeur de sainteté au mo- 
nastère des religieuses de Coulombs, ou elle s’étoit retirée , et 
ou elle a été béatifiée après sa mort, arrivée de l’an io 3 o à. 
io33. 

Saint-Michel , chapelle réunie depuis quelques années a la 
cure de saint-Nicolas, devoit , sinon sa constniction origi- 
naire , du-moins sa dotation principale , au roi Philippe-dc- 
Valois, en reconnoissance d’une victoire remportée aux en- 
virons de Mculan, et qu’il croyoit devoir à l’intercession de ce 
valeureux archange: c’est ce que l’on apprend d’un dij lôme 


(37) Mémoire manuscrit. 
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de l'an i 335 . Philipfmi dei gratià, etc — Postulai dei tl 
calesits, maxime que Michaclis archangtli Javorabilis in nos et re- 
gnum noslrum benigsiitas , quem nobis propitium et hosliusn noslro- 

Tum fugatorem cxpeni sumus in pariibus de Mcllento qna- 

propter rnemores taiiti benejicii ut prafacli divi Michaelis arclian- 

geti perennis sit memoria et invoca/io indiciis pariibus de mcllento 
et in augmentationem et exallalionem. cultui divini eccksia..... qiiee 
in honorem sancti- Michaclis in urbe de Mcllento conslructa 
est , etc. 

Le monastère de la Paix, occupé par les religieuses Annoti- 
ciades de sainte-Jeanne , doit son établissement à Anne d’Au- 
triche. Cette princesse avoit fait vœu de fonder un monastère 
de cet ordre , si le ciel lui donnoit un fils. Ce fils lui fut donné, 
et la ville de Meulan eut des vierges pour rendre grâce à dieu 
de la fécondité de la reine. 

On avoit pensé d'abord à les placer dans la ville de Magny ; 
mais celle de Meulan fut préférée. Les lettres-patentes sont 
de l'année i 638 ; elles demeurèrent quelques années dans le 
monastère de saint-Nigaise , jusqu'à ce que leur couvent fût 
construit. L'église ne fut commencée qu'en 1682, et dédiée 
en 1726. 

• L'église et le monastère des pénitens du tiers-ordre de saint- 
François , furent établis à .Meulan en 1644. Ils éprouvèrent 
d’abord quelques oppositions de la part des habitans ; mais 
elles furent bientôt levées, l.a maison est fort, vaste , elle 
étoit destinée à former un noviciat de cette province. 

L’hôtel-dicu , dont les bàtimcns sont nouvellement recons- 
truits , est un établissement dû à la piété des anciens comtes. 
Malgré la réunion qui y a été faite d'une maladrerie , située 
dans la paroisse des Murcaux , appelée la maladrerie de. Com- 
tesse et de plusieurs autres, celte maison ne jouit que d'un 
revenu extrêmement modique. Sa dotation première consis- 
toit en redevances en nature, telles que blé, poisson, bes- 
tiaux. Ces objets ayant été évalués en argent sous Philippe- 
Auguste, ne sont représentés aujourd'hui que par des deniers 
qui n'ont aucune proportion avec la valeur réelle et origi- 
naire. On en jugera par le prix d'un porc gras, pour lequel 
cette maison recevoit en dernier lieu cinq sols en argent, 
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c'csi-â-clire , le quatre ou cinq cemième de la valeur réelle. 

Saint-Jacques éioii originairement une chapelle construite 
par un comte de Meulan, en mémoire de son voyage à saint- 
Jacques en Galice ; elle étoit devenue paroisse par le trans- 
port qu'on y fit, en 1269, de celle occupée par les moines 
dans l'église de saint - Nigaise : cette translation eut lieu , 
parce que les hurlcrnens des moines ne pouvoient s’accorder 
avec le chant des prêtres et des paroissiens (28). 

Le portail étoit orné de figures très - anciennes finement 
taillées, quoique sans aucun goût de dessin , et sans doute 
allégoriques. On y voyoit d'un côté un globe , et de l’autre 
une tête de mort, probablement pour indiquer que le monde 
est périssable. 

L'intérieur de l'église n'avoit de remarquable que la cène 
qui servoit de contre - table , dont toutes les figures étoient 
de demi-nature , quoique l’ensemble fût d'un seul bloc. 

Parmi le peu de monumens qu'on y distinguoit, j'ai fait 
dessiner celui Planche I , Jig. 5, parce qu'il représente le 
costume d'un archer du roi Charles XII. Ce monument 
étoit une tombe plate, posée au-milieu du chœur; onylisoit: 

Cy-giit trèi-nohle et saige Ricard-Ie-venetir, en son vivant 

escuier, archer de corps du roy notre sire, lequel trespassa au Broul- 
lard le dixiéme jour de janvier mil cinq cens et sept. Prier, dieu pour 
lui cl pour 

Le reste est totalement effacé. La figure est placée dans un 
encadrement, ciselé pareillement sur la pierre, et très-chargé 
de pilastres et d'ornemens. 

Cet archer a sur son armure une cotte-d'arme retenue par 
une ceinture, et dont le bas est brodé; il est armé d'une 
large épée et d'une pertuisane , dont le fer ressemble à une 
hache d'arme. 

A-côté de cette tombe, du côté de l’évangile, on en voyoit 
une autre ciselée avec beaucoup de soins et de régularité. 


(iS) Cum i/tjquc tumi'has sirt chmor momehorun vociferatioaem iaJtctnttm ^tnerat. 

Au-dessous 
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Au-dessous d’une espèce de portique ou niche, on voit la 
figure d'un homme en robe longue, à grandes manches, avec 
un chaperon surl'cpaule. On lit ; 

Cy-gist honorable homme maislre Jehan DouvenOUST,. 
en son vivant, conseiller et procureur du roi au bailliage et conté 
de MeuUent , lequel trespassa le xxii« jour de juing mil V‘ LXII. 
Priée dieu pour lui. 

Scs armoiries sont gravées en-bas ; c'est un écu à deux 
fasces dans le milieu , accompagnées de deux étoiles à six 
pointes en chef, et d’un cœur enflammé en pointe. 

Jean Douvenoust , qui est qualifié conseiller de la reine, 
parce que Catherine de Médicis possédoit alors le comté de 
Meulan en douaire , avoit été député de son bailliage aux 
états-généraux tenus à Orléans en l56o. 

Du côté de l’épître,on voyoit parallèlement une troisième 
tombe, de la même grandeur à-peu-près que cette dernière, 
mais ciselée avec beaucoup moins de soin que les autres ,, 
quoiqu’elle lut plus moderne. On y lisoii ; _ 

Cy-gist magdelaine Bertrand , en son vivant femme de noble 
/lomme J AC Q,U ES DE BEAULIEU, secrétaire du roi en son con* 
seil d'état, et ' 

Le reste est effacé. Il y avoit vraisemblablement.. .. grande 
audiencier de France : car il fut reçu en cette charge , sur la 
démission de Jean Remi , le 2 mars i586. Voyee Tessercau, 
hist. de la chancellerie. 

Pendant le séjour que Je fis à Meulan , je visitai le cabinet 
de M. Levrier, littérateur que j’ai déjà eu occasion de citeé 
plusieurs fois dans cet ouvrage. 11 eut la bonté de me com- 
muniquer plusieurs antiquités relatives à cette ville, et je les 
ai fait dessiner. 

Ces monumens sont pour la plupart d’anciens sceaux. J’au- 
Tois pu citer chacun d’eux à l'article auquel il a rapport; mais 
j’ai pensé qu’il valoit mieux les réunir à- cause de leur nombre. 

Si l’on ne considère la connoissance des sceaux que comme 

C 
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une partie de la science héraldique , science devenue nulle 
et inutile dans une république , on s'étonnera qu'on puisse 
un moment s'en occuper ; mais si on réfléchit sur la lumière 
qui en réjaillit sur les faits historiques , et sur ce qu'ils nous 
apprennent des moeurs, des usages et des modes de nos an- 
cêtres , on verra qu'elle n'est pas sans agrément et sans 
utilité. 

Le nom de sceau ne devroit être donné qu'à l'instrument 
ou cachet qui servoit à sceller les actes ; mais on le donne 
aussi communément aux empreintes. Les anneaux ont pré- 
cédé les sceaux et ceux-ci le cachet. Les anneaux ont été en 
usage jusqu'à la troisième race de nos rois ; les sceau.x n'ont 
paru que vers le dixième siècle. 

Les sceaux ont été gravés sur toutes sortes de substances, 
métaux, pierres précieuses, verre, ivoire, etc. Les matières 
qui reçoivent l'empreinte ont également varié. La craie et 
le malthe , mélange de poix , de cire , de plâtre et de graisse, 
sont celles dont on s'est servi le plus anciennement. Nos rois 
ont emprunté des romains l'usage des sceaux de cire : celle 
d'Espagne, mélangée de gomme - laque, de ppix-résine , de 
craie et de cinabre , a été inventée depuis cent cinquante 
ans par un nommé Rousseau , marchand de Paris, qui s’avisa 
de faire de la cire comme il l'avoit vu préparer aux Indes 
orientales. On se sert de pain - à - cacheter depuis deux 
siècles. 

La couleur des sceaux a varié comme leur matière; les 
plus anciens sont de cire blanche. L’usage de la cire jaune 
ou naturelle ne remonte qu'au douzième siècle. L'éclat de la 
cire rouge porta ensuite les souverains à en faire la matière 
de leurs sceaux. 

Les sceaux ont été tantôt grands, lautôt petits; ils ont été 
carrés , longs , ovales , en trefle, en lozange , etc. 

Les symboles et les inscriptions des sceaux sont ce qu'on 
y doit principalement remarquer ; ils ont à -peu -près le 
même usage pour 1 étude de l'histoire ejue les médailles; ce 
sont eux qui peuvent servir à fixer les dates , les origines ; 
ils nous apprennent plusieurs particularités remarquables et 
singulières. 
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Le plus ancien sceau qucj'on connoisse, ne remonte pas 
plus loin qu’à l'an looo (29). 

Le plus ancien des sceaux recueillis par M. Levrier, est 
celui de Galeran II , comte de Meulan. Planche II ,Ji^. 1 . Ce 
prince est à cheval, armé de toutes pièces; il est coitTé d'un 
bonnet conique d'une forme singulière , accompagné de pen- 
dans comme ceux d'une mitre ; il est vêtu d’une longue tu- 
nique qui couvre son armure et il a des éperons; il tient une 
foi té épée d'une main, et de l’autre un bouclier peint en gril- 
lage , comme la housse du cheval, avec un ombilic poiniii. 
Son cheval a une housse à carreau. Autour on lit en lettres 
onciales ou majuscules: S/giV/wm Gualeranni comilis Mellenli. 

Sur le revers, 2 , le prince est habillé de même ; il tient 
sa bannière, qui ressemble à sa housse et à son bouclier, et 
il a dans la main gauche une espèce de verge : seroii-cc pour 
fouetter son cheval? Autour on lit : Sigillum Gualeranni , 
domini Wtgon. 

Ces figures sont grossières comme celles de tous les sceaux 
très-anciens. 


(29) De sept sceaux apposés aux conventions nutrîmonioles de Cuilielmiiie » 
fille de Caston» comte de Béarn» et de Sanchc , infant de Castille» deux qui 
Se sont trouvés entiers, représentoienc » l‘un un èeu , sur lequel on voyoit gravé 
un laurier \ l'autre un écu coupé par des barns transvtrsaUs. M. Villarct ajoute qu'on 
peut recoanoîcre aisément , sur-tout dans le dernier sceau, des £gures employées 
encore dans le blason. Ce monument est bien antérieur à la charte de 107s « 
re\'étue du sceau de Robert-Ie-Frison , qu'on regardoic autrefois corame le plus 
ancien monument chargé d'armoiries. Celles-ci prirent naissance dans les guerres 
d'outre^mer, où le grand nombre de croisés , la variété des langues qu'ils par> 
loient, et la multitude des chefs firent imaginer ces distinctions de couleurs, de 
métaux et de figures , dont on chargea long-tems les habits ; elles sont restées de-* 
puis en possession des sccanv er des livrées. Leur mulriplication est devenue 
si prodigieuse , que le P. Menestrier , un des plus habiles dans la science du blason , 
avouolt de bonne foi que trente ans sufhsoieat k peine pour donner la clef de 
ce labyrinthe. La révolution a biçn simplifié cette science. 

Mais si d’un côté la science héraldique se compliqua par la multiplicatloa 
des armoiries légitimes ou usurpées des alliances et des adoptions, celle de i'IiU» 
toire se simplifia dans ce même siècle par l'usage des noms propres ou de famille , 
subsumés au nom de paixie ou de lieux qui aroient vu uaiire les individus. 
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Ce sceau est le plus ancien connu de ceux des comtes de 
Meulan. Sous les rois de la première race , les seigneurs n'as- 
suroient la vérité des actes que par leur souscription. L'usage 
des anneaux et des sceaux ne leur étoit pas tout-à-fait étran- 
ger, mais les exemples en sont très-rares : leur usage ne fut 
fréquent que pour les rois sous les deux premières races. Les 
seigneurs ne commencèrent réellement à avoir des sceaux 
différens de ceux des anneaux, que sous le commencement 
de la troisième race , lorsqu'abusant de la foiblcsse du gou- 
vernement, ils s'approprièrent les Kefs qu'ils n'avoient eu 
jusques-là que par commission. 

Il n’y avoit cependant encore que les grands vassaux qui 
eussent des sceaux. Ceux de la noblesse du second rang ne 
devinrent communs et nécessaires en France que vers i i5o , 
les seigneuries du second ordre ne devant leur origine qu'à la 
cession que les grands feudataires firent d’une partie de leur 
domaine usurpé à quelques nobles , sous certaines rede- 
vances et réserves. 

Celui de Galcran est un des plus anciens de ceux de cette 
espèce. Le bonnet ou casque en pointe qu'il porte, s’observe 
sur plusieurs autres sceaux du même tems (3o). 

Les vêtemens de tête varient infiniment sur les sceaux, et 
ceux de .M. Levrier en offrent encore de plus singuliers que 
celui-ci {.3|). 

L’épée que porte Galeran est très-commune sur les sceaux, 
elle y est presque toujours nue ; c’est le signe de la valeur 
militaire; c’est, dit-on, aussi le symbole du pouvoir de mort 
sur le méchant; quelquefois cette épée est attachée par une 
chaîne qui tient au pommeau et à la cuirasse, au-dessus de 
la mammelle gauche (32). 

L’étendard est le symbole de la souveraineté du domaine, 
il ne parut d’abord que sur les sceaux des empereurs et des 
rois ; plusieurs princes se l'attribuèrent ensuite. 

Le bouclier marque la protection que les princes doivent 


(30) Vojex les sceau* des comtes de Flandres , /a/, lo , 11, etc. 
(jl) hfrà. 

(jj) Sceaux des comtes de Flandres ,/e/. 32, 33, etc. 
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à leurs sujets. Il est ordinairement orné de figures, la bosse 
ou ombilic de celui-ci est armée d'un fer pointu. 

Ces divers signes que l’on regarde comme des symboles, 
peuvent bien ne signifier que la bravoure et la noblesse ; 
je ne leur crois pas d'autres usages. 

Ce fut dans le onzième siècle que les rois et les seigneurs 
commencèrent à se faire représenter à cheval pour mieux 
désigner une haute dignité. Leurs chevaux n’eurent d'abord 
ni selle , ni bride, ni étriers ; celui de Galcran n’en est pas 
privé , et on en peut voir la forme ; le mors est recourbé sous 
la tète , l'étrier n est qu'une corde , la selle une simple cou- 
verture armoriée , ornée d'une frange. 

I.’usagc de représenter les rois et les seigneurs à cheval 
devint ensuite si familier, que les princes palatins sont figu- 
rés sur des sceaux, servant l'empereur à cheval, lui appor- 
tant de cette manière les mets qu'il doit manger , et l’eau pour 
se laver les mains, (33). 

Après le sceau de Galcran II, on trouve , Planche t 

tl a , celui de Robert IV^, comte de Meullent (34), en iiC6. 
Le prince y est représenté dans un costume absolument sem- 
blable à celui du précédent, à l’exception que les pendans 
dé son bonnet'pointu sont terminés par une frange, et si longs 
qu'ils tombent jusques sur la croupe de son cheval. On lit 
autour : Sigillum lioLerti , comilis Mellenli. Le revers , fig. 2 , 


(53) Octavien de St.-Gelais dit, en parlant de l'expédition de Charles VIT! dajis 
le royaume de Naple«, qu'il seeppa en la grant taie JyJii ehjsteaHf et fut tervi par 
le grant seaeschal de Naples , taut A eheval. Ce fait peur éclaircir un p«s5lge de la bulle 
d’or de Cbarle» IV « daii$ lequel on lie : Le marquis de Brandebourg , grand^cbtm- 
bellan , s'approchera à'-cbcval , avec un vase d'&rgent rempli d’eau dans les mains ; 
il dvscendera de cK«\alt il donnera i laser k l’impercur ou au roi des Romains. 
Le comte palatin entrera egaiemem à<cheval arcc quatre ëeuelUs d’argent pleineè 
4e méis, qu'il odîrira à l'empereur ou au roi; après eux le rolde Bohème » grandi 
échanson y s’approchera aussi à- cbeval-avec uoe grajid» coupe picioe d'eau et de 
vin , qu’il presemera k l'empereur ou au roi. Hommelius fjurhprudentîa numhmatib$s , 
etc. explieata ^ rapporte un sceau , dans lequel on voit Pelgria Pqechham 
dapifère (pone>plats ) d’Autriche , tenam à cheval uu plac couvert. « i.i 

(h) ■ - • 
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est semblable : Robert au-beu d’une épée porte sa bannière, 
les peiidans du bonnet sont plus courts et plus larges à leur 
extrémité qu’à leur origine. On lit autour: SigiJlum Roberii, 
damini Bdtomonlh. On ne remarque pas sur la bannière l’écu 
ni sur la housse le treillis qu’on voit sur le sceau précédent. 

Ces deux sceaux sont ronds ; cette forme est la plus simple 
et la plus ancienne, elle a toujours été plus particuliérement 
affectée au.x sceaux de métal. 

Outre ces deux sceaux des comtes de Meulan, le citoyen 
Le vrier en possède aussi quelques-uns de leurs ofhcicrs. 

Amauri, vicomte de Meullent (35), est représenté sur l’un 
d’eux : son costume est à-peu-près le même que celui des 
précédens, excepté que son bonnet n’a point de pendans. On 
lit autour : Sigillvm Aimaurici , vke-comilii. Il y a eu deu.x 
Amauri , vicomtes de Meullent ; Amauri I , en i 1 83 , et 
Amauri 11 , en 1235 (36). J’ignore quel est celui que ce sceau 
représente. Planche III, fig. i. 

Sur le sceau de Roger , sénéchal de Meullent (.87 ) en 1174 , 
on ne voit point de ligure , mais seulement un écu en pointe 
dans le champ, avec les armes du sénéchal ; autour on ht : 
S. uneschalli de Mellento. Planche III y/tg. 2 . 

Le sceau de Hugues de Bouconvilliers , grand-bailli en 1 2 11 , 
le représente armé et costumé comme Galeran : son bonnet 
n'a qu’un pendant, le bas de sa cotte-d’armes est taillé en 
pointe , son écu est armorié , la housse de son cheval est 
arrondie , et il a sur la croupe une bande terminée par une 
frange et des glands avec une croix comme sur une étole. On 
lit autour; S. HÙCO DE BOCUNVILLERS , BAILLIWS REGIS. 
Planche IJl , fig. 3. Le revers, beaucoup plus petit que la 
face , porte une fleur-de-lys qui ressemble à un fer de lance. 
Planche III , fig. 4 . , 

. Parmi les sceaux de différens offices et tribunaux, que 
conserve le citoyen Levrier, on remarque celui de la pré- 
vôté (38) de Meullent en 1 1 23, sous la reine Blanche de Cas- 


<5 s) 

()6) Art de Térïâer les dates, 1. 11 , p. 876. 

(;7) Le sëndchal étoit le chef de U maison des princes et des seigneurs, 
(]8) Vo^ez sur l’uÆce de prévôt am. oac. ,c. II, art XV, p. 6. 
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tille, comtesse douairière de Meullent. Planche 3 . On 

voit sur la face un homme qui présente à-gcnou\ un livre à 
un prince assis ; ils sont placés sous une arcade gothique , 
au-dessus d'eux sont le soleil et la lune. Autour on lit: S. 
prirposilura: de Mellenlo -f-. Le levcrs, beaucoup plus petit, 
porte dans le champ les armes de Blanche de Castille; c’est-à- 
dire la dcmi-ficur-dc-lys et le château. Planche IV, ftg. 4. et 
l'inscription est la même que celle de la face du sceau. 

Le sceau de cette prévôté de l'an 1214 est ovale , il a dans 
le champ une fleur-dc-lys hérissée de piquans. SiGlLLUM PRX- 
POSiTURf. DE Mellento -}-. Planche IV, fig. 3 . 

Le grand sceau de cette prévôté de 1 35 o et i 38 t est plus 
extraordinaire encore par sa forme ; elle est ronde , mais les 
loranges et les pointes de sa circonférence lui donnent l'air 
d'un mur bastionné; dans le champ on remarque une croix 
et un écu semé de fleurs-de-lys sans nombre. On lit autour: 
S. PEXPOSITURE DE Mellento. Planche IV, Jtg. 6. Le contre- 
scel est plus petit que le sceau et tout-à-fait rond , il porte un 
écu semé de fleurs-de-lys sans nombre ; on lit autour : COT. 
stG. PRÆPOSiTURX DE Mellento. Planche IV, Jig. 7. 

Le contre-scel est la figure imprimée au revers d’un sceau 
principal, il éioit en usage au dixième siècle en Italie; mais 
seulement dans le onzième en France. Plusieurs, à l'exemple’ 
de celui-ci, portent le titre de contra-sigillum ; quelquefois ils 
ont cet autre nom : Sigillum minui. Leur empreinte varie au- 
tant que celles des sceaux. 

Le plus curieux des sceaux du citoyen Levrier est le suivant. 

Ce sceau est celui de la commune delà ville de Meulan (Sq), 


' ( 19 ) On emploie encore les anciens sceavx des silles , cqmire cacbeis des mu- 
ninpili(^9^ mais les armes qu'il» portent sont ordiii^remcnt celles des seignturs. 
Quand les rois ëcra.^rent ïam d’orgueilleux feudataires , et réunirent leurs propriétés 
à la couronne, les villes qnifaisoiem partie de ces propriéiés, conservereut la plu* 
part de leurs droits , et entr’autres leurs armes, c'est-àrdire , celles des seigneurs h qui 
ces villes et villages avotent appanenu. Ces Sceaux ne vkiuient doue pas , à la resene 
d'un petit nombre , parmi lesquelles on peut compter celui-ci , de ceux des anciennes 
coBunuie». U y en» peu qui,coni>M Pan», pHusenese samer d'uue p:^eille origine. 
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composée de i 2 pair^ , dont les têtes se voient sur une facej 
et d’un mayeur, chef de ce conseil, dont le buste est em- 
preint sur le revers. Planche I ,Jig. 3 . Cette commune doit son 
origine à Robert IV, dernier comte héréditaire de Meulan. 
Ce prince annonce dans la charte d’érection, qu'il établit sa 
commune à l’instar de celle que le roi venoit de créer à Pon- 
toise , en 1 1 88 ; sous la réserve des articles qu’il détaille fort 
au long (40). La charte de commune de Pontoise qui, comme 
celle de Meulan, se trouve imprimée dans plusieurs recueils, 
doit donc être considérée comme la base de celle de Meulan , 
quant à la forme; mais quant au fond, celle de Meulan en 
diffère, ainsi que de celles de la plupart des autres communes, 
par une multitude de réserves et d’exceptions qui la rendent 
d’autant plus curieuse et plus instructive. Scs dispositions s’é- 
tendent particuliérement sur la compétence des jurisdictions , 
et sur la distinction entre le prévôt , juge en première ins- 
tance , le sénéchal d'épée, juge d'appel et des nobles, et sur 
les attributions données au conseil de la commune, dans 
cértaincs causes des bourgeois. 

Ce sceau est timbré en chef, sur les deux faces, d’une 
fieur-de-lys ; ce qui vient do ce que la charte de commune 
avoit été confirmée par le roi, sur la demande du comte soir 
parent ^41]. 


Les armes des municipaliies sont si bien celles des seigneurs , qu’on les retrouve dans 
les châteaux de ces seigneurs, sur les portes, les cheminées, etc. On lisoit même 
dans leurs archives , les concessions qu’ils avoient faites de ces armes aux villes et 
villages dont ils eioient propriétaires ; on y voit comment ils s’y prenoient pour 
empêcher leurs successeurs de changer ces armes, De-lâ vient que ces villes n’a- 
voient pas ordinairement les armes du seigneur vivant , mais celles d’un seigneur mort 
depuis des siècles. 11 est donc évidemment contraire â 1a loi qui ordonne la sup- 
pression des armoiries, de conserver aux municipalités l’usage des aocieus sceaux 

des villes. ' 

Raè/rtus cornet Meîlenli. , . iciaiif .. . uo» Kalaiire ctumunilalim opvd MiIUxIun.^ 
lalra fidtTiUtt «osiro e( suecessonim nottnnim. secimifion formant ccmmuaiiaiis, quan 

staluil dominas r/x Franconim Pontriùr ,hoe txetpto raiamat. , 

{41) Ce seigneur sur la fin de sa charte ajoute .•■Deinsuprr dominum aostmm rtgrm 
Franccram volomas erse tonfirmatorm tt garantitanm» kajus scripti. jiiot/....., 
dominas rex Atfc omnia fiOiOt oèservuet. 

Au 
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Au moyen de cette confirmation, le conseil des pairs de 
la commune continua ses fonctions depuis la rtfunion du 
comté à la couronne, en 1204 , comme il le faisoit aupara* 
vant , avec cette seule différence que l'inscription ne porta 
plus le mot comilis ; on y lisoit seulement : Sigillum conciouii 
de Mellento, ou communitatis Mellenii, au-licu de concionis comilii 
de Metlenlo. Cette commune fut supprimée par une transacr 
tion faite en i32o, entre les iiabitans de Meulan et Philippe 
de France, comte d'Evreux et de Meulan. Ce comte appa- 
nagiste confirma leurs privilèges , et donna une forme diffé- 
rente au coips municipal, du consentement du roi. 

La troisième des douze têtes des pairs offre un costume 
remarquable. Au-licu des cheveux et de la barbe qu’on voit 
aux autres , celle-ci est couverte d’une espèce de coiffe ou 
calotte de mailles, qui descend le long des joues, derrière 
les oreilles qu’elle laisse à-dccouvcrt, et vient se recroiser sur 
le menton, qu’elle couvre jusqu’à-flcur de la lèvre inférieure. 
On peut soupçonner aussi que la cinquième tête, la première 
du rang du milieu , éioit coiffée à-peu-près de même , à l’cx-. 
ception de la mentonnière; mais les traits en sont trop effacés 
sur l’original pour l’assurer. 

• Ce costume militaire désigne un chevalier , qui étoit ch’ 
même-temps bourgeois, miles el burgensis , et prouve que les 
pairs des communes , dans les villes , étoient mélangés de 
nobles et de non-nobles, et placés indistinctement sans pré- 
séance. Il étoit reçu , en efict , que dans une ville , chaque, 
citoyen ne paroissoit que comme bourgeois; qualité qui, dans 
un sens absolu, étoit compatible avec la chevalerie, et qui,’ 
bien-loin de déroger à la noblesse, donnoit à celui qui l'ob- 
tenoit des privilèges dont tous étoient jaloux. Et dans le fait, 
parmi ceux qui occupèrent ces places électives de mayeur et 
de pairs de Meulan, dans l'espace de i3o années environ 
que cet établissement dura , on rcconnoît plusieurs gen- 
tilshommes , seigneurs des terres dans l’étendue du comté, 
à trois ou quatre lieues aux environs de la ville. 

Voyez sur le portail de l’église de Mantes, les figures du' 
mayeur et de ses douze pairs (42). ' ' 


(4a) Ant. nit., t. Il, 'trt. XlX,pliuclie I. 
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La figure ovale sur les sceaux est fort ancienne ; ils furent 
ensuite anoiulis en pointes faisant l'ogive par les bouts. Celte 
moilc fut particulière aux ecclesiastiques; c’est la forme de ce 
sceau. Celui du chapitre de St. Spire , de Corbeil , que j'ai 
public , est de même forme (43). 

Outre ces sceaux relatifs aux établisscmens civils, ( 44 ) en 
voici encore qui apparicnoicnt à des établisscmens ecclé- 
siastiques. 

Le grand sceau du monastère de St. Nigaisc. On y voit 
le saint debout avec la crosse et la mitre ; autour on lit: Si- 
gillum ic\ndi Nigaxii episcof/i tl martyris. Pianche II , fig. 3 . 

Le petit sceau des prieurs éloit de même forme. On voit 
dans le champ une Heur-dc-lys entre deux oiseaux. Autour 
on lit :'S. prions suncli Xigasti McUeltnsis. Planche II,_fig. 4. 

Le sceau de l'hôtel-dicu éloit rond. Le champ éloit occupé 
par une croix, avec un trcfte aux quatre coins. On lit au- 
tour ; Sigillum domus dei Melletensis. Planche II ,Jig. 5. 

Outre ces sceaux, le citoyen Levrier possède une monnoie 
curieuse , portant le litre de Meullent, et frappée sous Ga- 
leran 11. 

Celte monnoie offre d'un côté un monogramme , et de 
l'autre, au-dessus d'une croix , les lettres PIC. Voici comment 
le citoyen Levrier explique ce monogra,mme ( 45 ). J’ai fait 
graver cette pièce sur une plus glande échelle et reporter 


(^ 3 ) Ani. nii., t. 11, arc. XXII, planche lY. 

C44) . ;i 

(45) LumonogramniM sont de* ciracières composés de loutci lesleiires ou des 
prûicipahs d!un,scj 3 l nom , et ils dois enc leur origine aux liaisons, aux conionciions, on 
aux ligatures. Ces caractères sont irès-ancigns sur.les tnèdaiiles, princtpalemem sur 
celles des villes grecques ; Combes i donné r«x|>licaüon d'un grand nombre. 

On commença d'abord par joindre ensemble deux ou igoia lettres, pour se mé- 
nager un espace qui put contenir le mot qu'on vouloit écrire , et delà on passa 
itaiur e ll e m e n e à-la conjonction de loui7s Tes lettres dont U étpit composé. 
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les lettres séparées au- bas sur une même ligne avec des nu- 
méros correspondans, pour rendre l’explication plus sensible. 

La pièce Planche III, Ji^. 7,8, dans sa position naturelle, 

' l'étoile en-haut, regardez à droite n“. i , qui est une M seule. 
En tournant n°. '2 est un O seul. Sans changer de position, 
n°. 3 est une N dont le haut est formé par la barre horizontale 
qui joint les deux triangles et les jambes par les deux moitiés 
perpendiculaires des bases de ces triangles. Remettez la pièce 
dans sa position naturelle, n". 4 est un E, dont le corps est 
formé par la barre perpendiculaire qui joint les deux trian- 
gles, coupée par une petite panse au-milieu, et le haut et le 
bas par les deux moitiés horizontales des deux bases de ces 
triangles. Dans la même position, n«. 5 , est un T, dont la 
jambe est formée par la barre perpendiculaire qui joint les 
deux triaiigles et la tête par la base horisontale du triangle 
d’en-haut; ou bien prenez le T du n°. 12 ci-après. Dans la , 
même position, n®. 6, est un A formé par les deux côtés du 
triangle d'en-haut, ce qui donne le mot monda. 

Tournez la pièce , l'étoile en bas ; regardez sur la gauche 
n®. 7 est une M seule ; en tournant n®. S est un V seul ; n®. 9 
une 1 . seule qu'on peut prendre deux fois. Continuant de 
tourner l’étoile à votre droite n®. 10 est un E, dont le corjjs 
est formé par la moitié de la base du triangle d'en-bas, le bas 
par la moitié de la barre qui joint les deux triangles , et le 
haut par la moitié de la tête du T, qui est adhérente. Enfin 
la panse du milieu par le trait du pied du T qui en approche 
de fort près, ou bien on peut reprendre l’E du n®. 4. (11 arrive 
Souvent dans les monogrammes qu'une seule lettre sert plu- 
sieurs fois, et ce sont les meilleurs : dans Adrianm papa. 


Ce» «racière» font souvent éprouver 1 ceux qui veulent les déchifrer, de» diffi- 
culté» insurmontable». 

Le» monogramme» sont parfaits quand toutes le» lettre» qui composent le mot y 
sont exprimées; celui-ci est de ce nombre; il» sont imparfaits quand ils ne con- 
tiennent qti'uue partie de ces lettres. 

On trouve des monogrammes sur le» médailles , les sceaux , les actes etc. ; les gra- 
veur» out souvent employé ces caractères pour mettre leur nom suc leurs ouvrage». 
On a fait pour eux un dictionnaire des monogrammes. 

D 2 
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un seul A sert pour les quatre). Toujours dans la même po- 
sition , n". 1 1 est une N formée par opposition , précisément 
comme celle n“. 3 ; ensuite n®. t2 est un T seul ; n®. i 3 un 
I seul; n®. 14 , un V seul; n®. i 5 , une M seule, ce qui forme 
le mot Mid ou Mcullcnlium. 

A l'égard des trois lettres... VIC... qui restent sur le 
revers de la pièce , Planche 111 , Jig. 5,6 (le surplus absolu- 
ment indéchifrable à-cause de la vétusté), il est plus que vrai- 
semblable qu'elles faisoient partie du mot Ludovkxu, 

Le cabinet de ce citoyen aussi estimable que lettré, pos- 
sède encore un autre ancien monument du temps de la 
monarchie françoise , que j’ai fait dessiner, planche 5 ;' 

c'est une chopine de bronze, matrice de ranciciiiie mesure 
du bailliage de Meulan. Elle est timbrée d’une couronne an- 
tique à trois flcurs-dc-lys, avec un trait dessous qui ressemble 
à un fer de lance renversé. Cette pièce est réputée de la plus 
haute antiquité. Quelques personnes la croient du règne 
de Philippe-Auguste; époque à laquelle le bailliage de Meulan 
fut érigé de 1 204 à 12 1 1 , à la place de l’ancienne sénéchaussée 
qui existoii du temps des comtes. 



L tiraiiy. 


L. 


CALAIS. 

Dèparlement du Pas-de-Calais , District de Calais. 

Les historiens de Calais se sont beaucoup tounnenuis 
pour lui assigner une haute antiquité. Le père Lefèvre pense 
que c’étoit le Gessoriacum navale des anciens; mais ce nom est 
celui de la ville de Boulogne : il est certain que le port de 
Calais ne commença à avoir de la célébrité que sous le règne 
de Philippe-Auguste, lorsque ceux de Wisan et d'.^mblctuse 
curent été comblés par les sables. Il devint alors le principal 
port pour le passage en Angleterre. La ville fut réunie en 
1214 au comté de Boulogne ; elle étoit assez considérable par 
le nombre d'habitans que le commerce y avoit attiré. 

Louis de France partit en 1 a 1 4 de ce port pour son expé- 
dition en Angleterre , à la tête d'une flotte de six cents voiles, 
qu'un moine, devenu pirate, nommé Eusiache, lui avoit pré- 
parée (i). 

Philippe , comte de Boulogne , fit fortifier Calais, l’entoura 
de murs et rcmbcllit de plusieurs édifices vers 1227 : son 
objet étoit de se rendre plus redoutable à la France, dans 
la ligue où il alloit entrer. 

Il y avoit en 1238 à Calais une vicomté (2). Les droits des 
vicomtes furent vendus en 1.576 , dix mille livres, à Pierre 
Camp-Majour. On ne trouve pas les noms de ces vicomtes, 
jusques au temps où Calais a été réuni a la couronne. 

Philippe-le-bcl construisit de nouvelles fortifications à Ca- 
lais , et y fit équipper un grand nombre de vaisseaux. En 
i 3 o 3 , cette ville entra dans l'association célébré de plusieurs 
villes maritimes qui se firent une communication réciproque 
de leurs privilèges pour le commerce , et que l'on nomma 


(i) Lef.:vre, hisi. de Citais, 1. 1 , p. 6)3. 

(37 Ant. nat. , 1. U , art XV, p. 5. 
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hanse Teuionlquc ( 3 ). Celle confédérailon avec quelques 
villes de France ne subsisia que jusqu’au règne d'Henri II; 
mais Calais conserve loujours quelque liaison avec ces villes. 
Cl on y voit encore rhôtcl de Hollande , où leur résident de 
cette ville logeoit sous le règne de Louis XIV. 

Les nations Françoise et angloise éioient alors rivales et 
ennemies; cette haine fut encore excitée par le rebelle comte 
d'Artois; la guerre fut déclarée , et en 1346, Edouard III, 
vainqueur à Creci, assiège Calais. Jean de Vienne en étoii alors 
gouverneur : il refuse de se rendre , renvoie les bouches 
inutiles. Cependant la famine réduit les assiégés aux 'der- 
nières extrémités; la châsse de Sie.-Génevièvc , promenée 
dans Paris , ne leur est d'aucun secours ; les tentatives de 
Philippe pour les délivrer sont inutiles ; enfin les Calaisiens 
demandent à capituler. Edouard voulut qu'ils se rendissent 
tous à - discrétion. Cette proposition fut rejettée par Jean de 
\'ienne; enfin Edouard consentit à ce que six bourgeois seu- 
lement lui fussent livrés pour tous les autres, pieds nuds et la 
corde au col , pour les traiter comme il lui plairoit. Eustache 
de saint -Pierre, un des principaux de la ville, se dévoua le 
premier; il fut bientôt suivi de Jean d'.Aire , de Jacques et 
Pierre de VV^ssan et de deux autres dont les noms sont igno- 
rés. Edouard vouloir leur supplice ; mais enfin vaincu par 
les prières de scs capitaines , et sur-tout par celles de son 
épouse, il leur laissa la vie. Tous les habiians furent désar- 
més et bannis , et Edouard entra triomphant dans la ville. 

Calais fut repeuplé d’Anglois : Edouard fit réparer ses for- 
tifications ; quelques chevaliers , ayant à leur tête Geoffroy 
de Charny voulurent surprendre la place, mais n’y réussirent 
pas, ils furent tués ou fait prisonniers. Enfin Jean II céda 
à Edouard, roi d'Angleterre, le Calaisis et le comté de Cuines 
en i 36 o. 

Thomas de Bcauchamps étoit gouverneur de Calais pour le 


()) Ce nom , dit Ménage, vient du mot Allemand , qui signifie maritime; 

dcHjm, auprès, eti/c, mer; parce que toutes les villes de cette association mar~ 
cbandc sont maritimes. Le Duchat pense avec plus de raison que le mot allemand 
Hdnit, sigaiEaAt société, il n'est pas besoin d’en aller chercher si loin l’éc) mologie. 
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roi d'Angleterre en i 354 . Ce prince envoya en i36i, Henri 
Lescrop,avec la qualité de commandant de cette ville; Gilles 
de Loris , évêque de Noyon , y éioit alors prisonnier. Hum- 
froy, comte d'Hcrford , fut nommé gouverneur de Calais 
en i36g, elle port de cette ville fut d'une grande utilité à 
Edouard pour y faire débarquer scs armées en France, jus- 
qu'à l'époque de sa mon en 13) 4 . 

GuilKiume de Montagu succéda à Calveley en i37S,pour 
le gouvernement de Calais; Guillaume de Bcauchampj fils 
de Thomas, le remplaça en l383 , et il remit lui - meme sa 
place à Henri de Perci , en i 388. Les Anglois faisoient alors 
des incursions dans la Picardie et le Boulonnois. Charles VI 
voulut obtenir de Richard, la démolition de cette place; mais 
celui-ci n'y voulut point consentir : il accorda même au 
mayeur de cette ville une nouvelle distinction, c'étoit de se 
faire précéder d’un garde portant une épée. 

L’entrevue de Charles VI et de Richard II à Guines , en 
i3g6, devint un événement célébré dans l'hisioirc. Le duc 
de Bourgogne arriva le premier à Calais, et Richard ne né- 
gligea rien pour le bien recevoir. On avoit dressé une tente 
superbe dans la grande place ; Richard lui fit de très-beaux 
présens et lui donna des divcriisscnicns pieux, entr'autres , 
celui d’une grand’messe ; dc-là ils se rendirent au lieu de 
l’entrevue. 

La paix entre les deux royaumes fut bientôt rompue; ce 
fut alors qu'éclatèrent les divisions entre les Bourguignons 
et les Armagnacs, qui hrent tant de maux à la France; la 
funeste bataille d’Azincourt en fut la suite. Le duc de Bourt 
gogne mit le siège devant Calais, mais il fut bientôt forcé de 
le lever ; la trêve qui suivit ce siège ne fut pas longue , et la 
guerre recommença. 

l.e fameux duc de VVarwk étoit gouverneur de Calais en 
1437 ; cette place servit long-temps aux différens projets de 
ce chef de parti. 

L'empereur séjourna à Calais en j5îo. Ce fut cette année 
que la célébré entrevue de François 1 avec Henri VIII eut 
lieu dans le champ du Drap-d'or. 

Les conférences pour la paix qui précéda la malheureuse 
bataille de Pavie, se firent à Calais en lâai; 
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Boulogne et une partie des villes voisines ayant éti rendue 
à la France en i55o , les Anglois craignirent pour Calais. 
Cette ville fut en effet prise par le duc de Guise , avec les au- 
tres places du Calaisis. Le siège fut long et meurtrier; mais 
enfin les assiégés capitulèrent le 8 janvier i538 ( 4 ) , et les 
Anglois perdirent avec elle les moyens de nuire à la F'rance ; 
moyens dont ils avoient si cruellement profité depuis 2to 
ans; aussi cette victoire causa-t-elle autant de joie à la France, 
que de peine à l’Angleterre. On publia plusieurs descriptions 
de ce siège , et il fut chanté en vers françois et latins par 
Daurat, Michel l'Hôpital, Joachim du Bellay, et les beaux- 
esprits du temps (3). 


(4) Les Anglois regardoient cette place comme imprenable. Oa lisoic sur la porte 
du cliÂieau, cette inscription en vers : 

Les Fran<iùii d ûihis vienJr^nt plantrr U sirge , 

Quand le fer et te ptomb nûgeroat comme Hege. 

Mais avant le siège même, quelqu'un en pensa autrement, et l'oo trouva au coin 
d'une rue cette prédiction ; 

Le vent est Nort 
Talbot est mort. 

Catais est aux Anglois, 

Il sera aux François 
Avant qu*il soit les Rois. 

Mauvaise paraphrase en style ironique du prophète Jérémie. 

Mézerai dit aussi qu'on frappa une médaille 1 ce sujet; mais elle ne se trouve 
pas au cabinet national , et il est trè$-dourcux qu’elle air existé. 

(^) Outre les relations diverses de la prise de cette ville, Buchanan l’a célébrée 
par une ode latine ; mais il s'attache principalement à dépeindre la rigueur de 1a 
saison pendant la durée du siège. Le poème d'Adrien Turnèbe , imprimé dans les 
delicia pottarum galhrum , est un très** beau morceau de poésie latine; Ü v prédit 
la gloire et la prospérité dont cette victoire sera la source pour la France. Daurac 
a composé sur ce sujet trois odes ; dans la première, il invite les François k se 
réjouir du triomphe des Guises; il les félicite d'avoir un si grand général. La se- 
conde est un éloge du roi de France ; dans la troisième il compare Henri à Persée 
delivraae Andromède d'un moosire marin. Michel de l'Hôpiul célèbre aussi le duc^ 

Le 
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Le Calaisis réuni au eotnté de Guines, recul alors le nom 
de pais reconquis ; on en fil une nouvelle distribulion en vingl- 
quaire cantons. Henri II y cnira triomphani en i 558 ; il fit 
inhumer les morts cl réparer les fortifications. 

François II fit encore une nouvelle répartition des terres 
du Calaisis ; Nicolas Thevenel fut le premier mayeur de 
Calais ; les privilèges de la ville furent rédigés sur ceux de 
Boulogne., et publiés en i 559 . 

Charles IX accorda , en i 567 , des lettres de naturalisation 
aux étrangers qui se fixeroieni à Calais. Les Anglois en de- 
mandèrent vainement la restitution : cette ville se peuploit 
alors , et devenoit aussi importante par son commerce , que 
par sa position : elle prit peu de part aux guerres pour la 
religion ; Hcnii III s'occupa de la fortifier encore , et de 
rcinbcllir. 

Pendant les guerres de la ligue , le roi d'£|jpagne qui vou- 
loit que les Anglois vissent tranquillement le succès de scs 
troupes en France , leur proposa de les aider à reprendre 
Calais ; mais Elisabeth sentant la difficulté de l'entreprise , 
refusa la proposition. 

Pendant la ligue , les Calaisicns demeurèrent fidèles à leur 
roi légitime •, les Espagnols assiégèrent la ville , et la prirent 
d'assaut le 34 avril 1696 ; toute la France fut consternée de 
cette perle. Celte place fut rendue aux François à la paix de 
Vervins en 1598, et Henri IV la fit fortifier. 

Desforccs fut fait sergent-major de cette place. Henri IV 
lui donna cet emploi pour le consoler des bontés que son 
épouse avoit eues pour lui à Rennes. 


de Guise I ^'Ü compare à Hercule , emportant les pommes du jardin des ^espé- 
rides. Joacliim du Bellay composa une pièce de vers françois , intitulée : h prist 
de CuilnV. Jacques-Pterru ^ dit de Château-Gaillard üc à ce sujet une chanson ioipri'> 
mee à Amiens; Fauqucl , prêtre de U même vUle, se mit au£si sur les rangs, et 
composa Vepiiapht de Cahii. 
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Ce prince vint lui-même à Calais en i 6 o 3 . 
l.cs évênemens les plus mémorables relatifs à Calais sous 
le rè^ne de Louis XIII, sont la peste , qui désola cette ville 
en 1624, et la tentative d’un nommé Duperq pour livrer 
la place aux Anglois ; ce jeune homme , convaincu de rapt, 
avoit été enfermé à la citadelle ; il en donna le plan , qu’il 
envoya aux Anglois; mais sa trame fut découverte , et il fut 
roué vif le 26 Juillet 1628 ( 6 ). 

Louis XIII y séjourna lui-même en i362 ; la ville fut for- 
tifiée par scs soins; les Espagnols ravagèrent le Calaisis; 
depuis ce tems on fit plusieurs tentatives sur Calais ; mais 
elles furent inutiles. 

Louis XIV y vint en i 658 , et y fit une maladie grave. 

Louis XV fit réparer les canaux et les écluses du Calaisis 
en 1738 ; il fut à Calais comme ses prédécesseurs en 1744 : 
le prétendant s\’ embarqua le 12 juin 1745 pour descendre 
en Ecosse. 

La ville de Calais renferme plusieurs monumens curieux ; 
plusieurs sont du tems que les Anglois étoient les maîtres de 
la l'rance. L’église paroissiale est un des principaux: il pa- 
roît qu’en 1214, l’église du bourg appellé /itïrcne , et dont le 
bâtiment sub.'iste encore , étoit la paroisse principale ; elle 
éloit dédiée .i S. Pierre , et elle a été supprimée en 1790 ; 
mais il y avoit , outre cette paroisse , deux églises succur- 
sales , dédiées l’une à la Vierge , sous le titre de sainte- 
Marie , l'autre à S. Nicolas (7). 

L'église sainte Marie étoit à l’occident , dans remplace- 
ment où les Anglois ont bâti l'église qui sert actuellement 
de paroisse ; elle étoit alors au centre de la place ; mais 
quand on construisit les murs , on abattit les édifices qui 


(6) Lefevre , hist. de Calais , t. II , p. 50. 

(7) Utm t. /, p. 635. 
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étoicnt au-delà , et cette église est aujourd'hui le dernier mo- 
nument de la ville du côté des foniheations (S), 

l,a paroisse S. Pierre ne pouvant plus suffire aux habitans, 
les deux succursales furent érigées en paroisse en 1224 

Il y eut en i 5 gt une contestation entre Pévêque de Bou- 
logne et l’abbé de S. Bcrtin , pour la nomination d'un curé 
de cette paroisse ; mais la nomination faite par l'évêque 
fut maintenue fio). 

La Planche I représente la parôissse vue du côté de la 
maison curiale et des soeurs de la charité ; elles offre un 
aspect vraiment pittoresque. 

L'intérieur est vaste et sans ornemens ; l'autel du choeur 
est d’une beauté remarquable. 

En 1621 , pendant la guerre entre les François et les Es- 
pagnols, un vaisseau génois chargé de marbre qu’il portoit 
aux ennemis , échoua sur la côte de Calais : le marbre fut 
confisqué , et le roi permit aux habitans de l'employer à 
l’ornement de l’église paroissiale. On fit venir des artistes 
habiles , qui firent de ce marbre un des plus beaux retables 
d’autel qu’il y ait en France ; la façon seule coûta vingt 
mille livres aux habitans. 

Les acottemens du tabernacle sont un chef-d'œuvre de 
sculpture : ils représentent la manne et la cène : le tableau est 
une ascension , copiée par un élève de Vandytk , dans la 
cathédrale d’Arras , sur l’original de ce grand peintre; le duc 
d’Orléans , frère de Louis XIV.cn offrit 40,000 liv. qui furent 
refusées. 

Ce choeur a encore été embelli , il y a dix ans, par la libé- 


(g) Lefevre, hiiioire de Calais, t. U, p, 634. 

(9) IJim p. 641. 

(10) Idtm p. 411. 
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ralit« de Bridant, maire de cette ville , qui y répandoit des 
aumônes abondantes. Il consacra à ces embellissemens des 
sommes considérables ; il fit paver d'un très-beau marbre les 
marches de l'autel , et fit orner le sanctuaire d’une très-belle 
mosaïque. Les stalles et les grilles ont été aussi faites à ses 
dépens; il est étonnant que la fabrique n'ait pas témoigné 
par une tombe mémorative , sa reconnoissance à ce digne 
citoyen. 

On voit dans la chapelle de saint-Plerrc , une tête de ce 
saint et une de saint- Paul, qu'on dit être de Rubens; un 
Anglois en a offert 10,000 livres qui ont été également 
refusées. 

Dans la chapelle du saint-Sépulcre , est la tombe de Girault 
de Maulcon de Gourdan, un des gouverneurs. Voici une des 
épitaphes qu'on fit en son honneur. 

•s. 

Moi Gourdan » que jadis sept grands rois ont aimé; 

Qui ai glacé Taudacc des fiers i terre h l'onde. 

Mort, je vis: dieu, l'église, et Calais cr le inonde 

Ont mon ame, mon corps, et mon los ( ii ) renommé. 

Outre la paroisse , la ville de Calais renfermoit encore 
plusieurs autres églises. 

Après la prise de Calais sur les Anglois, les Carmes voin 
lurent rentrer en possession d'un monastère , qu’ils préten- 
doient avoir occupé lorsque celte ville se rendit à Edouard III 
eu 1347 : mais comme la ville pouvoit entretenir des re- 
ligieux , le père Guérin, minime, dont les sermons éloient 
alors en vogue , obtint d'en établir à Calais quelques-uns de 
ceux de son ordre. L'église fut commencée en 1612; mais 
elle ne fut achevée et mise sous l’invocation de saint-Pierre 
qu'en l 6 l 5 (l2). Cette église est d'une construction très- 
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simple ; on y voit un morceau de la ceinture du fondateur 
des minimes (i 3 ), le corps entier de saint -Justin et le corps 
sans tête de saint-Fortunat. Ce couvent qui n’avoit dans sa 
naissance que cinq cents livres de rente, fut bientôt en état 
d'entretenir quinze religieux. Us furent chargés en 1726 de la 
conduite du college. 

Quand on disposa les terrains pour construire la citadelle 
de Calais , l'église saint-Nicolas fut comprise parmi les bâti- 
mens qu'il falloit abattre -, elle avoit été fort endommagée pen- 
dant le siège; sa tour carrée avoit quatre étages, et le portail 
étoit décoré d'une infinité de statues; une aile s’étendoit vers 
le midi, et au-milieu étoit une rotonde couverte d'un dôme. Il 
ne reste plus de cet ancien édifice qu'une vieille statue de 
saint-Nicolas , placée dans la chapelle saint-Jacques à la pa- 
roisse, quand cette chapelle fut rétablie. On y voyoit encore 
une galerie ornée d'une sculpture fort belle , qui provenoit 
d'une chapelle que la compagnie des marchands de l'étape 
entretenoit dans l’église détruite. Le Jubé étoit d'une forme 
élégante. Les chanoines de Boulogne l'obtinrent pour leur 
église avec de beaux carreaux de marbre, que les Anglois 
enlevèrent quand ils surprirent cette ville en i 566 {14;. Quoi- 
que l’église de saint-Nicolas ne subsistât plus , il y avoit tou- 
jours un curé, qui partageoit les fonctions du curé de Notre- 
Dame; la cure fut entièrement supprimée en i 633 . 

Après la destruction deTcroucnne, les Dominicaines 
du couvent fondé par Mahaud , femme de Robert d’Artois , 
père de saint-Louis , s'établirent à Calais ; elles étoient hos- 
pitalières. 

L'hôpital qui existe aujourd'hui ne fut fondé qu’en 
1660,, et pensa cfevenir la source d’un procès avec ces 
rel gieuses. 


(i)) Aot. nit., t. II, J«. XII. p. t, 
(•4) Leferre t. II, p. 345. 
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Les capucins s'établirent à Calais en ifiig ; on leur donna 
le terrain qu'ils occupent ; il y eut par la suite jusqu'à vingt- 
deux religieux ; cette maison étoit une des mieux bâties. 
Q_uatorzc pères de ce couvent périrent à la fois, à l'cpoquc 
des discussions qui éclatèrent en 1624 au sujet de la reli- 
gion. On les crut empoisonnés dans un tonneau de vin ; il 
est plus vraisemblable qu'ils moururent de la peste. Ils fu- 
rent tous inhumés hors de la ville : l'endroit de leur sépul- 
ture est encore remarquable par une croix de pierre sur la- 
quelle on a gravé le genre et l'époque de leur mort(i 5 ]. 

Augustin Casaubon, fils du célébré Isaac , avoit abjuré la 
religion réformée , et s'étoit fait capucin. Il étoit très-dis- 
tingué dans son ordre , et on le connoissoit dans le couvent 
de Calais sous le nom de père Florentin ; il fut une des qua- 
torze victimes (i 6 j. 


(15) Mcm. de Pigault de Lepinoy. 

(^16) Voici commcDt le sublime auteur de la Franciade raconte cet eveaement. 

11 voit (saint-François) aussi mourir tous ses fils, ses dévots 
A Calais, dévo.és comme pures victimes. 

Pour vaincre les erreurs des peuples maritimes. 

Entr'auircs est le fils du docte Casauboo, 

Des lettres le génie, et de plus a de bon , 

La piété, la loi, rentré comme fidèle. 

En l’église romaine et seule universelle. 

Vestu, mort dans l’habit des pères capucins. 

Et maintenant reluit entre les plus hauts saints. 

Ma rtvr de Jesus^Christ comme sont tous les autres, 

Pour la conversion , envoyés comme ap6ires. 

Le père Florentin, d’une puissante voix, 

Convainquit l’hérésie et la mit aux abois : 

De-là vint i’attenut, pour lui ^ut la partie, 

De la fausse bouteille à eux tous départie, 

Confite en un poison si vif et violent , 

Qu'ils en moururent tous, chacun en avalant. 
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Il y avoit autrefois un hôpital , situé à l'endroit^ où du 
temps de Marin Bailleul , se voyoit une maison nommée 
des trois rois : la chapelle occupoit un terrain joignant des 
fours-à-chaux et un cimetière vers la porte dite des Varennes, 
dans les fossés du Courgain. 

La croix qui est an-milieu de la place publique de la ville, 
a été élevée en même-temps que la porte. On y voit les armes 
du roi , accompagnées de celles du cardinal ; elle a été exé- 
cutée suivant le dessin qu'avoit fait faire le cardinal de Riche- 
lieu ; elle fut commencée le i 8 du mois de juin i6.i3 , et en- 
tièrement finie au mois de novembre de la même année. 

La ville de Calais possède aussi des monumens civils in- 
téressans. 

En i 632 , le marquis de saint - Chamond fit bâtir la porte 
dite royale , avec les deux bastions de chaque côté , l'un 
nommé du roi , et l'autre de Richelieu ; la construction est 
d’ordre dorique ; elle est ornée de trophées des armes du 
roi , et de celles du cardinal , qui sont répétées sur chaque 
bastion. 

Le roi d'Angleterre étoit logé à Guines , dans un superbe 
palais , placé aux portes de la ville ; il avoit été construit eu 
bois de charpente à Londres , sur le modèle de la maison 
de l’étape ou de la bourse de Calais. Toutes les parties en 
ayant été rassemblées , on le vit avec admiration élevé eu 
peu d'*>eurcs. La forme étoit un carré de cent - vingt - huit 
pieds de haUt , depuis le rez-de-chaussée. Il étoit appuyé 
sur des colonnes peintes en marbre , et séparées par des 
châssis de vitres qui répandoient un grand jour dans les 
appartemens. 11 étoit composé de quatre corps -de - logis si 
vastes , qu'on pouvoit y être logé à son aise. Au centre se 
voyoit une cour fort spacieuse , au milieu de laquelle deux 
belles fontaines jetoient par trois tuyaux , de l'hypocras , 
du vin et de l'eau. La chapelle étoit fort grande , et meu- 
blée très-richement de reliquaires et d ornemens superbes. 
Les caves étoient remplies d'une grande quantité de ton- 
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neaux pour faire boire ceux qui se présenieroicm : on avoit 
peint sur la porte un sauvage armé d’un arc et de flèches , 
avec cette devise , qui j'accompagne est maître (I 7). 

D'après un plan de la ville de Calais , qui remonte à l'an- 
tiée i 56 o, il y avoit sur la place publique une tour ap- 
pelléc le béfroi ou la tour du guet ; elle ctoii carrée à ses 
deux étages d’en-bas , et le premier étoit surmonté de quatre 
guérites : les deux étages d'en-haut carrés de même , étoient 
de charpente , et couverts d'un dôme , au-dessous duquel 
pendoit une grosse cloche. La vétusté de celte tour étoit re- 
marquable parle mauvais état de scs murs et de tout ce qui 
composoit son édifice. En 1606 on travailla à la rétablir à- 
neuf sur les mêmes fotidemens qu'elle avoit au moins depuis 
la construction des premiers murs de la ville en 1227. Ses 
fondemens étoient peut-être bien plus anciens ; on croit 
même que du tems des Romains elle servoit à défendre 
l'entrée du Sinus Itiui , et sous le règne de Charlemagne, 
à garantir la côte de la Moriniedes descentes des Normands. 
Les Anglois avoient construit à-côté un corps-dc-garde pour 
veiller à ce qui se passeroit dans la place , et pour être aver- 
tis des allarmes que l'on dontieroit du hautde cette tour :1c 
corps-dc-garde fut aussi réparé en même-temps, et l’on y ajouta 
à la suite de la même tour , vers l'est , un édifice fort spa- 
cieux et très-élevé , pour servir de halle aux marchands. J’ai 
fait copier ce bâtiment. 

Cet édifice est représenté Planche II ; on voit à - gauche la 
tour du guet ; le devant est une galerie supportée par deux 
colonnes. Los armoiries placées au-dessus de la porte ont 
été effacées ; la porte carrée de la tour est chargée de 
moulures gothiques qui annoncent son antiquité ; on voit 
au-dessus du cadran, une mauvaise statue de St, Louis dont 
le costume n'indique pas un temps très - moderne. La 
partie supérieure de cette tour ressemble beaucoup au som- 
met du béfroi d'Arras, dont je donnerai bien-lôtla descrip- 
tion. On conserve dans une des salles de cet édifice le ballon 


{ 17 ) Lefevre t. 11, p. aai. 
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aérostatique avec lequel Blanchard traversa la ^^anche et 
arriva à Calais. Cet hôicl-dc-villc fut construit en 1740. H 
a coûté 42,000 livres. 

Un acte cité par M. de Brequigny , dan> son recueil des 
chartes , désigne les maisons qui ont été habitées par les illus- 
tres citoyens qui se sont sacrifiés pour le salut de la ville, 
lorsqu'elle étoit assiégée par Edouard III ; on y trouve rem- 
placement de la maison où a demeuré Eustachc de saint- 
Pierre ; elle étoit située dans la rue nommée Pedrowe , par 
corruption de deux mots Anglois qui signifient rue au-delà 
de saint-Pierre , Peltr-over, parce qu'elle venoit presque di- 
rectement de celle du fauxbourg quiportoit le même nom(l 8). 

C'est le citoyen Pigault Lepinoy qui a découvert cet em- 
placement. Voici l'inscription qu'il a fait mettre sur la maison 
qu'on y a bâtie. 

Ham Ædem in via tune Pedrowe, nunc nominala Orléans, 
domicilio iuo illuilravitanno MCCC XLVI vir immerilus mort, civilali 
precjectut, et patria Deciui , EuSTACHtUS de Salnt-Pierre. 
Quod ne posteris periret, sacrum fecit , hoc marmore Pigault de Le- 
pinoy civitati pariler prafectus anno M DCC LXVII , ad angulum 
juice domus a tabulario Leroy restauratte. 

En l 38 g on commença à construire un édifice considéra- 
ble, où l’on pût faire commodément le commerce des laines. 
On choisit un emplacement auquel les Anglois donnèrent le 
nom de Pilori haven , le port du Pilori. On ignore l'origine 
de ce nom ; peut-être y avoit - il eu dans cet endroit un 
port ou havre , formé des eaux de la rivière de Guines , et 
que le poteau seigneurial, planté pour la punition des mal- 
faiteurs , lui a fait donner le nom de Pilory. Quoi qu'il en 
soit le roi d'Angleterre , par ses lettres-patentes du 8 février 
1 38 g , permit au mayeur de la ville et aux directeurs du com- 
merce des laines d'acquérir ce terrain, afin d'y élever ce bâti- 


(18) Leferre p. yty. 
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inciu. Telle est l'époque de la construction de ce superbe 
cdiKce , connu aujourd’hui sous le nom d’hôtel de Guise , 
parce que Henri II en fit présent au duc de ce nom. 

l.e fils du duc de Guise vendit à la ville , l'hotcl qu’on 
avoit donné à son père ; elle possède le contrat de vente dans 
scs archives ; mais par une réversion dont on ignore la cause 
et l'origine , on trouve dans le terrier du domaine de i583, 
que plusieurs particuliers en avoient acquis des portions, et 
que les sieurs de .Savy et de Scmiraldy avoient fait construire 
dix-huit corps-dc-logis sur le terrain qui formoit le jardin 
de cet hôtel (i g). 

Cet hôtel sert actuellement à loger différens particuliers ; 
j’en ai fait graver la façade , Planche III. Laporte est flanquée 
de deux tours octogones et ornées de niches où les statues 
manquent: on y remarque par-tout des écussons de France, 
ou écartelés de France et de Dauphiné. 

Il y avoit autrefois un château fort à la place qu'occupe 
aujourd'hui la citadelle. 

Après la bataille de Gravelines , en i558 , on permit aux 
François d’enlever les morts de distinction et de les con- 
duire à Oye ou à Calais pour y être inhumés. Ceux que l’on 
apporta dans cette ville, furent enterrés dans le choeur de 
l’église de ce château , à - côté de l'évangile. On y voyoit 
effectivement autrefois une tombe , sur laquelle étoit repré- 
senté un homme à-genoux devant un ecce homn , ayant à son 
côté saint-Jean-Baptiste, probablement son patron. Au-des- 
sous on lisoit cette épitaphe , qui constate le jour de la 
bataille de Gravelines. 

Cy-cist couvert sous celle pierre froide 
Le'corps qui fut au capitaine raide-. 

D'arquebusiers il était capitaine: 

Chei les Gascons il assoit son domaine-. 

Mais la mort qui tous les corps met en ruine, 

A print le sien tout devant Giavetines 


(19) Lefcrre p. jaa. 


l «( // fv 



i 













Digitized by Gôogle 




N’^l.n.â.A, 


' -i— 


■l^r-J: Jil4) 



Calais. i5 

En Fan mil cinq cens avec cinquante et huit 
De juillet le Ireàiéme à ce qu'on dit. 

La citadelle a été constrtiite sur les débris du cltâieaii, en 
i 56 o; j’ai déjà parlé de la tentative faite par Duperq pour 
la livrer aux anglois en l6a8. 

J'ai fait graver, Planche IV.Jig. I , la porte de cette cita- 
delle ; au-dessus on remarque une large pierre sur laquelle 
est en relief, Neptune avec ses attributs; il paroît que cette 
pierre est du temps des anglois , et qu'elle servoit à l'ornement 
du frontispice d'une porte qui donnoit sur le havre. Elle fut 
trouvée avec celle qui fut placée en 1 600 au-haut de la porte 
royale , dans les garennes , lorsqu'on travailloit à fortifier 
cette partie , et placée sur cette porte à l’époque même de sa 
construction. 

Ce Neptune, Planche' IV. ftg. 2 , est couché et lient d'une 
main son trident , il pose le bras gauche sur une urne d’où 
sortent au-milieu des eaux trois Hcurs-de-lys ; j'ignore ce que 
signifie cette allégorie ; peut-être ces fleurs-de-lys n'étoieni-elles 
d'abord pas sur cette pierre , et qu’elles y furent ajoutées 
quand les François reprirent Calais sur les Anglois. 

Le marquis de saint-Chamond fit élever au-milieu de la 
place d'armes de la citadelle, le buste en bron/e du cardinal 
de Richelieu , sur une colonne de pierre ; ce piédestal étoit 
orné de deux écussons , l'un du cardinal , et l'autre du mar- 
quis de saint-Chamond. l’ai fait graver ce monument qui a 
été abbatu le 19 novembre , et remplacé par l'arbre de la 
liberté. Voyez Planche IV , fig. 3 . 

On SC rappelle le dévouement civique de plusieurs matelots 
de Calais qui se jeitèrent i la mer par le temps le plus ora- 
geux, pour sauver des naufragés. La société des amis de la 
constitution leur a fait élever sur le port un monument sim- 
ple , mais d’un style agréable; c’est une pyramidç surmontée 
d'une urne funéraire, Planche V. Voici les inscriptions qui 
accompagnent ce monument , consacré par le patriotisme à 
l'humanité. 
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Dans l'ovale , au-haut de la pyramide on lit : 

A Gavet et Maréchal, 

Ciioyeni de Calais. 

Par les amis de la Constitution. 

M UCC LXXXXI. 

Cet ovale est entouré d’une feuille de chêne. On lit sur la 
base , au - dessus de laquelle sont des draperies funèbres. 

Ils ont été ensevelis dans les flots en sauvant des naufragés , le' 
J S novembre 1791. Devosse et I.egros les accompagnèrent avec plus 
de bonheur. Le même jour xxi matelots prêts d'être submergés , durent 
ta vie a quatre autres citoyens de Calais, MaSCOT, Louis Walle, 
Louis Désobier, .Marc Noël. 

Plus heureux en 1784, mais non moins intrépide ,Gavet arracha 
à la mort un marin , seul reste d'un équipage naufragé. 

Au-dessus on voit dans un bas relief le vaisseau fracassé et 
prêt à périr. 

La ville de Cahais a donné la naissance à plusieurs hommes 
célébrés. 

Les six héros du siège de Calais ; leur histoire est suffi* 
samment connue , elle a fourni le sujet d’un joli roman et 
d’une tragédie mise au nombre des pièces nationales avant 
la révolution. 

Les neuf cents citoyens qui périrent les armes à la main 
en défendant la brèche de la citadelle à l'assaut que lui livra 
Albert d'.\utfiche, en i 5 g 5 . 

.|can-Raptistc du Tertre , né à Calais en 1610, se fit domi- 
nicain à l*aiis en i 6 . 3 ô; son zèle pour la religion le fit envoyer 
dans les isles d'Amérique, où il travailla avec fruit à la con- 
version des habitans. Il revint à Paris en i 658 , et y mourut 
en 16S7. II à donné une histoire générale des Antilles, imprimée 
en 1667 et en 1671,4 ' ol. ùi-4“. Cet ouvrage n'a guères d’autre 
mérite que l’exactitude. 

George Maréchal, né à Saint-Tricot en i 658 , fut premier 
chirurgien de Louis XIV ei de Louis XV ; scs talcns pour 
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les opérations , et surtout pour la taille au grand appareil, 
lui acquirent une grande réputation. Il succéda à Félix , 
premier chirurgien du roi-, et mourut dans son château de 
Bièvre, en 1756, à l'âge de 7 8 ans. C'étoit Faycul du marquis 
de Bièvre , auteur du Séducteur , et célébré par scs ca- 
Icmbourgs. 

Guillaume Morel, professeur de grec et directeur de l'im- 
primerie royale à Paris, mourut en 1564. Il étoit très-versé 
dans les langues anciennes. Il a donné un dictionnaire grec 
et latin , et d'autres ouvrages plein d'érudition. 

Marin Baillcul , vicaire de Calais et curé de Sangatie , 
auteur d'un manuscrit qui annonce beaucoup de travaux 
et de recherches. Le merveilleux répandu dans cet ouvrage 
n’empcche pas qu'il ne soit imeressant pour l’histoire du 
Calaisis. Ce manuscrit se trouve dans la bibliothèque de 
M, Pigault. 

Georges Lapôtre , contemporain de Marin Baillcul , a 
fait, sur le Calaisis, un petit ouvrage qui n’a d'autre mérite 
que d'être le premier qui ait paru sur ce pa'is. 

Gabriel de Lattaignânt, parent du poète de ce nom ;'il 
étoit excellent ingénieur, et fut plusieurs fois maire de Calais; 
on le chargea de l'inspection des fortifications de Calais et 
d'Ardres. Il reste encore dans la première de ces places, une 
digue en pierres de taille qui porte son nom , et qui seule a 
résisté aux efforts de la mer qui a renversé plusieurs fois les 
digues du Calaisis. 

Bernard , mayeur de Calais , auteur des annales de celte 
ville. Ce manuscrit est dans la bibliothécjue du citoyen 
Pigault. 

Lefevre , doctrinaire, auteur de l'iiistoirc du Calaisis , que 
j'ai citée dans cet article. Cette histoire est mal rédigée , mal 
écrite, et si l'on en ôtoit tout ce qui y est étranger, elle seroit 
réduite à un très-petit volume. 

Neuville de Brugnobois, né à Sangatte , près Calais, en 
1707. auteur de la Mme militaire , de la Famille militaire de 
la Pudetit , de ta noiwrile Aiti anomie du Parnaae , de plusieurs 
autres poésies et de quelques pièces de théâtre , insérées dans 
les spectacles de Paris , de 1738. 

Fatuel né en i 63 o , prêtre , auteur d'un manuscrit sur les 
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comtes de Boulogne, fondu dans celui de Marin Bailleul. Il 
a fait l’épitaphe du gouverneur Gourdan dont il étoit'cont- 
temporain. 11 est inhumé à saint-Pierre , dans la chapelle du 
saint-Sacremeiu. 

Le père Jean Meunier , provincial des capucins de la pro- 
vince de Paris , sous le nom du père Pacifique. Il a laissé de 
bons manuscrits sur son ordre , et un traité des sacrifices de 
louanges , imprimé à Paris, en 1740. 

Le père Lequien (207, Boulogne le réclame; M. Pigault 
le dit né à- Saint-Tricot , village du Calaisis. 

Marc Lcscarbot , avocat au parlement de Paris. Il passa 
dans la nouvelle France ou il séjourna quelque temps. À son 
retour il publia une histoire de cette partie de l’Améiiquc , 
aujourd’hui entièrement oubliée; jl a donné encore le tableau 
des XIII cantons 1618 m-4®. , en vers détestables. L'auteur du 
dictionnaire historique le fait naître à Vervins ; j'ai suivi l’o- 
pinion de M. Pigault qui a approfondi l'histoire de son pa'is, 
et qui le dit Calaisien. 

M. Mouron , mort Tannée dernière , étoit habile dans 
l'optique , la mécanique et l’astronomie. 

Dnbelloy n’étoit pas de celte ville, mais il y reçut le droit 
de cité pour sa tragédie du siège de Calais. 

Cette ville compte encore quelques hommes qui se dis- 
tinguent aujourd'hui dans les sciences et danslcs lettres. 

Mallet de Bresme , ancien lieutenant - général et criminel 
du présidial de Calais. Il est auteur d'une tragédie intitulée 
Sylla, qui a été accueillie et imprimée, 

De la Place , doyen des gcns-de-letlres , auteur de plu- 
sieurs ouvrages, qui dans un âge avancé conserve une amc 
brûlante et forte ; il a donné au théâtre François, Venise sawée 
et quelques autres tragédies. On lui doit la traduction de 
Tom -Jones , un extrait du théâtre Anglois qui a commencé 
à faire connoître en France SbaecLcspearc et les autres écri- 
vains dramatiques de cette nation. Il a aussi publié quelques 


(ïo) Am. nat. an IV , p. 69. 
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recueils historiques curieux , parmi lesquels on distingue des 
piécti inltrenanUi et peu connues , et le Vatère-Maxime moderne. 

Le citoyen Figault, l'aîné, commandant la remonte géné- 
rale des armées de France à Saumur, auteur du Pessimiste, de 

10 'joueuse . de (Orpheline , de Charles et Caroline, du Marchand, 
provençal, de la Mire rivale , de l'Amour et la raison, de Contre- 
temps SUT contre-temps , pièces qui toutes ont eu beaucoup de 
succès sur le théâtre du Palais-Royal. 

I Le citoyen Pigault l.epinoy, ancien maire de Calais, père 
du précédent, hommc-de-lcttres instruit et distingué, qui m’a 
fourni des notes intéressantes pour la rédaction de cet article. 
Ce citoyen possède à-fond l'histoire de son païs dont il a fait 
l'étude de toute sa vie ; il a un cabinet curieux qui renferme 
une collection numismatique du haut et bas empire romain, 
des monnoics anciennes et modernes de toutes les puis- 
sances de l'Europe, nombre de médailles rares, curieuses 
et singulières -, toutes les cartes et plans du Calaisis depuis 
900 ans; 5 vol. in-folio, manuscrits sur sa patrie, tous de sa 
main ; et nombre d'autres manuscrits relatifs au même objet. 

11 se lait un plaisir de communiquer ses richesses littéraires , et 
j’en ai fait moi-même l'expérience d'une manière que je n’ou- 
blierai jamais. 

J'ai fait dessiner deux pièces de ce cabinet , qui toutes dcu*. 
ont été trouvées dans le Calaisis. 

La première , Planche V ,Jis'. 2 , est un instrument de cuivre, 
<jui , par le temps rpi’il a demeuré dans la terre, a acquis cette 
belle couleur qu’on appelle verd antique. Cet instrument est 
creux d'un côté, taillé tomme le tranchant d un coin ,où d’un 
marteau à l’autre bout , et il a un manche en- forme d'dnsé 
près de l'eytréniiié ripiisée- 'f lini eshy dé/ nu vrii d.ms It» rnirn<t 
d'Yorck, en 1 709 , des insagincns loui-à-lait semblables, et il 
en a fait le sujet d’une dissertation dans les transactions phi- 
losophiques (21). On en a depuis trouvé plusieurs tout-à-fait 
semblables en Angleterre. On pense communément que ce 
sont les flèches des aiiçiçjlS Jire.ions , que le trou servoit à re- 
cevoir le bois , et qu'à l'espèce d'anse ou d'anneau qu'or. 


(ai) Abrégé des transactions philosophiques, Aot. t. II, p. 7. 
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apperçoit, on pouvoli attacher une corde pour retirer à-soi le 
trait quand il avoit été lancé. D'autres trouvant avec raison 
ces instruincns trop pcsans pour des pointes de flèches, les 
ont regardés comme celles de traits de catapulte; mais alors 
ils aurüient été trop légers. Thoresby imagine que ce sont 
plutôt les piques des Ilretons civilisés , et que l'anse leur 
servoit à la retirer , si Tayant lancée avec trop de force , 
elle avoit échappé à leurs mains, je pense que cette opinion 
est la plus admissible; mais la pièce que possède le citoyen 
Pigatilt , prouve que cette sorte d’arme n'étoit pas particu- 
lière à r.\ngleterrc , et que les peuples de la Morinie en fai- 
soient également usage. 

L’autre monument, Planche V,fig- 3, est une petite cruche 
de terre commune , mais d'une assez jolie forme ; la partie 
avancée qui lui sert de pieds est taillée en lestons , l'orifice est 
légèrement elliptique , et n’a point de bec; l’anse est courte 
et sur la partie antérieure on voit une petite crosse en relief, 
ce qui met hors de doute qu’elle a appartenu à un abbé. Je 
soupçonne que c’est une heraine ; on appcloit ainsi dans la 
régie de sâiiu-Bcnoît une mesure de vin déterminée , qui étoit 
Ja portion des religieux pour chaque jour. On a beaucoup 
disserté sur cette mesure , mais il est certain qu'elle n'étoit 
point uniforme , et qu’elle varioit selon le pa'i's. 

Ce petit pot peut encore avoir servi d’étalon dans le païs 
où il a été trouvé , et dont les terres dépendoient d’une 
abba'ic ; voilà pourquoi on y aura gravé une crosse , comme 
on a placé une couronne sur la chopine qui servoit d’étalon 
à Mculan, au temps de Philippe-Auguste, et que j’ai figuré 
et décrit f22). 
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( Louis de) , comte de Soissons 

' et de Clermont .XXXVTIl. 6, 

— — ( Louise de ) , ihiJ. 

( Louise de ) , princesse de Ca- 

rignan, XXXVIÏI. 2 i 

(Marie de ) , XXXVIÏI. j. 

( Pierre Ide), XXXIX. 6^;no * 

tice sur sa vie , 66. ^ 

(Marie de), XXXV IH. 2, 

Bourdin (François) ,XLI. 16. 17- 
Bourgogne ( Marguerite de ) , XL\ 1 

XLVU. £2; 

A 2 
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Bour^oing ( Edmond ) , XXXIX. 
Bouuvîlle ( Marîe ) , XLtl^ ù, 

Bouville ( Huguci de ) XXXiX. âi. 
Br&'dcnare (Nicobs-Damien ), XLl V. 
Brenct, peintre , XXXV III. a. 

Brequigiiv (de) ,XLVJI. i_j. 

Breton de V'illandri ( Jean ) » secrétaire- 
d'état , XXXIX. £2: 

Brice ( Germain ) , XXXIX. a. 

Briconnet ( Jeanne ) « XLVll. id. 
Bridant, L. â. 

Brocaiclle, XLMI. £ 2 ; 

Bfochicr ( Gu}- ), XLVll. 14. 

Broult ( dom ) , clunlsce , XLIII. 5. 

Bruno (Saint); sa grotte, XXXVIII. 
Bruuot divH (Jean-Pau! ), XLIII. ^ 
Budes ( Jeanne de) , XXX\ II. 

Buixamp (Jean de) > abbé de saint- Wioox* 
XLIV.iL 

Burcbnrd de Sa>ignr > XLIII. ta. 
Burgoiiig ( Edmond) , XXXIX. ^ 

Bu) (Félix), XLVI.^ 

c 

Caillouet , chapelle à un quaTt-dc-licuc 
de Chaumont , en Vexin, XLII. i. 
Calais ( capucins de ) , L. ÜL 

— (Carmes de), L. Lq. 

— (Citadelle de), XLVll. 

— (Croixâ), TT 

— ( Fortifications de), L. 

— (Gouverneurs de), L. 

— (Origine et étymologie de), L. 

— (Siège de), L. 4. 

— ( Vicomté de) , L. l 
C alendrtr, <a réf. rme, XXXIX. lO. 
Calotte , Xl VU. 12. 

Can mate , tragédie , XLIII. 2^ 

Caueite (Jeanne la), XLVI. 41. 


Capella (Peints de), XXXVII. i. 

Carmel , XLVI. ^4. 

Carmélites établies à Pontoise , XLV. 17. 
Carmes de la place Maubert Paris ; leur 
origine, XLVI. i ; querelles indécentes, 
1 : tL S i quittent la Palestine, 

— ( Leur costume ), XLV/. 10. 

— ( Leur embarquement représenté ) , 
XLVI.jg. 

Camus (Jean le), XLVll. ^ 

Carpentier de Machy , XLIII, 

Carpettes , espèce de chappes , XLVI. IL 
Casaubon (Augustin), L. lo. 

Casimir ( Jean ) , roi de Pologne ti abbé 
de Bon-port, XL ix 
Catapulte , XLVJI. tq. 

Caumooc (Catherine), XLII. ^ 

Cellarius (Chrisiian) , XLIV. lû. 

Ceisc ( Jean ) , éveque de Rollc , XLV. j. 
Chabanne de la Fosse , conseiller au par- 
lement de Paris, XXXVll. IL 

— ( Gilbert -Biaise de ), abbé de Bon- 
port , XL. J. 

Chaire de maître Albert, XLVI. 4.2. 
Chamond (le marquis de saint), XLVll. 
' 5 - 

Champaigne (Clerambaut de la) , XLVll 

lû. 

— (Jacquette de), XLVll. ^ 
Chanac ( Guillaume de)^ XLI. 

Chappes, XLV'l. 10. 

Chardin (Robert) • son épitaphe, XLII. 8, 
CharUs V, XLIX. 7. 

Charles III , comte d’Alençon , XXXIX- 
ZL 

Charles de France, roi de Sicile, XXXIX. 

notice sur sa vie, dû* 61. 

Charles 1 de Valois ; notice 'sur sa vie, 
XXXIX. 20. 2i 
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Charles II de Valois *, notice sur sa vie , 
XXXIX. 2 ± 2i 

Charles IV , dir le-Bcl, XXXIX. ù£l. 
Charles-Ie-Btl , XLVI. ^ 
Charles-le-Chawve , XLVIII. i- 
ChaHt's-Ie-Mauvai$ , XLIX. 2 i 
Charmolue , XLVI. ^ r, 

Charmiiion (Jean), roi des menesiricrs, 
XLI. 15, 

Chartreuse- lez 'Gaillon, XXXVIII. 1 ; 
incendiée , elle esc construite de nou- 
veau , 

Chassebras, XLVI. ^ aû. 

— (Famille des }, XLVI. 

Chaumont - Guitry , comte du Vexia , 

XLII. ^ 

— (Jeande).XLI. ^ 

^ ( Robert de), surnommé I‘éloquenc, 
XLII. ^ 

Chaumqpc, ville dans le Vextn-françois ; 

son histoire , XLII. 1^ 2; 

Chauvelin , XLVI. 

Cheveux de Jésus-Christ, XLVI. 
Chilpéric , ihid. 

Cbolet , cardinal , légat du pape, XXXIX. 

2 : 

Chrisiiani , ( Laurent), XXXVIl. Il . 

son épitaphe, La. 

Chroiiogrammef , XLTV. L2. 

Claude , rélrstin , XLVI. ^ 

Clémence de Hongrie, hüe de Charles- 
Martel, XXXiX. S2. 

Clerce ( Jean ), XXXIX, t£L 
Cliton ( Guillaume ) , XLIX. ^ 

Cloître des carmes, XLVI. 41. 
Coeffcrcau , dominicain , savant distingué ; 
son épitaphe; noi.ee sur sa vie et sur 
•es ouvrages, XXXIX. ^ 
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Coefî’cteau (Xicobs), XXXIX. L2, 
Coeme (Jeanne de)*, dame de Bonne- 
table, XXXVIII. 5. 

— ( Susaiine de ) , XL. 6. 

CoLlin ( cardinal de ) , XLIII* y 
Colbert (Louis) , abbé de Bonport, en* 

suite comte de Liiiièrcs, XL. a. 
Collège de Bayeux, XLVII. 

— des Daces , XLVI. ij. 

Colletet , poète médiocre, XXXIX. 45^ 
Conches. XLIX. j. 

Confrérie du scapulaire , XLVI. ^ 
Constantin , célébré violon delà cour de 
Louis XIII. XLI. 

Comre-scel, XLIX. ^ 

Corbîc ( Jean ) , XXXVIl. an. 

Corpus juris runanûri, XXXVIII. L 
Corré (Jean, XXXVIl. ^ 

Corrozet ( Gilles ) , XLVI. 44. 
Cossé-Briasac ( Diane de ) , XL 2: 
Cosie (Hilarion), XXXVIII. 6. 
Costume ecclésiastique, XXXIX. ^ 
Coucy ( Enguerrand de), XXXIX. 5^ 
Couderc ( Bernard) , XLVI. ^ 

Coupe de saint-Mâcaire , XLI il.. 1 14. 

Coupe-gorge (rue) , XXXIX ii. 
Cuupe-gueule ( rue ) , ibiJ. 

Coorault (Jean) , XXXVIl. 20. 

Courge , XUJl. ^ 

Couronne crtnélée , XXXIX. 6a. 
Courirnay (Amiciede), XXXIX. iü_ 

— (Caihtrine U de), femme de Char- 
les 1 de V'alois, XXXIX. 71- 

CouruA ille ( Jacques de ) , abbé de saint- 
AVinox ,XLIV. &- 

Cousin (Jean ) , peiutre célébré , XLII. 5. 
Creil (Etietme de ) , XLVI. ii* 

— (Henri de), XLVI. 11. 

— (Henri de), baron de Boumezeaii, 
XLVI. iK>. 
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Criil (Michi-I de ) , XLVI. il. 
LricqueicK (Jean-Philippe) , XL. i* 
Crition ( George ) , docteur en droit 
XXXIX. 2^ ^ 

— (Jean), XXXIX. a*;. 

Croy (Gérard de), XLIV. ^ 
Cruchoi, XLVI. ji. 

Cufa, XLVU. 

Cuîus ( Pierre), XLIV. iIl. 

Cjirot (Louis), XLIIi ^ 

— (Richard), XUU. 
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Didier, hermice , XLVI. jt- 

Pomictlh A^nrs dt Orchio , XXXIX. ij. 

Domingue de la Miraudoie (Pierre-Jo-* 

seph ) , XLII!. II. 

Dominicaines de Calais , L. 

Domioicams; leur établissement i Paris, 
XXXIX. } ; rivalUé et débats avec Tu- 
niversitc , 5. 6_; progrès de leur ambi- 
tion , 2: îü ntuniiiceiicc dv> rois d« 

France i leur égard, g_; leur expulsion , 


D 

Dailiok , corme de rude,XL\ 

DarrDS (Jean), XIX I. 2 i 
Daumar (Gérard de), XXXIX. 
Dauphin , litre donne au fils aîné des rois 
de France -, époque de la cession de ce 
litre , XXXIX. 40. 

Uelbcc (Marie), XXXIX. 35. 

Pelic'ur pcetamm gjUctvm , L. ^ 

Dcniaiid ( Robert ) , XLV. 14, 

.. — ( Robert ) , XLV. ^ 

De Perq , L. Ùm 

Deshayts ( Pierre) , XLI. x6. 

Dcslandcs, religieux dominicain , XXXIX . 

Desmontrais , XLMI. if. 

Desmoülins ( Jean ), XXXIX. 83. 
Désobier ( Louis ) , XL\ IL iîl 
Despamere (Jean) , XLIV. 

DespUntes (Philippe), XLVIL 17. 
Dtsportcs ( Philippe ) , poète célèbre . 

noticesur sa vie et ses ouvrages, XL. 7. 
— ■ (Théobalde), XL. 5. 

Dessene , L. ^ 

Diamant à pointes naTves, XLVI. ly. 
Didier de^ia-Cour, XLN II. 4, 


Dormans (cardinal de) XL\ L 14. 
Dormy (Charks-François) , XXXIX. 5 T. 

— (Claude), son épitaphe, XXXIX. 
40 ; notice sur sa vie , 50. 

Doublet (dom .Lneques) , moine de saint-* 
Denis , XLIi. 10, 

Düuvenoust { Jelian ) , XLIX. 12 : 
Drap^’ur (champ du ) L. v 
Dubcc (Michel ) , cardinal, XL\ I. 

Dubois ( Guillaume) , XLIV' 

Dudaii (dom Gabriel), XLIII. 
Dumanoir (Guillaume I ) , XLI. 1^. lIL 

— ( Guillaume ll)j XLI. 

Dumont ( Géneviève), femme du sexT 
gneur de Moiucspin, XLII. 6. 

— (Guillaume), XL!!. 2^ 

Dumolard , XLVI. ü- 

Dure ( Robert ) , XXX\ IL liL 

— ( Yvon) , itU. ' 

Dutal-Rivière ( Jean-Joseph) , XUD. fi- 
Dyche (Jacques) , XXXYU. 

E 

Echard, religieux dominic«n , XXXIX. 

Ecu , espèce de monnoie , XL\ I. la. 
Edeiinc de Dammarün , XLI. y. 
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rglisc des BIanrs-M;:ntc3Uî< , XLVII. 
Embarquement des carmes représenté » 

XLVI 

Emilie de saint-Benotr , XLV'II. zc. 
Eperons ( onginedes ) , XXXIX. ùSj 
Ermenger, abbe de saim-Winox,XLIV. 2 ± 
Ervé Pirun , son épitaphe , XXXV’ll. 
Escafignons , XLVII. 

Espan, XLIX. ^ 

Espekt. (d’),xux. a, 

Lspin (Laurciit-'Aiige) , XLVI. 

Esr , duchesse de Nemours (Anncd’), 
XLV. 15. 

Estelin, espèce de monnoie, XLVI. 
Etape , L. LL 

Etienne» religieux du bec, XLIX.^ 
Evelius Radulphî , XXXVll. 

Evreux (Jeanne d‘ ) l'emme de Charles- 
le-Bel,XLVI. La. 

Eusari d’Aquilée ( Joseph ) , évêque de 
Porphyre . XLII. 6. 

Eusiacbe de saiiu-Pierre , L. 2, 
Eyiwcrts ^Jacques ) , XUV. 4^ 

F 

Fabre (Micbd), XXXIX. 1. 

Faiiot, religieux dominicain, XXXIX. 
Falaise (Magdeleine de), XLVI. ^ 
Faïuel, XLVII. ij. 

Favier (Jacques ), XLI. ^ 

Félin , division de la monnoie , XLVI. 

Fer des doux de Jesus^Christ, XLVI. ^7. 
Ferdinand 11 , seigneur de Lara, XXXIX, 
74 - 

Feret ( Hypolitc ) , grand-vicaire de Pon- 
toise , Xl.II. I_L 
Fesciiiius Sisinius , XLIX. ii. 

Einé Oronce , XLVI. 2 Sz 
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Flèche des anciens Breioiis. XLVII. 
Fleurie de Chartres , XI.I. j. 

Florent Radwin , XXXIX. 14. 

Folie (M. de la) . XL. lû. 

Ful-niarice ( Jeantie la ) , XLVII. itL 

— ( Jaifuecte la ) , iHJ. • 

Fontaine ( Guillaume de la ) , XLVII. 14 
Forestier ( Alain) , XXXV ll. 

Fortier (Vincent) , XI.III. 12. 

Fouchtr de Salles , XXXIX. ^ ''t 

Fouilleuse (seif^neur de), XLV. j. ' 
Foulques de Chanac , étéque de Paris 
XXXVll. ^ 

Fnoquet ( Louis-Charles) , XLV. ^ * 

François L, sa ligure . XLV. ;8 
Fréauville ( Nicolas de ) , XXXIX. ^ 
Frison ( RobeTi) , XLIV. 

G 

CuaND (Cliarics-Hugtses ). XLI. £2: 

— (Charlcb-Hugucs) , baclitlier , XLI. <j, 
Galtran IV , XUX. ^ 

Cambeson, espece de vêlement , XXXIX 

62. 

Ganelon de Hautefcuille , XXXIX. £, 
Cardtr It changt , terme de chasse. Son 
explication, XL. ^ 

Garrigues (Bertrand de ), XXXIX, l. 
Gaston de Foix , J du nom , XXJ^IX. iLu 
Gaucher, graveur, XL. fi* 

Gaudebaui, abbé de Sl.-Winox, XLIV. IL 
Gauthier, comte de Meulan, XLII. L» 

— (Jean-André ), son épitaphe , notice 
sur sa vie, XXXIX. ^ j). 

Gavet , XLVII. ih* 

Genest (Samt ) ; notice sur sa vie, XLl^ 
II, 
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Cens de robe; quelques*uos mi» au rang 
des sainis ou nommés papts , XXXVil. 

CeudVo} , éveque de Paris, XUIi. 2. 

Gérard Groot , XXXIX. 

Grniainou Gronler, abbe deSc.-Winox, 
XUV. 2, 

Gernioa ( Guillaume de ) , prevôt de Pa* 
ris, XU. iL 

Gex ( Marguerite de ) , XXXIX. 22^ 

Ghiselin ( Victor ), XUV. lù. 

Giucondo (Jean), dominicain ccltbre , 
XXXIX. 90. 

Gisors, ville du département de l'Eure; 
notice sur ccire ville , XLV. 1, 

Gohier (Jean), XLVII. i. 

Gois, sculpteur, XXXVlll. 3. 

GombauU (Sébasiitn) , XLVI. 

Gomer, pere des Gaulois, üiJ. 

— ( Saint ) , né dans le Crabant , ibiJ. 

Oomer-Foniaine ( abbaie de), XLil. l 

— ; sa description , XLII. 

Conuris , charge de laine , ibiJ. 

ConuTiâtictim t espèce de tribut, iiiJ. 

Gomerites , peuples d'Asie , ihU. 

Gougeul , vovrj Rouvillf, 

Goujon (Jean), sculpteur, XLV. m. 

GoupV'Auroi (Ourles) , XU. iÏl ij. 

Coiiidan (Girault de Mauleoa de ) , L. IL 

Grain^ilie (lliérôme), XLI. 

Grainville « ( Magdeleine - Louise de ) * 
XL. £ 

Grancé de Medavi , abbesse de Gomer- 
Fontaine , XLII. 1^ 

Grare de Pistoïe , dit JLîppr , XLl. j. 

Gravures de réglisc de sblancs-manteaux , 
XLVII. 2 jl 

Grégoire XI, XXXIX. 

Grimberghe ( Jcrùme ) , XUV. S. ^ 
son épitaphe, rj. 


Grisson ( Robert) , XLIII. tx. 
Groenberg (monastère de) XUV. 6. 
Grouchi , XLVI. 

Guérin (le père) , L. â. 

Guesclin (Bertrand du) XUX. 2 : 
Gueuiancoar-Corval , seigneur de Mon^ 
tespin, XLIl. 6. 

Gui de Liurtac, XL!. LL 
Guibeite (Jeanne le), XI.VI, 22^ 
Guicb.ird de Langres , abbé de Bon-port 
XL. L 

Guichon (Jean ) , XXXVII. 

Guignon , violon célébré , XLI. l 6. 
Guillaume II , comte de Boulogne » 
XXXVII. 9. 

Guillaume Li comte de Chaumont , XLIL 

2. 

Guillaume II, ibîJ. 

Guillaume III, ibîJ. 

Guillaume V, ibiJ. 

Guillaume de Pont-dc-l'Arche , abbé de' 
Bonport,XL. 9. 

— (de Varennes ) , XLIX. j. 

— (Gilles) , XLVn. i_j. 

— (le-Roux), duc de Normandie, XLV. 1. 

— ( vicomte de* Corbeil , XLI. ^ 
Cuillemecte , XLVI. ^ 

Guillemine Li abbesse* de Gomer-Fou- 

laine, XLII. 1^. , 

Guilleniitcs, XLVII. 

Cuerry (Michel), XLIII. S* 

Guior, prieur de Sf-Guenaut, XXXVlIT.r 
Gusman ( Félix ) , connu sous le nom de 
saint-Dominique , XXXIX. L 2 a 

— (Manea). XXXIX. l 

Guv de Chaumont, marquis de Guitrie; 
son épitaphe , XLII. l^L 

— (de Lyniis), XLIII, 

— (âU de Xhibault-üJc-£toupe) , XLIII. 
12 ^ 
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Guy de Sully, archevêque de Bourges, 
XXXIX 

GiiyiiebLri (Claude) , XLIII. U- 
Giiyon de Sarcliére , XU. 

U 

Haisavt (Jean de), XXXIX. 66. 

— (Marjc de) , ihiJ. 

Halewin (Bernard le),XLVII. £2- 
Hanrion (Jean), abbé de Bunport, XL. L 
Hardiune ( jMaur de), XLIV*. 

Harelle (Marie), XLVI. 45. 

Hannghcn (Simon de) , XLlV, ^ 
Harlay, premier archaïque de Rouen, 
XLII. ua, 

— (archevêque de Rouen) , XLV. 

— (François de) , archevêque de Rouen, 
XXXVIII. 2 : 

Haubert, XLIX. j, 

Havs(Jean), XLIII. y. 

Heicne (aaime ) , XLVI. J2; 

Helin ,architecie, XXXV iil. 2. 

Helyot , auteur d’une histoire mouardque, 
XXXIX. Q. 

Hennequin, (Charlotte) , XLVII. 15^. 

— ( Nicolas ) , XXXIX. 5^ 

Hennin, XLVII. 15. 

Heanuyer ( Jean ) , XXXIX. Ql. 

Henri 11 de Bourbon, abbé de Bonport, 

XL. i 

Henri III de Bourbon, abbé de Bon- 
port , XL. 2 j 

Henri! de Clermont, abbé de Bonport, 

ibid. 

Henri III , roi de France , son assassinat , 
XXXIX. 

Heranger (Marie), XXXVII. iû* 
Hermenegilde de saint-Paul, XLVI. 
Hermès , abbé de saint-Vinox , XÜY. & 


Hérouval ( M. de), XLVI. 3. 

Her\c Cossion, XXXVIl. 

Htvemar, XLIV. l 

Hildfgarde, XUX 

Hodierne, femme de Cuy-Thibaui, XLIII. 

2 . Ll. 

Hongrie (Béacrix de), XXXIX. ^ 

— (Clémence de), ibid. 

Hôpital ( Louis de I* ) . XXXIX. ^ 

Hôpital-sainte-Même , XXXIX. ^T. 

Hôpitaux de sainte-Anne et desaiiU-Louis, 
à Paris , époque de leur fondation, 
XXXIX. lû. 

Hôtel Coltgny , L. 12. 

— (de Guise), XLVII. 

Hôicl-difu , XLIX. 

Huet, menestrier , fondateur de la cha- 
pelle saim-Julicn-des-Menesiriers à 
Paris, XLI. J. 

— (Nicolas), XLV. 

Hugues d'Amiens , archevêque d’Amiens , 
XLII. li 

— (de Chaumont), XLII. 2. 

— ( de Gisors) , XLV^. 5. 

Hugues I_2 XLIX. 2 m 

Hugues H , ibid. 

— ( bon cornpagnon ) *, passe sous le 
nom de Grégoire XIII, XXXV H. 2^ 

— ( de saini-Chcr) , XXXIX. 84. 

— (le libéral), XLIX. 2 m 

Humbert dc-la-Tour-du-Pin, d.^uphin de 
Viennois , XXXIX. ; dissertation sur 
son tombeau, son épitaphe, J2i 
notice sur sa vie, il cède ses états 
au roi de France > ^ >1 prend l'habit 
monastique , sa mort , ^ 

— de Romans , XXXIX. âL 

Humfroi , XLIX. 2. 

comte d’Herfort, L. 3. 

ü 


AELE 


Hurault ( Jacques ) , seigneur de Chi- 
verny , XXXIX. 5^ 

•— (Philippe), XLVII. Ü 

I 

ISPVLCtNCES (vente des), origine d‘un 
schisme, XXXIX. ll. 

Infailiibiiité du pape reçoit un échec , 
XXXIX. lA. 

Ingetbcrr , abbé de St.-Winox , XLÏV. 2 : 
Irsonval (Marguerite d' ) , XL\U. 15. 
Isabdie de Valois, XXXIX. 

J 

Jacobiks (couvent des), rue St.-Jacques 
à Paris, XXXIX. L 
Jacques Clément , meurtrier de Henri 111 , 

ibiJ. 

Janot Brunei . XLI. ^ 

Jansseune (Benoit), XLIV. lû. L2- 
Jasscran , XLIX. 

Jaucourt (Charles) ; son épitaphe, XL. 4. 
Jean XXII . XXXIX. ü- 
Jean Vl.çomccdeVendàroe, XXXlX.Sj. 
Jean de l'isle; son épitaphe, XXXVJI. 

de Meulan . évéque de Paris , 

XXXVII. ± 

— — de Treguier , ihiJ. 

Jean Hj d'Alençon ; notice sur sa 
vie , XXXIX. 2^ 

Jean YI, duc de Bretagne, XXXVII. 9. 
Jean , roi de France, XXXVII. É. 

— de Paris , XLVII. li. 

Jeanne d'Artois , XXXIX. 

de Boulogne , XXXV II. û. ^ 

— de Chitillon , femme de Pierre de 


France , cinquième £is de saint-Louis , 
XXXIX. 22 : 

Jeanne de France , fille de Louis X , 
XXXIX. 22i son épitaphe, Eo. 

— épouse de Charles-lc-Bcl , sa statue , 
XLVI. 40. 

— de Sienne , XLVI. iùj, 

Jeannette , femme de Jacques d'Yches , 
XXXVII. £ 2 ; 

Jodieu ( Guillaume-Pierre de) , XXXIX. 

^ . . 

Jogleur, Jonglcour^ Jangleur ; signification 

de ce mot , XLI. 2. 

Joiuville ( Guillaume de ) , XXXIX. 12. 

Joubert ( Hicr6me) , XLI. lE. 

Jourdain , général des jacobins , XXXIX. 

a. î, 

Jourden (Guillaume) , XXXVII. iB, 
Joveuse ( cardinal de ) , archevêque de 
Rouen , XLV. LÛ. 

Julian (Saint), XLIX. E. 
Jullen-des-Menesiriers (chapelle de St.) 
XLI. L 

Jumeau, religieux cluniste, XLlIl. 4. 

K 

Kacrolay ( Jean de ) , XXXVII. il ; 

sou épitaphe , 12. , 

Kaerregues (Olivier), XXXVIl. 
Kanaps ( Nicolas de) , XXXIX. 88. 
Karesquier ( Henri ) , XXXVIl. 1 
Kempis ( Thomas-à-) , auteur de l’imi- 
taticn de Jéiiti , XXXIX. 14. 
Kerguisiaux ( de ) , XXXVIl. 14. 
Koerambars (Pierre de), XXXVIl. 
Koergourant (Maurice de), XXXV^II. 14. 
Kueriuur (Hervé de), XXXIX. 52- 
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Lcfort (Piètre), ba.lly «le Chaumont, 


Kuermur (Jeanne de), dame de Pon- 
thotTii XXXIX. 53, 

L 

L'abbk ( Jean ) , XLÏIl. lû. 

Leiborde, XI,.]. IX 

Labrîcharde ( Jeanne ) , XXXIX .1 7. 

{..acova (Jean de), XLVI. j_i_. 

Lagarde (Jeanne), XLVII- i-L 
L»agrange (Catherine de ) , XLIII. 8^ 

— (Jean de), LUI. 

Lagueale , procureur-général sous Uenri 
III, XXXIX. £1. 

Lai! de la Vierge, XLVI. 17- 
Lammin ( Anselme), XLlV. q. 

Lapalu (Gérard de), XXXIX. H» 

— ( Jean de) , ihU- 

— (Pierre de ), XXXIX. ao; son épi- 
taphe , 21 ; notice sur sa rie , ai 

(Pierre de), XXXIX. 8^; 

L'Ardeur (Thomas), XU\ . 2; 
Larochefoucaut , archercque de Rouen , 

xxxvni. i 

La Romaine (Jeanne) , XXXIX. ^ 
Latour (Emmanuel-Théodose de) , abbd 
deBonport, puis duc de Bouillon, XL.a. 
Laitaignant (Gabriel de), XL\1I. £2.- 
Laudon (Guillaume de), XXXIX. 90. 
L'.Aumônier (Jehan ) , XLIH. 3. 
Launay (Jean de), XXXVII. ao. 
Launoi (Jean de), XLVI. 3. 

Le Barbe (Simon ), XLllI. (l 
(Simon), XLIII. 8. 

Lebrasseur. ( Michel ) , XLlV. ÎL 
Lecloustier (Jacques), XU. ± 
Lefevre (Catherine) , XLIII. ü 
— (le père ) , XLVII. 


XLII. (l 

Lcgrele, XLVII. û* 

Lemaçle (Michel), XLllI. 8* 

L-Enfam ( Guillaume) , abbé de Bon- 
port , XL. i 
Léopard (Paul), XLlV. 

Lequten ( le père), XLVU. 

Leru) (Jean ) , XLÏV. 8^ 

Leroux ( Louise ) , XXXlX. ^ 
L'Escarbot (Marc), XLVII iJL 
Lescrop (Henri), L. 3- 
Leveque (Etienne), XLVI- 
Levesque (Henri), XLM. 2^ 
Le\ricr, auteur d'un recueil sur le V txin 
français , XLlI. £2: 

Ligicr (Jacques), XXXMI. ic. ^ 
L=gnier (Pierre) . conseiller, XLll. 

-- (Géneviève, ibiJ. 

Linguet , bon mot, XLV I. 4^; 

Livre pariais , XLVI- 1^ 

Loir (Pierre), XLII. 2; 

( Louis), ibiJ. 

Longponi , prieuré , XLIII. I ; noms de 
tous les prieurs, 4. ;noms discutés, ^ 
Longueville ( Marie de Bourbon , du- 
chesse de) , XLII. 

Lonjumel (Jacques de), XLI. ± 

Loris (Gilles de) . L. ). 

Louis de France, XLIII. 3. 

_ conlte d Evreux , XXXIX. ^ ; sou 
épitaphe , 

Louis IX, ses bienfaits envers les Jaco- 
bins; trait de foiblesse, XXXlX. &. 
Louvet (Augustin) , XXXIX. 42: 

_ (Claude), XXXlX. 48. 
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M 

Wackï, peiuire , XXXVni. j. 

Msgny , bourg d^ns le \ exin françois> 
XL!I. V \ 

Malisiid de Châtillon , XXXIX. j). 
Mailles, tspéce dt moanoie, XLVÎ. ij, 
i^l;:îtres à dai.scr et joueurs dlnstrumens 
de la tille de Paris (compagnie des ) > 
XLl. 8. 

W:îabranca des Crsins, XXXIX. 88. 
M-l-drcrie de comtesse , XLIX. 15. 
Mâlaval (Guillaume de), XLVIl. i. 
Ahlng CK ude), XXXIX. ji. 

Malle ( Bciioit) , XLI. 17. 

Malitt de Brtsme, XLVil. 18. 

Maloa, XLVil. II. 

Malsec (Guy de) , cardinal, XXXIX. 
26. 2J. 

Malsotiaye (Jean de la) , évêque d'Hip- 
pOnc, XLV. 5. 

Mauassès ,abbêdesaint-Winox,XLIV’. 7. 
Mandevillan ( Jtan de) , éteque dWrras > 
XLI 5. 

Maréchal , XL\ II. ï6. 

— ( Georges ) , ihiJ. 

Marguerite (comus&e), XLIV*. 5. 

— ( d'Artois ) , XXXiX. 77 ; son epi- 
laphe, 78. 

— (d'Lvreux, XXXVII. 9. 

— (de Sicile), lemme de Charles I, comte 
d'Alençon, XXXIX. 7^. 

— (Sainte), XLVL 38. 

Marie de Brabant, XXXIX. 79. 

d'Lspagnc , héritière de Lara„ 

XXXiX. 74 ; son épitaphe, 75. 

— > de Hainault , XXXIX. 9 V 94. 
Marnes'.a, évêque d'Lvreux, XXXYllI. 3. 
Mascoi, XLVU- 16. 


Massuit,abhé de saint-AVînox , IV. 8. 
Mathieu , abbé des jacobins de U rue 
saint-Jacques à Paris, XXXIX. 1. 
Mathieu I, comte de Chaumont , XLll. 3 . 
Mathieu II , itiU. 

Mathieu, dominicain , XXXiX. sy; notice 
sur sa vie , 30. 

Maubert, XL\ I 42. 

Mauduit (Noël), XL. 3. 

Maunier ( Robert), XLN I. 23 - 

Maur ( coiiprépiition de St. ) , XLN U. 4. 

Maiarin , cardinal , XXXlX. 

Ma/.arini (Michel ), itiJ. 

Mckereii ( Gérard de ) , XLIV. 1 5. 
Mellon ( Saint), XLIX. 1. 

Menestrandie , XLl. 3. 

Menesirels ( corvlrérie des) , XLI. 6. 

— ( leur conlréric ) , ihiJ.] procès qu'il» 
ont eu à essuyer , 7. 8. 9. 

Menestricr \ origine de ce mot , XLI. s. 
Menîppée, satyre , XXXIX. 46. 

Mercier (.Nicolas), XLl. 18. 

Méri de Barbesières, XXXlX. 39. 
Mesme (Henri de ), XXXlX. 46. 
Mi’tamcrfhsf dt \'h<>tnmeea oiseau, ouvrage 
de Jean Passc-rat , XXXlX. 47. 

Metz (Richard de), XLVI. 16. 

Metilan assiégée par le duc d£ Mayence, 
XLIX. 9. 

— attaquée tn 1418, XLIX. 7. 

— prise en 1433 , i'tiJ, 

— (commandement de) , donné âSuJIy, 
XLIX. 9. 

— ( commune de ), XLIX. sç. 

— (devise des habaaiis), XLIX. lo.. 

— ( étcodue du comté de), XLIX. 6. 

— (mojmoic de) , XLIX. 36, 

— (p.iirs de) , XLIX. 25. 

— (princes de) XLIX. l. 

. — ( comtes de ) , *bid. 
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Mtuîan (maycur de) , XLIX. ^ 

— ( de b v iUc de ) , XLIX. L. 

— rtprue sur les Augluis tn. 14551 
XLIX. a. 

— (sa situation) , XLIX 10. 

— (scs forulicanons) j XLIX. 2^ 

— ( dépenses iaucs pour les réparer) , 

iJiJ. 

— (son histoire ), iW. ei suiv. 

— • (vicomtes htrédiiairts ) , XLIX. I^- 
Meung (Jean de), dit , XXXIX. 

^ 5 - 

Meunier (le père Jean) , XL\ 11 . 18. 
Me/) ( seigneurs de ) , XLIX. ^ 
Miciuclts (Sebastien ), XXXIX. XL 
Milet ( Jean ) , XLVIl. ^ 

Millet (Jeanne), XLN IL 12 ^ 

Milon, chevalier célébré , XLIIl. la. 
Miroir du Carmel» XLM. 2. 

Miiault , X LVI. ^ 

Moines; exemple de plusieurs combats 
survenus parmi eux , XXXiX. 
Monastère de la Paix , XUX. ' 

— de saint-François, îLJ. 

Wonfon (Simon de), XXXIX. 30. 
Monnarc ( Arnoui), XXX\ II. fç» * 
Monogram.vrs , XLIX. 2 Ûa 

Montafte (Anne de ) , Cü.mttssc de Sois- 
sons, son épitaphe, XXX\ lil. 4. è* 
Moniagu ( Guiil. urne de), L. 
Wontdidier«( H^nri de ) » XLI. ^ 
Woiitpcnsier (tluchtssc de), XXXIX. 

Mont-rouge . XL^ II. 2 . 

Nonison (Jean de),. XXXIX. 9. 
Montsors ( Mari* de ) , XLV. 

Moreau (Julienne) , XLI!. ^ 

Morel (Anne ) , XL\ I‘ 30. 

— ( Berthclemy ) , XXX\ II. i_L 

— (Jean), XLM. lï. 


xiij 

Moriu (Guillauinc ) , XLVIL £2: 

MouHin (Jtan) , XLIV. ^ 

Mousseite (Charles), XLII. ) 

Mosaïque, XLVI. a/>. 1 

Mouson, XLVIl. li'- 
Mullard ( Claude ) , XLI. 

Muâcr ( CüliD ) , XLI. LL 
Musnier ( Jean-fiapiistc ) , rrligicux de 
Pruily, XLII. . .. 1 

'I ; 

N ' '' 

Xavahre (Jean de), XXXIX. 
IS'éauffle, \ tlle voisinede GA otsi, XLV. y, 
iVepiunc , XLVIl. 

iS'euville de Villerol (.Nicolas ), XXXIX. 

Neveu ( jean) , XLVIÏ. 

— (Pierre) , XLV. £4. ■ - 

Nicolaijdomiuicain distingué par son éru- 
dition, XXXIX. £; notice sur vie , 34. 

Niobé, XLM. aA.. I ! [ 

iNivelon i XLIX. •5- I . 

Noailles (cardinal de) , -XLIIl. 5 
Noël (Denis) , XLV. 8. 

— (Marc); XLVIl. 16. 

IVoeuville de Brunobuis, XLVIl. f7. 
Notre-Dame de Liesse XLV. 15. 

— (Ju Mom-taniicl) , XLVl. 34. 

. . t , 

q . 

Oc , nom d'une des d-.nix langues rona^* 
ms , XLI. L t 

Ode . XLIX. i, ^ .1 

ÜLuvre ( de T) , huterien de St.-Vvcs, 
XXXVII. 3. 

Ogier (Pierre), XXXViL Ü 
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0>i , nom d uue des longues romanes » 
XLl. X. 

Oppcvillc. XLVm. I}. 

Orléans (Françoise d ),XXXVÏII. 5. 

— ( Henri d’ ), duc de Longueville* 
XXXVIII. 6. 

— ( Margueriîc d*) , duchesse de Lon- 
guo'ille , XLV. 15. 

Orsav (Marguerite d'),XLVII. 3, 

Osmond I , Casse, comte de Chaumont, 
XUi. 2. 

Osmond 11 . ihiJ. 

Osmond-Gomhicr, comte de Cbaumout, 
XLII. 2. 

Oïliier, XXXIX. 1. 

P 

Palêe , nom d‘uoe des nie» de Paris, 
XLI. 4. 

Pangillo (Antoine), XXXIX 90. 

Papebroch, XLV'^I. J. 

Pàris ( Etienne), éveque d’Aulone . 

( Louis O Nicolas de ), son épitaphe, 
XXXIX. 51. 

(Nicolas de ) , ihiJ. 

Passerai (Jean) ; son épitaphe, XXXIX. 
44; notice sur sa vie et sur ses ou- 
'rages, 4*- 47- 

— (Pamaléon), XXXIX. i6, 

Pedrowc, XLVIl, 15. 

Pelletier (Jerômele) , XLVI. jj. 

Pellouard (Jehan) , XLIII. 9. 

Pénis (Adrien de) , XLIV. 8. 

Pentaperales , nom donné à certaines feuil- 
les , XXXIX. 6a. 

Penthiivre (duc de) , XXXViU. a. 

Perd ( Henri de ), L. y 

Perdrer ( Guillaume le ) , XLVIl. i j. 

Perdrier (Jean ) , éiJ. 


Perdrier (Jeanne) , XLVIl. ij. 

— • ( Jeanne ) , ihU* 

Péré, curé de Long-Pont, XLUI. 6, 

— ( religieux cluniste , XUII. 3. 

Péristyle, XLVI. ai. 

Perran de Bergues ; cour féodale de cette 
ville, XLIV. 3. 

Perrot de Rouen , XLI. 4. 

Petitfour , fondeur de cloches , XLIII. 8. 

Pétronille, femme de Hugues de Chau«^ 
mont, XLII. 17. 

Peiresse, L. 6. 

Philippe d'Anois , seigneur de Conches; 
son épiinphe, XXXIX. 81. 

— de Chaumont, chanoine de Rouen, 
XLII. 2. 

Philippe III, dit le Hardi, XXXIX. 79. 

Philippe V' , dit le Long, XXXIX. 69. 

Philippe VI de Valois, itiJ.-, son épi- 
taphe, 70. 

— (le-Bel),XLUI. 3. 

— (le Bon ) , roi de Navarre , XXXIX. 
79 ; son épitaphe, 80. 

Phylactères, espèce de reliquaire, XLIIL 
M' 

Picard ( Jean le ) , XLVTI. 18. 

Picot ( Radegonde ), XLIII. 11. 

Pience , XIJX. 1 1. 

Pierre, II comte d'Alençon, XXXIX. 75. 

Pierre de France , comte d’Alençon , cin- 
quième fils de St.-Louis, XXXIX. 77. 

de Vérone, inquisiteur - général de 
la foi, XXXIX. 19. 

Pigault, auteur dramatique, XLVIl. 19, 

— Lepinoy , ibîJ. 

Pilori haven, XLVÏI. 13. 

Pincerais , XLIX. 6. 

Pistes, XLVI II. I. 

Pitres , XLVIII. a. 
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Place (de la).XLVIi. j8. 

PUs (Amie- Adtlaide de), marquise de 
Nadaillac, XLIi. 15. 

Poésies sur Calais , L. 4. 

Polignac ( Melcmor ), cardinal et abbd 
de Bonport, XL. 2. 

Pommelet , religieux cluniste , XLIII. 4. 
Pont-de-l'Arche , XLVIU, 1. 

Ponterel d’Argences, XXXVIII. 7. 
Ponthieu (Jean II de), XXXIX. 85. 

— ( Jeanne de ) , comtesse de Vendôme; 
son épitaphe , XXXIX. 8). 

Ponts bâtis par Charles - le - Chause , 

XLvni. V 

Porcelets (Guillaume de ) , XXXIX. 61. 
Porquer ( Marguerite le) , XLII. 8. 
Portail des blancs-manteaux, XLVll. 4. 

— ( des carmes) , XLVl. 40. 
Ponc-Royalc , L. 11. 

Poujet deMadaiilac (Jeanne du), abbesse 
de Gomer-t'oniaine, XLII. 1 5. 

Pr^-au , XLIX. 3. 

Préi ôi ( Jeanne le ), XLVII. 17. 
Procureurs ; leur existence chez les Ro- 
mains , XXXV II. 20. 
pyramide des amis de la constituüoD , 
'XLVJI. 15. 

0 . 

Qifdonne (Marie), XLV^II. 9. 
Quxiredes (Yves de), XXXV'II. 17. 
Quirjn , XLiX. 10. 

R 

Racuïr (Htmon), XLVII. »]. 
Raimond (Pierre), XLVII. iii 


Raoul Galhe , XLIII. 5. 

Raphairl d'Urbin. XXXiX. 90. 

Ratabon (Martin de), XLIV*. 10. 

Raynaut (Théophile) , XLVI. 

Rtbec, vieux mot désignant un stolon à 
deux cordes , XLI. 14. 

Récoilets; leur éublissemeui à Chaumont , 
XLII. 10. 

( leur établissement i Gisors ) » 

XLV. i^. 

Régaliens , droits dont jouissoient les 
comtes de Meulan , XLIX. 6. 

Religieux irinitaires de Gisors, XLV*. 15, 

Reliquaire curieux, XLVi. 38. 

Reliques , XLVI. 36. 

Rempart de I histo-re carmclite, XLVT. 2. 

Renaud, disciple de saint > Dominique , 
XXXIX. 3. 

Restout (Dominique), XLVI. 34. 

Ribeyretie (Antoine), XLVII. 10. 

Ricard-le-Vtncur, XLIX. i6. 

PJehard de Vemon , XL, 1. 

Richer ( Edmond ) , .tuteur de h pwV- 
$antt ecclisiastique tt apolitique ^ XXXIX. 

Richemaert (Gertin de), XLIV\ JC. 

Rigaud ( Eudes ) , archevêque de Rouen, 
XLII, 9. 

Rioland ( dom Etienne) , XUII. 

Rivoli ( Jean de ) , domimeain, XXXIX. 

5fi. 

Robut 1 , XLIX, î. 

Rübiri III, XUX. 7, 

Robert IV , XLIX. .j. 

— ( Anioioe ) , fondateur des blancs-min. 
leaux, XLVII. 3. 

— archcvtquedc Rouen, XLII, 17. 

Robert 1 , comte de Chaumont, surnom- 
mé IVIequrnt, XLII. 2, 
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Robert II , XLH. *. 

— (comte de Clermont) , cîief de b bran- 
die de Bourboa , XXXIX. 62; ses di- 
verses épitaphes , 6j. 

— (d'Artois), XXXIX. 64, 

— (Jehan) , XXXVII. 18. 

Robert IV, s-;jgneur de Beu, XLIl 81. 
Robillaiid ( G;Ibcri) , XLV. 18. 
Rûchet, vêtement démi se, XXXIX. 
Roderic , abbé de Suhiu et de saini- 
Winox , XLIV. 7. 

Roger, XIJX. v 

— (Sénéchal de Meubn) , XLIX. 22. 

— ( de San-Serenoo , XXXIX. 60. 

Rot des \tolons, dignité parmi les me> 

aestriers, XLl. 15. 

Rolland (Pierre), XLIII. 6. 

— (de b PJaiitrc; ihiJ. 

Roilani ( Blanche de ) . XLVll. 16. 
Rûllû, XUX. I. 

Romaines ou Romanes, langues formées 
de hdiôme des Romains et desGoths, 
Vandales et autres peuples du Nord, 
XU. I. 

Roncaglia (Constantin), XXXIX. 34. 
Roque (Ja.qucs), XLl. 17. 

Roques ( Claude) , XLllI. 5. 

Rosaire , vertu attachée à cette prière, 
XXXIX. 42 i confrérie de ce nom, 43. 

— espece de prière, XXXIX. 18. 

Rose (Sainic)i notice sur sa vie , XXXIX. 

4 V 

Rosircnan ( Pierre de ) -, notice sur sa fa- 
mille, XXXIX. 51. 

Rouen (Jacques de), XLVI. 24. 
Rouhaut (Joachim), XLIX. 8. 

Roiillet ( N. du ) , abbé de Bonport, 
XL. 2., 

Rousseau (Jean-Baptiste ) , XXXVIL 22. 
Roussel de Médavi , XLII. 15. 


BLE 

Rouville ( Guillaume de ) ; son épitaphe, 
XL. 4. 

— > (Jacques de); son épitaphe , XL. 3. 
*— ( Louis de ) ; notice de sa vie , XL. 
4; sou épitaphe , 6. 

— (Pierre de), XL. 5. 

— (Pierre Gougeul de) ; notice sur sa 
vie, XL. 4. 

Routeel, (Gabriel), chevalier Médavi de 
Grinccy, XXXVIII. 7- » 

Ro)e ( Livonore de ) , Lnime de Loub 
de Bourbon , XXXV 111 . 5. 

Ruben ( Marguerite), XLV. 18. 
RubiS'Babis, XLVI. I 3. 

Rue (Jacques de b) , XLIX. 8. 

Rudic (Vincent b), XLVL 45. 
Rumold , ou Keiiould , abbé de sainc- 
VV'inox, XL 1 \\ 7. 

S 

Sabb.stine , bulle , XLVI. ^5. 

Sadeler ) Raphac!) , XXXIX. 14. 

Sc.- Amour (Guillaume de) , XXXIX. 86. 
Saint-Clair; notice sur sa vie, XLV. 8. 
Saint-Germer ( abbaie de ) , XLU. 9. 

. Saint - Henri j'^l’apêtre des Hongrois , 
XLVI. 20. 

Saint-Hilaire de Honciennes,XLIX. 14, 
Saint-Jacques (rue), origine de son nom, 
XXXIX. 2. — 16. 

Saüu-Laurent ( Michel de), XU, 4, 
Saint-Michel , XLIX. 14. 

Saint-Nicobs , ihiJ. -• 

— ( église de) , L. 6. 

Saiut-Nigaisei sa vie, XLIX. 10. 

- — ( église du ) , XLIX. I ï. 

— (gué de) , itUl. 


Saint-Nigaise^ 
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Saint-Nigiiie ( reliques de) , XUX. ir. 
Saint-Pierre , L. 7. 

— (chapelle de), L. 8. 

Saint-Queatio ( hôpital ) , XXXIX. 2, 
Saini-Remi ( Jean de ) , XXXIX. 60. 
Saim-Roch ; notice sur sa vie, XLVl. 16. 
Saint-Sépulcre (chapelle du ) , L. 8. 
Saiüt-Viar, XXXVH. 35. 

Saint-Winox ( abbaïe de ) ; noms des 

abbés. XLIV. 7. 

Sainte-Croix (Isabelle de) , XXXVII. aa. 
Sainte-Marie (églUe), L. 6. 
Sanesdonio (Ambroise de), XXXIX. 88. 
Sanguin (Jean) , XL. a. 

Sasvage le Flamand, avocat de Gisors, 
XLII. 7. 

Savalette (Henriette-Géneviève) , XLVII. 
10. 

Savoie ( Anne - Marie - Françoise de ) , 
XXXVIII. 7. 

( Eugene de), prir»ce de Carignan. 
ibiJein. 

^ ( Louise-^hristtiie de) , ikiJ. 

— ( Thomas - François de), prince de 
Carignan , itid, 

Scafti, XLVH. 15. 

Scafones . ib'ïé. 

Scapulaire, XLYl. 

— (confrérie duj) , XLVI. 36. 

— ( office dn). XLVl. 10. 

Sceaux, leur époque; leur forme; leur 

matière I leur usage , XLIX. 18. 

•— (de MeoUn , XLlX. 19. 

Schietère (Anne), son épitaphe, XLIV^ i x. 
5 cifu% , ou SiiŸhas \ espece de vase . 

XLVllI. 13. 

Sco^cni , XLVll. IÇ. 

Scujia , ibid. 

Sébastien de Sai^-f aul, XLVl. 4. 
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— (le père), XLVl- 46. 

Ségvier ( François - Claude ) ; son épi- 
taphe, XLll. 8. 

Selve ( François de), XLVH- * 9 - 
Serancolin , XLVl 37. 

Servîtes , XLVH- i. 

Signard ( Enguerrand ) , XXXIX 13. 89; 
son épitaphe 33. 

Simon de Locoveris, abbé de Bonpo'rt , 
XL. I. 

Sinibaldus Fliscus , pape , sous le nom 
d’innocent IV , XXXVTI. 33. 
Sixte-Quint , XXXIX , 93. 

Slippe (Guillaume de), abbé de saint— 
Winox, XLIV. 8. 

Sluper dTl^rel (Jacques) , XLI\^ 16. 
Soissons-Bourbou (comtes de) 3 leur tom- 
beau , XXXVIII- 3. 

Solier (Ange), XLVH. 43. 

Sorbon (Robert), XXXIX. 34. 

Stock (Simon), XLVl. 33. 

— (Hubert-Simon), XLVl. 3." 

Siiblet de Noyers (François) , XLV. 17, 
Siidre (GuiUaume ) , XXXIX. 89. 
Surgeres ( Hélène de ) , XL. 7. 

T 

Taillette (Marion) , XLllI. 9. 
Talée, (Henri), XXXVII. 17. 
Tanneguv-Papé du Chi5tel,XXX\*II. 14. 
Taremaise (Pierre de) .XXXIX. 84 
Tauri ( Daniel ) , médecin célébré , 
XXXIX. aç. 

Temple, XLVII. i. 

Tertre ( Jean-Baptiste de ) , XLVHI. 
Tesnier ( Martin) , XLVII. 3. 

Texte, religieux dominicain, XXXIX. 35. 

C 
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xviij 

Thevenel (Nicolas), L. 5. 

Thibaut , File-Lcoupe , XLIlf. 2. 

'rhienot ( Nicole ) , XXXIX. 46. 

Thomas d’Aquin ; notice sur sa vie 
XXXIX. 85. 

— (le diacre) , XLIV. 15. 
l'iioresby , XLVH , ly. 

Thut» ( clos de) , XLIX. 14. 

Tmaureniin ( Guillaume de ) , XXXV U. 

* 7 - 

Tour*au-Bèguc, nom donné à uu donjon 
de la ville de Chaumont , XLII. 

Tour d'Auvtrgne ( Fredérîc - CtHistantui 
dila), XUfl. 4. 

Trjjtclus Etysîus }anl Pasieratl , tt ef itaphiû 
variâû Sthastiâno ïtoUiarJo^ XXXIX. 48. 
Treguier (Jean de) , XXXVII. i. 

Trie (Jean de), znaréchai de Fiance, 
XLIJ. 21. 

— (Maïhieu de), XLII. ai. 

— (Yolande de) femme de Robert de 
Beu , ibid. 

Trlgeudy , ou Trîsegucdy (Maurice), 
XXXY'ÏI. 30. 

Trinitaires *, leur fondation, XLII. 10. 
Trotant (Catherine ), XLVH. ït. 
Troubadours , XLI. l. 

Trouvères , ^ 

Truchet ( S^rbasiien) , XL\I. 4^. 
Turenne (Louis prince de), XL. 2. 
Turin ( PcTaeHe ) , XUL 5. 

U 

( 

Ubiqcistts, XXXIX. J. 

Cnhersiic de Paris, xtid. 

Urosc , rtû de Russie, XXXIX. 
Vrsulmcs , établies i Cisors , XLV. 18. 


V 

Vai.bonnais (M. de), premier présidem 
delà chambre-des-compies de Greno- 
ble, XXXIX. 27. 

Valentin (Claude), XLVI. ry. 

— peintre fameux, XXXIX. 35. 

Vaillant ( Florence) , XXXVII. 20. 

Valois ( Isabelle de), XXXIX. 67. 
Vander-Haghe (Gérard), XLIV. 10. 
Vaudemont ( Louise de), épouse de 

Henri 111 , 58. 

Vaulgrain, XLIH. i). 

Vendôme ( Elisabeth de) , XLV. 18. 

— (F.l;sabe*h de). XLV. ty 
Veneur (plficc de grand)-, XL. 5. 
Vepres siciliennes, XXXIX. 61. 

Vielle ; dissenatioii sur son ancienneté > 

XLI 12. 

^Vieo ( McgAeleine de, U ) , XLVH. 19* 
Vienne (Jean de ) , L. 3. 

Vk'utille ( Jean de la ) ; son épitaphe^ 
XLV. 13. *4. , . 

Vignacourt (Maur de), XLIV. 9. 
Vigntul de Martüle , XXX V 111. 10. 
Villa (Jean de), XXX VU. 18. 

Vincent de Beaux ajs, XXXIX. 88., 
Violon; son antiquité, XLI ta. 

Vision béatifique i XXXIX. 22. 

Vitrail , XLV 1. 58. 

Vivonne ( Keliotte de ) , XL. 7. 
Voilard ( Marguerite ) , XXXVII. lo* 
Volcard (Jacques ), XLIV. 16. 

Vossius ( Adrieu ) , ibiJ. 
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Walliran, XUX. I. 
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Walleran II, XLIX. a. 

■Walleran III , XLÎX: V ' 

Walon ou Galon de Chaumont, XLU. 17. 
Walpc (Louis). XLVa. 16. 

"Warwic ( duc de ) , L. 3. 

'WaudripoDt ( Antoine de ) , XLIV. 10. 
ou Wùiux ^ ^aini } , auiKc sut 

vie.XUV. I. 

WinviUe (Beuve dej, XLVL a6. 
Wonnhout (abbaicdc) , XLlV. x. 
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yvEUNE (forêt d’), XXIX. 6. 
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Yves ( chapelle de saint ), XXVII. x ; 

époque de sa fôtidàtion, 4^. 

Yves de Chanres, XLV^ 13. 14. 

Yves ( Saiut) ; abrégé de sa vie, XXXVfl . 
I. a. 3 ; son culte étendu en Allemagne 
et en Suisse, 21 ; ses reliques; la, 
Yves, seigneur de Fas, XL. 5. 

— (Simon), XXXVJI. 6. »o. 
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Zamet , ahbé de Joigoy , XXXIX 84. 
Zapol, ou ZapoUki ( Pierre ), descendant 
d'une illustre famille de Pologne . 

XXXIX. *0. 
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Article XXXVII. Chapelle de Saint-Yves. 

I. Portail de Saint-Yves. 

II. Tombes. 
lU. Tombes. 

IV. Monument d'Hervé , Cession et autres. 

V. Tombes et costumes. 

Art.; X X X V 1 1 1. La Cbartreuse-Iès-Gaillon; 

I. Vue de la Chartreuse. 

H. Monument du comte de Soissotis et d’Anne de Monlafiè. 

Art. XXXIX. Jacobins de la rue Saint-Jacques. 

■* ' 

I. Portail dis Jacobins. 

II. Extérieur de féglise. , 

• III. Tombes de béguines et sceaux de saint-Dominique, 

IV. Tombe de Humbert. 

V. Divers tombeaux. , .... - , ■ . 

VI. Idem. 

VII. Idem. 

VIII. Idem. , 

IX. Idem. '■ 



xxij CATALOGUE DES PLANCHES. 

X. Divers tombeaux. 

XI. Benoît KJ au~milieu du uinsistoire. - 

Art. XL. Abbaïe de Bonport. 

I. Vue de CAbbaie et divers monumens. 

- II. Tombeau de Louis de Rouvilte et de sa femme. 

Art. X L I. Chapelle de St.-Julien des Mcncslricrs. 

I. ' Portail de Saint-Julien. 

II. Ménétriers et violons anciens. 

Art. X L I I. Ville de Chaumont et Abbaïe de 
Gomei-Fontaine. 

I. Plan de la chapelle Notre - Dame à Chaumont. Abbaïe de 

Gomer-Fonlaine. Ruines de Chaumont. 

II. Monumens <f Hugues de Chaumont et de sa famille. 

• A R T. X L I 1 I. Prieuré de Long-Pont, 

I. Façade de téglise. 

II. Diverses tombes. 

III. Vue du prieuré. 

Art. X L I V. Bergues-Saint-Wînox. 

I. Béfroi de Bergues. 

II. Tombeau d'Antoine de Vaudripont. 

Art. X L V. Ville et château de Gisors. 

I. Sculptures de Jean Goujon et ruines du château.. 

II. Sculptures et tombes. 
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Art. X L V I. Caïmes de la place Maubert. 

' • ^ 

T. Costume! des Carmes. . , 

H. Mausolée de Michel Dubec. 
m. Maitre-autel. 

IV. Tombeau de Boullenois. 

V. Monumens de Louis Chauvelin et Jérôme te Pelleiier. 

V bis. Vue de réalise prise de la rue des Carmes, et tombe de 
Marguerite de Bourgogne. 

VI. Portail du cité de la place Maubert. 

VU. Vue du cloître. 

Art. X L V 1 I. Blancs-Manteaux. 

I. Vue de l'église. 

II. Divers monumens. 

III. Tombes. 

IV. Idem. 

V. Idem. 

VI. Idem. 

Art. y L V' I I I. Pont de l'Arche. ( Cet article est 
numéroté dans le texte, par erreur; c’est 48;. 


I. Vue de la ville. 

Art. X L I X. >Ieulan. 

I. Vue de la ville. Sceaux et mesure particulière. 

II. Divers sceaux. 

III. Sceaux etmonnoies anciennes. 

IV. Divers sceaux. 
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Art. L. Calais. ... 

I. Eglise Saint-Pierre. 

II. Béfroi et Hètel-de-ville. 

III. Hôtel de Guise. 

IV. Porte de la citadelle. Buste de Richelieu. 

V. Monument élevé en Chonneur de deux matelots. Vases et ins- 

trument de guerre singuliers. 
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